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ON TïROlDfcyE CHEZ LE MÊME UBRAIRE , 

Les Ouvrages suivants : 

Mannel Utiiiy ou Compositions françaises , suivie» de Fables 
et Histoires latines, pour aider y par l'applicartion des règles ^ 
à la traduction des Auteurs latins y et pour disposer , par des 
versions faciles y à l'intelligence des Ecrivains du siècle 
À'Àugnstey avec deux Dictionnaires , Tun français , Pautre 
latin s ouvraà^ çli^ssiq|ie | % iV^g^ dêa Qôlléges j Maisons 
d'éducation,^ gëaè ri rtei n ènt de ^6utè«'lei écoles de litté- 
jature 9 tant impériales Qu^étrans^ri^;^ pa^ M^ovuniJÎMrs y 
aenvièinf Àlî4<>f^(4^til^e^u^ie£i , iîUi^^el i\ts39 c* 
'Vélin y S' ù. " ' 

taanuel des Etudiants y «u Gdt{^^e préceptes pour écrire avec 
élégance et pureté en latin , suivi d'un abrégé des AntiqiAtés 
xomaines y popr pi())itéf nn(e11\gei^Qe «f^ fiitêuipl ouvrage 
classique àl'ûsage des élèves des cours d'Humanités ; par M. 
Boinnlliersy ^ vc(l*^î/i*iay iv/. 3 &• vélin f if fr. 5o c. 

Rudiment Théorique et Pratique de la langue latine > calqué sur 
IJiomond y où l'on trouve au bas de chaque page des lîiémes 
composés de traits d'Histoire , soigneusement adaptés aux 
règles qu'il renferme , et suivi d'un petit Dictionnaire de 
tous les mots employés dans l'ouvrage y par M. Pierre Dantal , 
professeur' au Collège de Pont-de-Vaux. Ouvrage à l'usage 
des Lyc^ et des Ecoles Secondaires de l'Empite^ î/i-i9| 
vélin y afr. 5o c. 

Court de Thèmes y rédigé d'après les rudiments de Lhomond , 
par M, Pierre Dantal ^ in-iay a° édition, a vol. bn 5 fr. 5oc. 
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AVERTISSEMENT 



DE L'EDITEUR. 



Xjb public a bien voulu accueillir avec quelque 
faveur les Rudimens de la Traduction : la première 
édition est épuisée depuis plus d^un an. La seconde 
aurait paru plutdt^ si Fauteur ne s^était cru obligé 
de iaire de nouveaux efforts poiir rendre son ouvrage 
plus complet } plus élémentaii^e et plus .digne ,du 
suffrsige du oublie. Le^plan.qu^H a suivi ayant été 
approuvé ., IX s^est attaché à le ipieux remplir , en 
ajoutant les articles qu^on a paru désirer ^ et en dé- 
veloppant ceux qui ne Pétaient pas assez. 

Xies AttÂimans sont divisés en quatre parties. La 
measièiie 4raàie die da valeur des mo/». L'auteur parle 
d'ahovd de.lmftfrmatian des mots, de leurs initiales 
et «de leurs désinfiaioes. .11 ti^ite successivement des 
ét^molegiqs y 4es komonynMS , des ^lynoUymes et 
des idiaitîsixies^ let donne d^uis chaque article un 
choix «assez, nombxreuxde ces diiii^rentes «ortes d'ob- 
jets. Enfin il s'occupe des mots considérés comme 
parties du >dtS€X>urs j et iloffire un grand nombre de 
iiôgles d^unusage.pratique.danis la traduction. Cette 
pcesxûèré partie j «qui ;fbrnie uote nomenclature irai- 
,8onnéé Ae la langue latine , contient un très-grand 
Uionoibre •d'eaenpdes tvès^propres à faciliter cion^seu- 
lement PinteUigencede là langue^ mais encore celle 
des {auteurs les «plus 4tfficil€f8. 

La construction e^ le sujet de la j^conde partie. 
La pins grande diffiirence qui existe entre le latin 
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et le français est celle de la construction ^ et c'est 
de là aussi que naissent les plus gran4es'^difiiculté8 

![ue Ton a à surmonter pour entendre et traduire la. 
angue latine. L'auteur traite ce sujet avec un soin 
particulier. Il parle d'al)ord de la construction en 
général j compare celles des deux langues et en fait 
Toir les rapports et les difFéî-ences. Il traite ensuite 
de ce qu'on appelle improprement yâ//^ /a construc^ 
tion , expose les inconvéniens qu'on a trouvés dans 
cette méthode ^ et les procédés qu'on a proposés poiit 
la remplacer. Il prouve que cette méthode est n&p 
cessaire ; il distingue , avec Dumarsais et M. l'ahbé 
Gaultier , la construction grammaticale de la cons* 
truction logique , et il donne , dans le plus grand 
détail 9 les réglés de l'une et de l'autre , en suivant 
la marcliè analytique ^ c'est-à-dire ^ en commençant 

1>ar les phrases les plus simples et en finissant par 
es périodes les plus compliquées. A la théorie de 
la construction^ l'auteur joint la pratique ^ en ap- 
pliquant les règles à un choix assez nombreux de 
phrases et d^e périodes graduées , extraites des auteurs 
classiques. Sous le titre^ d'irrégularités de la cons- 
truction, il traite des Ifigures de* construction, et 
particulièrement de l'ellipse. lua langue' latine étant 
essentiellement elliptique , rien n^est plus utile , 

{>our l'intelligence des auteurs latins , qne d'avoir 
es moyens de reconnaître les ellipses et de les sup- 
pléer. 

La troisième partie est consacrée tatx qualités gé^ 
nérales de la traduction^ La connaissance de la va- 
lem' des mots et de leur construction mène à l'exacte 
intelligence d'une langue , mais elle ne suffit pas 

{>our bien traduire. Il mut encore rendre fidèlement 
es auteurs , ne rien omettre , ne rien ajouter ; il 
faut consei'ver l'ordre des idées et les tours de l'ex* 

{>ression ; il faut retracer avec exactitude les^ pensées, 
es images et le§ sentimens ; enfin il faut , en tra- 



«hiisaat y rester partout fidèle au génie et aux lois 
de sa propre langue. Ces difievens devoirs que doit 
remplu* tout traducteur ^ de quelque genre que soit 
TouTrage quHl traduit ^ sont développés dans plu- 
sieurs cHapitres assez étendus* Poui* rendre ces pré- 
ceptes généraux plus utiles , Fauteur a le soin d'en 
iaare l'application ^ pour ainsi dire, en ^ens direct 
et ea sens inverse 4 des exemples choisis où les règles 
sont alt^mativeraent observées et violées. Il analyse 
ces exesnples et il snoiitire comment ils ont les qua- 
lités ^u'-esâgeTart de traduire ou comment ils man- « 
quent de ces qualités. Il a 9 dans tout Pouvrage y 
constamment suivi cette méthode j qui est la seule 
propre à rendre utiles les préceptes généraux sur 
Part d'écrire. 

JD est question dans la q^trié}me et dernière par- 
tie des qi^alités puriicuiièr^s die la traduction par rap^ 
port auae différent <gB7ireê. L'auteur traite d'abord du 
genre historique.. Il rappelle les qualités propres au 
8tyl0 de l'histoire ; il eu donne des exemples ^ et il 
trace le caractère des historiens latins. Dans le cha- 
pitre sur le genre oratoire, il parle du nombre ora- 
toire considéré dans les deux langues ; il examine 
jusqu^'à^quel point la langue française admet les in- 
versions et les ellipses ; iJl distingue les différens 
caractères de l'éloquence 9 distinction que le traduc- 
teur doit faire ^ s'il veut les rendre avec les couleurs 
qui leur sont prppres y et assortir ses expressions aux 
idées et aux sentuneus* Avant de donner les règles / 
pour la traduction du genre poétique , l'auteur disr 
cute la question si souvent débattue j s'il faut le 
traduire en prose ou en vers ^ il expose les avantages 
et les inconvéniens des 4^;ix manières ^ et prouve 
qu'il faut les conserver toutes deux. Aux règles gé- 
nérales pour la traduction des poë'tes ^ il joint des 
observations sur l'harmonie inutative, sur la prose 
poétique^ sur le système de compensation suivi par 
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plusieurs tràAùcteiirs 9 etc. Les deu2t derniers diA- 
pitiés traiteiti; è\x geni^ îf>hilos<>]^bi!qi»e et An genre 
é^istoIàire,-«1fplréâeûteAt^uéI^t»es réâésôoiis rapides 
sar le style qui leur ^st propre , et sur fe caractère 
d«s principaux auteurs Ititiiis ^i ént cultiva ce$ 

fenres avec 'succès. Oittre lès ei^bfiiples r^àndus 
ans ces difiereïis chapitras j rameur ié^ téh-ifiîbé 
par plusieurs fragntens cboisi^ de %liaqi«B wmoré ^ 
dont il d^nne d'eux' îï*&Aticfii^ti^tmiipàPië^^4iié4fé^ 
îèl^re nôlïiu a^ fait'S€^tir c<6mbi«ft bei Kfitàsptm^im'ê 
Sbiit projSt^ ià férWk^t 4ë ^oAt^t^ le ^«^rt^èHt* diee 
élevés , et raiiteur é'^s^ efforcé Àe suivi^e ï^èmple 
d'un si'gi'andiimttne, " 

Là Notice si»r les ^iréi^êuétè&nh 'de^ *Mtekn h»$ins , 
qu^on trouve dans cette édition à la tête dtii premier 
tolûrhe j ne faKt p^s partie' eësékl^ièllè^d^s SlùcèimeÀs , 
fuais c'est un appendice stxtoti Wéû«9il$&ij'è , dm lâioiâne 
très-utile. L^aùtei*r y pasfse ««i t-èVUé pr€H»qpi«e toi*a 
le^ traducteurs , et y donné u^ ji!ige«É(èïit |>ri^cis «uV 
ceux qui ont été ou qui sont estilnés. ce II y a dans 
ce morceau , dit le Journal de FEmpire , li^aucoap 
de littérature , et une critique juste et in¥pavtiaiè. » 
Nous né répéterons pas ici ce <fne nous avdws dit 
dans Pavertiss^eit^ilt de la première édition sfu ârtf)iôi 
dès diflSrenS essais qu'on a publiés sur l'art ée îtSL* 
dtïire. Nous nous borheitms à dire qne l'airteul* «là 
a tiré quelques bonnes observahdns, et qiVûn ffto* 
ftté des règles que Batteuic a donnes dans son Cours 
de Belles-Lettrés y ainsi que dés rei^arq^es que plu- 
sieurs ti^ductetirs estitnés , et fifut*-^oat Èitaubé ^^^u^ 
tèau' de là Mulk ^ M. iDeliiée, c^t «nises à la 1^ 
dé leurs ouvragés. Persuadé ^oe *t<mt l'ivre élé^^^ 
faire ne dorit être-^tfè la cfdleciidn des règles drii^èli 
j^xr les plus graijfds thàîéres', ^'a'rêetteiâi lèal>s prih^ 
'cipes sur Part de ^traduire , et il is^è^t^efifet^cé de «ob- 
server la tradîtroti dé l'UniSi^éjrsité <^tè%ire *dwht il 
^'niofnôte a^avtwr é*é l-^èyfe. 



lies bem espnts oxit toujours pensé qu^uae mé^ 
tkodat^de Xca^iwtwmWeLnf^is» deYcaât 4lre associée à 
la oiéfeluMle de. oouroofflLiâon lato9. Si ^ pour bien 
appcendre une lan^e j il est) lUik ^ mêHie p^ëcea- 
saireide récnre^ il ne Test pas zaoinis 4f Tentondie 
et d'en ti^adutre les auteurs. La coB^yeuajupe de Tu-^ 
HÎoit dm oes méthodes est prouvée par la praûquer 
mâme' des écoles * puisqiue de tout texâs ou a exercé 
é^alesLent les élèves à isire des thèmes et des yer-. 
fiions ) et que Van pense même gcnéraleiiient ^ avec 
rillusSre Hoiidn,, qu^il convient dt» commencer pai: 
ces deruières. Ces. méthodes peunrMtt d^autant p}u^ 
âtie «aaoiiiées cpse pcesqua toutes leurs régies sont 
communes. N^est-il pas évident en. ei&li que pous 
bien écrl|;^e en latin ^ comme pour bien le traduire ^ 
il faut connaître la vsdeur des mots et le mécanisme 
de la construction ? Ne sont- ce pas les idiotismes , 
et ce qu'ion appelle les élégances d^une langue ^ qui 
présentent le plus de difHcultés au traducteur , et 
quHl est sur-tout indispensable de connaître pour 
composer en latin ? Toutes les observations qu^ou 
peut offrir au traducteuiT pour Paider à saisir le 
génie de la langue latine et le caractère des auteurs 
classiques , ne sont-elles pas également utiles à celui 
qui se livre à la composition latine ? Ainsi j par leur 
nature , les méthodes de traduction et de composi- 
tion sont inséparables. L'auteur des Kudiiiiens y 
ne perdant jamais de vue cette union j s'est attaché , 
dans les nombreux exemples dont son ouvrage est 
rempli j h réunir toutes les élégances de la langue 
latine , et à remplacer ces recueils dont on faisait 
usage dans les écoles j lorsque Pou cultivait cette 
langue avec succès. 

L'objet d'utilité qu'on a reconnu dans les Rudi- 
mens de laTraduction ^les a fait juger favorablement 
par tous les journaux. Qu'il nous soit permis de 
citer ici le témoignage honorable de deux critiques 
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généralement estimés, ce Je ne crois pas j àisait 
M. Boissonnade ^Journal de PEmpire, 7 juin 1810) 
uHl y ait pour renseignement dii latin beaucoup 
e livres aussi utiles et d^une doctrine aussi saine. :» 
<c Je serais bien surpris , disait M. Auger ( Mercpre 
de France ^ mois d'août 1808) que ce livre n^obtint 
pas un grand succès auprès des chefs de Penseigne^ 
ment ^ des mattres , et même des écoliers. » Lie se- 
cond critique remarquait que Pouvrage était im» 
primé avec une correction devenue trop rare , 
sur- tout dans les livres élémentaires 011 elle est ce- 
pendant de' rigueur; Nous espérons que cette nou- 
yelle édition méritera, sous ce rappc^rt^ un jugement 
aussi fayprable. 

A.CP.duIa.d^A. 
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NOTICE 

SUK LteS TRADUCTIONS 



DES AUTEURS LATINS. 



Li'ABT de traduire , qai fît de$ progrès marqués dans 1« 
siècle dernier, est .ciiUlvë de nos jours av^p le mêmM 
succès et encore plus d'ardeur. Jamais il ne. parut ua 
si grand nombre de traductions des anciens. Les efforts 
que Ton fait pour les reproduire , Testime que l'on ac- 
corde à leurs interprètes, prouvent que Ton sent le 
mérite de ces grands modèles , et que Ton cherche à se 
rapprocher du goût de l'antiquité. On ne saurait trop 
encourager cette tendance des esprits, puisqu'elle as- 
sure les progrès des bonnes . études , si heureusement 
rétablies , et qu'on Icfi devra des ouvi^ages originaux , 
dignes d*étre.. comparés aux chefs-d'œuvre des. anciens 
qui leur auront servi de modèles. 

Nous avons pensé qu'un traité oii l'on s'est proposé 
de donner la théorie et la- pratique de l'art de traduire » 
devait aussi faire connaître les meilleurs traducteurs. 
Ceux qui ne peuvent lire les anciens dans leur langue, 
aiment à savoir qudles sont les copies les plus ressem* 
blantes aux originaux ; et ceux qui , dans l'étude du latin^ 
s'aident du secours des traductions , ont besoin de dis- 
tinguer celles qu'ils doivent préférer. Il peut être aussi 
de quelque intérêt , pour toutes les classes de lecteurs , 
d'avoir une idée exacte des progrès que l'on a faits dans 
un genre qui a des rapports intimes avec les autres 
branches de la littérature. C'est ce qui nous a engagés à 
donner cette notice où l'on trouvera un jugement pré- 
cis sur la plupart des traductions des auteurs latins. Elle 
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sur les 
qui en 

ont retardé les progrès , sur la manière de juger les 

traductions y etc. 



est précédée de quelques réflexions générées ^ 
difficultés de Tart de traduire ^ sur les causes 



Pourquoi les ^onnef tçnductiqns ^orU ra^es^ ,. . 

f 

Plusieurs causes ont contribué à rendre les bonnes 
traductions tfès-r^r^. La prcmièsé est h ^éjugé qui a 
fait regarder l'art de traduire comme un art très-subal- 
terne, qui ne demande. aucun J aient. On s'est imaginé 
qu'un traducteur n'était qu'une espèce de truchement ; 
que, pour réussir dans ce travail , il suffisait d'entendre 
êknx lungàles-; que ce n'étàft qu'unef sitnplé copte qui 
tt-evftfiîHt que d^ l'attention et du ''Son- s él^.' Oh a 
eobfotidfii les'ti^Âdiictéars d^ûtfvrages où ft n'y* à 'quis'dfes 
Wi'IsbtfnèiH^në et èés îkixé, aV^é fés éërir^àiits^ q^f'tçfttlré- 
^ïiti^hP dfe felri? i^afsct' d'ttfle làttgue (feirsuiiié autre 
dés^ pPoàttdiiàtiÈ' adMîréés'daïf!^ tous Vés'sfôete, dànt le 
gèèt , Te^jj^h' eufé jgétile ^te^ihM^i céê qdaîités dans 
€féltÂ qtrî ose 1^ tHduiré; 

Ce ^i a pu donner lieu i cfe pi'éjû'gé/ c'est c^ùc la 
ftepfa^ des' tradueriùnfs de» chéftf-ÈTOBufre *é l'a'ntiquité 
©rtt été -faites pitit des Hdniïùei qui j é'^ytfiA' {iifcfcrn- tst- 
fetrt p<hir piodntt^ï',- 'se stirtt jieréaadé' qu'ils 'eu' aVaîen t 
assez pour représenter datis' leur ']^o^re làt^'go'er les chefs- 
d'œuvre des' langue^ .g^0Qqiio.yt potntkme ^ ev poutï en 
exprimer les beautés. 11$ n« tpdunnaient '|)ast4[ae l'art de 
la traduction f4t difficile ; et-, en effet , tien n'est plus 
^isé que de faire des traductions senl^lables amx leurs. 
Ik traduisaient des auteurs de^diHerens genres , saas ima- 
giner qu'il faillit k chaque auteur changer de manière 
et de style. Les mauvais succès de «es plats traduc- 
teurs , en tournant, k leur honte, sauvoat l'hoonettr de 
l'art, 

La foule des mauvais traducteurs a saits doute contri- 
bué à établir un injuste préjugé contre Vart de traduire 
Mais ce qui a dû multiplier les mauvaises traductions ' 
c'est que les hommes à talent ont dédaigné de traduire 
Ils croiraient se dégrader «t étouffer leurs talens, s'il' 



travaillaient à rendre dans leur langue les pensées des 
anciens. Ils VDÎcot qnc les grandS peintres ne copient 
point, maispeigoent de génie et d'après nature. Ils aban- 
doBnent à des écrivains suèeUernet et sans talent la 
traduction des grands modèles-, faut -il t'ëtfOnoer «pie 
presque tont ce qui Et parti en ce genre soi l ou maa- 
ran, ou médiocre? On reconnatt aujourd'hui combien 
•cette opinion est fausse. La langue française nous offre 
assez d'exemples d'auteurs c^èbres par leurs ouvrage» 
originaux, qui ont échoué dans la traduction^ On s'ac» 
«orde à dire que la traduction de Long^in par Boileéi» pRt 
froide et $èch«. La Bruyère ^ auteur si original et si inî*- 
«litahle, n'est qu'an éci-ivain vitlgaire dans la trada«v 
tâoD des caractérisa de Théophraste. Xa plume ù mâle 
et si ëloqaente de /. /. Rousseau â'est qu'une plume 
faible et génce dan« les fragmcns qu'il a traduits de 
TacHe. 

Lîî cause principale qui rend si rûres les bonnes tra- 
ductions , c'est Textréme dîfficultë dfe ce genre d'écrire. 
Cette diffirultéest inootiiestablemcnt plus grande pour 
les Français que pour tes antres nations^ parce que Ictfr 
langue se prélè moins qu'aucune autre à prcndrd les 
formes d'un'e autre langue. « La première vertu du tra- 
ducteur , dit M. Bitaubé , vertu qui lui est aussi nécoA- 
saire que le talent, c'est la paticoce». Il est obligé de 
s'a:>strvir sans cesse à des idées étrangères , sanspouvofr 
jamais donner l'essor k Son génie. La traduction eit uti 
travail long et pénible; mais si elle n'était pas autre 
chose , elle ne parviendrait jamais à faire reparaitre Ta 
moindre étincelle du génie des originaux qu'elle veut 
reproduire. On a dit qu'on seûtail plus ou moiiis vive- 
ment les beautés d'un écrivain , à proporlicf^n de la confor- 
mité qu'on avah avec son esprit. Mais s'il faut de la 
conformité pour bien sentir ces beautés , il est incon- 
testable qu'il en faut plus encore pour les rendre. Le 
(ait prouve que , pour reproduire le génie d'un auteur 
dans une traduction , il en faut avoir« Ce fait est le 
petit nombre de bonnes traductions. Il prouve aussi 
qu'en général il ne faut pas moius de talent p^urbieif 
traduire/ que pour produire an boa ouvrage original. 
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Quels sont les ouvrages les plus difficiles à traduire» 

Il y a des ouvrages dont le mërite est seulement 
•dans 'le fond des choses, et non dans la forme; on 
Texpression n'est pour ainsi dire que le vêtement , et 
jamais la parure de la pensée ; où le lecteur ne va cher- 
cher que des faits , des anecdotes > des observations, des 
expériences , des raisonnemens , des preuves , et qui en- 
fin ne semblent faits que pour la mémoire et l'entende- 
ment. Tels sont les Aatiquîtés de Pausanias y\^^ Livres 
^e Siraèon , les Vies de Suétone , la Théodicée de Leib-- 
nitz , les Mémoires de Réaumur , les Mémoires des aca- 
démies savantes , etc. La traduction de ces sortes d'ou- 
vrages présente peu de difficulté : comme dans l'original, 
le style est nul , la diction presque indifférente, et que^ 
hors le fond des choses, il n'y a rien , le traducteur, en 
rendant exactement ce même fond de choses et d'idées, 
remplira toute sa tâche ; sa version pourra être tout à 
la fois littérale et fidèle. Tout son devoir se borne à 
: éviter ce qu'on appelle les contre-sens. 

« Il importe peu , dit £a Harpe , dans quelle langue 
soit écrite une gazette de faits. L'on peut être sûr , par 
exemple^ en lisant un 5tte7one français , écrit avec soin, 
qu'on a lu à- peu-près le Suétone latin; mais en lisant 
la meilleure traduction de Tacite ou à* Horace^ on peut 
être persuadé qu'on n'a lu ni l'un ni l'autre. C'est qu'un 
écrivain de génie pense et sent avec son idiome, et 
qu'un langage étranger ne peut rendre ni ses pensées , 
ni sessentimens, sans les dépouiller des teintes de cet 
idiome natal , si essentielles et si nécessaires, qu'il est 
impossible de les enlçver sans décolorer l'ouvrage ». 

Il y a des écrivains qui , au mérite du fond que doit 
réunir nécessairement tout bon ouvrage , joignent le 
mérite plus rare, et non moins important du style, et 
c'est méuie à la perfection de cette dernière qualité que 
plusieurs des plus célèbies écrivains doivent la plus 
grande partie de leur gloire. 

« En effet , dit M. Bureau delà Malle, à quoi se ré- 
duit le fond des choses dans les plus belles harangues 
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de Démosihène et de Cicéron ? à quelques faits , à 
quelques rëflexians aliénées naturelleinent par ces faits; 
à an petit nombre de raisonuemens qui se seraient offerts 
d'eux<*mémes a leurs, auditeurs et à leurs juges. Mais c'est 
Fart. de présenter, de placer , d'enchaîner, de dëvelop* 
per ces faits^ ces réflexions , ces raisonnemens ; c'est la 
réunion, de toutes les qualités d'une élocution simple 
dans les traits sublimes , élégante dans les momens tran- 
quilles f impétueuse dans ses mouvemens passionnés; c'est 
le rapport constant des idées accessoires avec l'idée 
principale, du ton avec le sujet , du mot avec la pensée, 
c'est le style , en un mot , qui fait le charme de ces 
admirable^ écrits ». 

Il est très*diiBcile de traduire les grands écrivains^ 
mais.la difficulté est plus orande selon que l'auteur est 
plus ancien } qu'il décrit oes mpeurs plus éloignées des 
nôtres; que son génie est plus fertile^ plus pittoresque, 
plus original. Les grands écrivains, par la force de 
l'imagination et du sentiment , ont créé des tours si 
énergiques et si originaux , qu'il est toujours très- 
difEcile et quelquefois impossible de les reproduire avec, 
des matériaux diâerens. « Ces tours , dit M. Bitauhé , 
sont comme les plantes , appropriées à certains climats : 
elles ne peuvent croître en tous lieui; mais elles ne 
perdent pas pour cela leur mérite réel ». 

tt Les auteurs latins dignes d'être traduits , dit A'Alem- 
hert , peuvent se partager en deux classes : ceux du siècle 
d'Auguste y les Cicérons ,' les Firgiles et les Horaces ; 
et ceux du siècle suivant, les Plines , les Sénèques et les 
Lucains, Les premiers ont eu principalement en par* 
tage cette pureté de goût, qui leur assure le, suffrage 
de tous les siècles; les autres, cette finesse de Tesprit 
qui ne plaît qu'à certains lecteurs. Mais par la raison 
même que les auteurs du siècle A' Auguste soûl fort su- 
périeurs, comme écrivains, à ceux du siècle suivant, 
qui le sont peut-être a leur tour comme penseurs et 
philosophes , les triaducteurs des Plines et des Lucaini 
doivent avoir beaucoup d'avantages sur les traducteurs 
des Cicérons et des Firgiles» Un auteur qui n'a que 
le mérite de l'esprit , mais qui possède éminemment 
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ce mérite ^ Boatsenrt et anssAé s»ra traëaeleiiy , ton* 
j^ws assure àt readvc Mic ^tm^ partie des béantes 
ée soa modèle. Le tradoclettr d'«o> écriirain plein dtm- 
ftii a de plu» une autre ressowee; c'est -q^'ea œsser* 
Tant les ptittcipaàes beautés de Fauteur , A peut les 
dégager de la fausse parure qui les affaiblit dans Fori- 
ginal) il peut a}ou4er à la finesse dos* peâsëes ce lour 
naturel ^ cette simplicité d'expressions qui eu ibnt le 
charme. On trouve bien plus de difticultés dans la 
traduction d'un écrivain dout le principale mévit-e est le 
goût et. le sijle : si le traducteur i»e rend pas ce style, 
ce goàt'^ il n'a rien rendu; il a anéanti son auteur y eit 
croyant le faire revivre. C'est pour cela- que Ciêérù9h 
est si défiguré dans presque toute» les traductiéni qu'on 
en a faites, tandis qu« Sénique et PiineednMv vent leurs 
beautés 9. 

Idée d'un parfait traducteur. 

Cicéron se formait l'idée de l'orateur parfait, qui , 
selon lui , n'existait pas. Il serait à souhaiter que Ton 
donnât l'idée de celui qui aurait porté l'art de traduire 
à sa perfection. I^ous ne pouvons ici que rappeler en 
peu rie mots les qualités qu'il doit réunir et les ^devoirs 
qu'il a à remplir. 

Pour atteindre à la perfection , le traducteur i.** doit 
avoir l'intelligence parfaite de la langue qu'il traduit. . 

2.^ Il doit posséder toutes les richesses de la langue 
qu'il écrit. 

5.° 11 doit avoir une grande pénétration et un profond 
savoir pour saisir le sens de son auteur ; et le rendre avec 
exactitude. 

4*^ Il dpît avoir un goût sûr et ^ercé pour saisir les 
beiiutés les plus délicat s d'un auteur, ces nuances fines 
4[ai té caracléri.^ent et fe distinguent de Cous ceul de son 
gcnic, pour le rendre avec le moins d'altération qu'il est 
possible, pour euricliir une langue de nouveaux tours sans 
violer ses règles. 

5 '^ Il doit avoir un talent, un- génie analogue à celui 
de l'airteur qu'il traduit. i> doit être animé du même feu 
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dottt celui-ci état» embrase* « Il doit ottbKer y dit M. Si-é 
taubé f qu'il a nu livre devant ses yeu. C'est it génie àm 
son aoieur ^ui doit i^eiller et enàamniti le sien, il faut 
qn'f Is sment inspires^ l'on et Faiitre par la nnètam ttraie»^ 

6.° Il doit être fidèle satis s'assujétîr h la f^ràoDÎe dé IsL 
lettre y et il doit rendre les pensées et les formes du style, 
en gardant un air de liBerté au milieu des entrayes. « 
Toute imitation, quelque belle qu'elle puisse être, dit M. 
de Saint' Ange y n'est jamais qu'un aVeu* authentiqué 
de Timpuissance de traduire. » 

7.*" Une tradiietien par&ite serait celle qui ferait nne 
trlle illusion au lecteur i à qui l'original est familier, qu^il 
croirait lire l'anleur lui-in4me. On peut approcher d(^ 
cette perfection, mais nen pas y atteindre, La seule dif- 
férence d'idiome donne un tout autre air aux pensées ^ 
comme la différence de costume à la physionomie. 

Comment on doit juger les îradueîions. 

Il n'est pas nécessaire de dire que ceux qui n'entendent 
pas la laugue des auteurs originaux , n'ont pa^ le droit 
de juger les traductions. Cependant si là traduction d'un 
de ces auteurs, dont le temsà fixé la réputation^ déplaît 
k la plus grande partie de ce public qui n'est pas en état 
de lire les originaux , il est probable qu'elle est mauvaise; 
parce qu'il n est pas impossible que la traduction appro- 
che des beautés qui sont l'objet de sop imitation. 

Le snccis d'une traduction auprès de cetle foule seule > 
n'est pas on argument bien Ibrt en favenr de sa bonté } 
car cette traduction peni n<f pas rendre toates* les beautés 
dont elle aurait dû ofirir l'image; eJie peut a assr contenir 
des beautés qui appartiennent au traducteur et non k 
Fauteur c^rîginal. C'est ainsi que la traduction du Tass^ 
par Mirabeau a eu du succès , quoique très-faible , et que 
celle à* Homère i^dxPope est admirée , quoiqu'elle ne rende 
pas fidèlement les beautés de l'original. 

On se fait des idées asscx vagues du talent du traducteur. 
Le gros du publit croit qu'il n*est rien de si facile que de 
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traduire y parce qu'il lui en coùurpeu de rendre d'une laiir 
gue dans une autre beaucoup de termes familiers ni jouii 
lé plus des lalens du traducteur , sans croire qu'il lui a de 
l'obligation. Ceux d'entre les lit^ra leurs €fièi ne connais- 
sent pas les difficultés de la traduction par leur propre 
expérience, ne lui font pas non plus un accueil bien fa-' 
vorable, à moins qu'il ne soit leur propre traducteur. 

Le sort des traductions est 6xé plus tard que celui des 
autres écrits , parce que d'ordinaire les savans , leurs vé- 
ritables juges y ne s'en occupent pas. S'ils se donnent la 
peine d'en confronter quelques morceaux avec le texte , 
il n'est pas sans exemple que la beauté de l'original , à 
laquelle ne saurait atteindre parfaitement la copie , ne 
leur fasse pr'ononcer des jugemens trop sévères, (i) 

w La rigueur excessive avec laquelle on juge lès tra- 
ductions , dit un critique estimé (i) n'a pas seulcmeuc 
pour cause la prééminence des langues anciennes, il y 
en a encore une autre que l'on ne remarque peut être 
pas assez ; c'est la différence qui existe entre une langue 
morte et une langue dont on se sert habituellement. Il 
y a toujours pour nous dans les langues anciennes , quel- 
que familiarisés que nous soyons avec elles, un certain 
vague qui laisse à notre esprit une certaine latitude , et 
ne lui permet pas de renfermer les mots dans leur plus 
stricte acception. Les expressions nous en paroissent heu- 
reuses, neuves et hardies , parce que, comme les nôtres , 
elles ne sont pas usées par l'usage journalier , et , si Ton 
peut s'exprimer ainsi, par le frottement habituel^ aussi 
sommes-nous sujets, quand nous lisons les classiques, à 
faire comme les commentateurs, qui y trouvent beau- 
coup plus de beautés qu'il n'y en a véritablement. » 

Il faut avant tout examiner si une traductioti a le pre- 
mier de tous les mérites, celui.de la fidélité. Dans le cas 
qu'il y ait un défaut de; ressemblance, il faut voir si ce 
défaut doit être imputé à la différence du génie des lan- 



(i) p^, M. Siiaubé, préf. de V Odyssée. 

(2) y.' Journal de V£mpUe y 3 ^ofit x8op , art. de M. D. 
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gaes ou à rinterprète. Il ne faut pas exiger d'an (iraduc-^ 
teur^ plus qu'il ne peut donner. Quoiqu'un traducteur 
paisse. faire passer d une langue dans une autre les sen* 
timensy les pensées de son auteur , il ne peut pas tou- 
jours transmettre dans sa traduction les images , les mé- 
taphores , en un mot l'expression même de l'original. 
Souvent il ne peut donner y par rapport à l'expression , 
que des équivalens qui afiaiblissent et altèrent même le» 
sentimens et les pensées. "Les hommes , il est vrai , ont 
à peu Drès les mêmes idées principales ; mais la diffé* 
renée des tems et des climats , et celle par conséquent 
des objets et des impressions , en met une grande entre 
les métaphores, les images y qui expriment ces idées dans 
les différentes langues. 

On doit sans doute exiger la plus grande fidélité dans 
une traduction ; mais ce n'est point sur de légères mé« 
prises^ ni sur quelques omissions de peu de conséquence 
édiappées à un traducteur^ qu'il faut apprécier son ou- 
vrage. Elles pourraient être même un peu fréquentes, 
que la traduction serait encore estimable. Témoin celle 
de Plutargue par jimiot où Méziriac , qui savait par^ 
faitement le grec , a compté deux milles fautes 11 n'ap- 
partient qu'aux pédans de condamner et de mépriser une 
traduction ^ d*ailleurs vive et élégante , pour quelques 
mots omis, pour quelque sens un peu détourné. 

Les partisans des traductions en vers veulent qu'on 
juge l'effet de chaque morceau et non les vers qui les 
composent. C'est mettre en principe qu'il faut imiter 
plutôt que traduire. « Une traduction, ditM. Auger^ 
se juge comme elle se fait. Le plan , les caractères , les 
épisodes , les idées , les images , tout est donné , tout est 
connu et apprécié d'avance : il ne s'agit donc plus pour 
le traducteur , que de rendre avec fidélité y précision et 
élégance, chaque mot^ chaque vers , chaque phrase de 
l'original; et par une conséquence nécessaire, l'examen' 
du critique doit s'attacher .\ chaque phrase, chaque vers, 
chaque mot de la traduction. 

» Tout Je monde est convaincu , dit le même cri- 
tique , du dcsavanlagc niaïqué que la langue franrjaise 
a sur celle des poètes grecs et latins; ce lourd cortège 
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d'articles et de pranoms, cette prosodie presqae infortnê, 
Fabseoce des «élisions lai ôtent cette ductilité si n^ceseài-re 
à la poésies ^ et qui oafactërise les lan§^e» an demies. J« 
serais tfiilé de croire que Yirgile lui- même renaissant 
parmi nous avec toat son géoie, tout son talent, et vou- 
lant remettre son Ënëideen vers français, se piaindratt 
de n'avoir à manier qu'un instrument ingrat. Ainsi la 
question^ pour juger un taraducteur^ ne doit pas être : 
a-t - il égalé son modèle , mais , a-t*il fait tout ce qa'il 
>est possible de faire ? » 

Idée générait des meilleurs traducteurs des auteurs laiifis^ 

On peut diviser en trois classes les traducteurs des au- 
teurs latins; i."* ceux qui ont écrit avant que la langue 
française fût fixée; 2.^ ceux du siècle de Louis XIV ; 
3.* ceux du siècle dernier. Une histoire de la traduction 
faite d*après le plan que nous ne faisons qu'indiquer i«i y 
serait très-utile. £lle marquerait, d'une manière sensi- 
ble^ les progrès de la langue et du goû't. 

Après la renaissance des lettres, Te besoin de pro^ter 
des richesses de l'antiquité fit y de presque tous les sa- 
' .vans, des traducteurs. Ceux-ci étaient a la fois les édi- 
teurs et les cooimenia tours , et s'atlt^haieot plaint à 
expliquer les mots d'un original qu'à rendi^e son esprit* 
Les traductions littérales étaient alors nécessaires. D'ail- 
leurs l'amour même de l'antiquité persuadait a ces tra- 
ducteurs que les anciens , sous quelque forme qu'ils pa- 
russent , enlèveraient tous ^es suffrages. 

Une autre cause, et sans doute La principale qui em- 
pêcha les progrès de l'art de traduire à cette époque ,, 
c'est que la langue vulgaire n'était encore ni fixée ta 
formée. Aussi toutes les traductions des auteurs grecs 
furent d'abord lalines', et c'est aussi en latin que l'on 
expliqua tous les auteurs de cette langue. 

Dans cette foule de traducteurs qui ont paru depuis la 
renaissance dés lettres en France jusqu'au siècle de Louis 
XIV, on peut citer Clément M arot , qui traduisit ou imita 
avec succès quelques épigrammes de Martial , la pre- 
mière églogoe de Virgile , et les deux premiers livres des 
métamorphosts SO^He» On trouve de laaaïvcté, de l'ar 



gr^^nrent «v d»' k pôësie- jaâs ces tradttcdonsi €Me ffet'û 
i) t des |yéafrsï€s csc ial^émure , sâti^ dovil^ plirce qfu'il' fat 
oblige de Êiive , en qtielqàe fioru , vijoletloe à son gënif 
qui le portait ausiyte familier , lUiltf et badin. 

Amici y qai parut aprèn Maro$ , a sar l«i l^avamtagi 
d'être lu , queîq^ :|a lati^ué aH>4jiai»gé^ et «se seît pei^ 
fectidiiiiéè. CawÉ^^a a<t^ad^i% çiNi-grcfe; i^ tfttkVre point 
daiM> le plafo- de> e«t eiTVrftge die rnsnev* M/e- dotice* de 
se» «radefcttoés^: •" 

Oo peut enct^rt aiiér Èfath^be; cpalî: trutèéiâi wi èei 
plus longs traîe^ de Sénèqueymm» il iMf contribua pat 
aux progris de la {irrose comme k cem de Jà^ versiftca- 
tioR^. et s» ttad^tioH e^ otfbliëe. ^ 

Dans le beau siècle de la lî titrât Are fhm^se^ on voft^ 
co0une chez les Bomaios j rimitation ou la traductioa 
briltér aVeC cctat même dans^un gtsmd ûôtitbre d'^rîif 
originaux, qui firent la' gbirede cedècie. Dans ces iafti<* 
tatioip^. heureuses, leurs^ auAearsr&emblciH s*éue renoço- 
ti'és sur la ro>a(e 4a .beau- avec ceui^ qai leur servaient df, 
modèiesj mais* il est peu de traducteurs proprement^dit» 
qui , à celte époque i n'aient servi à décréditer eux^^n^^mes 
leur art* Les uns étaient des écçivaiji& sans talent . sans 
goût;, 9Ans savoir-, tels. que, les(i(far4i§ttâ.i:, les MaroUe^ 
qui .croyaient que^pauf traduire,, il* suffîsj^^ ^ cj^oisii: 
un au^c^^r et ^e prendre la^plame. jEie^autires étaient dea 
érudits €»tia}abtcs par leur. savoir ^ %ui avaient étoui{é 
le goût sous Vétitde appc^aatie dea mots, et q^i^ t(m<^ 
jours occupés de langues étrangères, avaient peu ci^ltiv^ 
la leur. Leurs traductions donnèrent aux geas du monde 
Que idée peu avantageuse des auteurs de l'antiquité ^;e( 
firent croire que l'art de traduire était aussi sobalterne 
que leS' talens <le la plupart de ceux qui l'avaient exercé* 
Alors les traduetem^Sv donnant dans Textrànité opposée, 
s'attachèrent plus à réléganoe qu'à la fidélité^ et obtiu" 
rent quelquefois les sufFragies de la foule, mais non celui 
des sa vans, (i) 

a Les traductions , dît Làiuirpe , tiennent une grande 
place dans l'histoire httëraire du siècle passé, et u'en ont 

. (i) y. M. BUaubéj réfl. sur la tmd, des poëtêt: 
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Cj^naervé aucune dan» le ti6tre. De cdies qui sont en y«rs , 
rien nfest resté <|ue l'exorde du preinier livre de Lucrèce f 
par ffénauty quoique gënëralement assez médiocre. De 
celles qui. sont en prose, les plus renommées dans leur, 
tems et <}4s plus passables , sont celles de Faugelas , de 
à^^bhuiçourê et de Vour^ilt Le n^rite qui les fit juste- 
B]çept estimer y était ui|e attention à la pureté et àTexac" 
iitude du lang.age» fo^t utile aux.progrès dont il était ajorsr 
susceptible. Mais il eût fallu joindre, à ce travail » le ta-, 
lent de ^e pénétrer de Tesprit de l'auteur , et de le faire 
parler en français comme dans son idi6me naturel. lU 
sont tous bien loin de cette force f aucun ne peut soutenir 
la comparaison avec les originaux , aux yeux de ceux 
qui les connaissent. » 

Pourquoi il n'a paru de bonnes traduction^ que dam 

le siècle dernier. 

a La traduction d'un grand écrivain, dit le crhique 
que nous venons de citer, est une lotte de style et une 
rivalité de génie. Ceux qui en avaient dans le siècle de 
Louis Xiy , ne s'y sont pas engaeés : ce n'est que dans 
ce siècle que les ressources de la langue étant plus gé- 
néralement reconnues y et les genres commençant à s'é- 
puiser, quelques hommes supérieurs se sont aperçus 
qu'il pourrait y avoir de la gloire à faire revivre un an- 
cien , et ce n'est aussi qu'alors que les traductions ont 
été des ouvrages de talent et des titres durables de cé- 
lébrité. » 

Ce qui a aussi contribué à donner aux trarducteurs du 
siècle dernier de la supériorité sur leurs prédécesseurs , 
c'est qu'ils ont pu* profiter de leurs travaux et de leurs 
fautes même. Ceux-ci avaient frayé la • route et applani 
les difficultés. Les traducteurs de la première époque s'oc* 
cupèrent à saisir le véritable sens des auteurs , et à ex- 
pliquer ce qu'il y avait d'obscur et de difficile. Ceux de 
la seconde essayèrent de les faire passer , dans leur lan- 
gue, avec élégance et fidélité; enfin ceux de la troisième, 
en marchant sur les traces de leurs prédécesseurs, ont 
pu faire mieux qu'eux, et approcher de la perfection. 

Des critiques y. qui ne peuvent lieu approuver de ce 
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qui lear esl contemporain ^ ont cru donner une i^è dé- 
sayantageuse du siècle dernier en l'appelant le siècle de» 
traductions* « Il est singulier que ce siècle , disait M* 
Clément y où Ton s'est tant éloigne du go4t de l'antiquitë^ 
soit néanmoins le siècle oà l'on s'est le plus appliqué à 
traduire les anciens , même en vers. » (i) J^ous avons v» 
que cette prétendue sinsularité a des causes natureliesç 
elle est d'ailleurs honorable pour le siède dernier } die 
prouve qii'on.y a fait des efiorts pour se rapprocher dm 
goût de l'antiquité : car quel moyen plus sur pourrait* 
on employer , que de faire des copies fidèles des grands 
modèles qu'elle nous a laissés 7 

Au reste , quel que soit le nombre des bomies traduc- 
tion» que nous, devons au siècle dernier , il est encore 
beaucoup d'auteurs qui demandent à être tradtiits de 
nouveau , ou oui peuvent Fétre d'upe manière plus fi«» 
dèle et plus élégante. Cest un champ vaste qui aura 
toujours besoin d'être cultivé. Le critique que nous ve- 
nons de dter , croit que « l'imitation est préférable à 
la traduction; que la première est beaucoup plnsladle, 
et en même tems plus glorieuse. » Mais n'est-ce pas en 
s'efForçant de traduire les grands modèles qu'on apprend 
à les imiter ? Et si l'on peut faire ce qui est plus difficile^ 
pourquoi ne pourrait-on pas faire ce qui oUre moins de 
difficultés ? 
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Sallvste. 

Depuis l'an i5oo on compte plus de trente traduc* 
tions irançaiscs de Saîluste. Une des plus anciennes est 
celle que publia en 1629 Jean Beaudouin , qui a traduit 
autant que €fii Ryer elMarolles. L'abbé Cassagne, qu'où 
ne connaît guère aujourd'hui que par un trait satyrique 
de Boileau y en donna une nouvelle en 1676. Elle est tai- 

(1) y. nouvelles observations critiques^ ^77 ^'^ \ 



3ÉX. TAAtoUCTfOlfS 

Mb , ' i|uaîiq«e Msee exacte ] et elle a éké lue penilfral 
loag^tems , quoique le style en eût vieHli. 

Le célèbre prëai dent ^^ £ro55^£ publia , en %^^"-;^Pffi9* 
toitv.dela république rsmmine duns le eours du Flf.e 
dèeU-, par SMuMcl Uue parlie Aq cet oovpage e&t tra^ 
éaiie de ce* historieiv; et rautvepactie-est'eompofiëestfif 
tes fitt^nsens qui sont restes de ses livres perdus. Oo y 
trouve une pro&nde connaissance des oubufs ek d«6 \eiê 
jke Biome^ mail la tradaoiion maTique de pjrécisi^ , d'ël^ 
ganoe.el de noblèsise» 

Le P. Dûtie^ilU y de rOvatoire , s'est propoi$^ , 
eu traduisant Salluste , de suivre av<ec exactitude lé 
texte ; mai» non de kite une tpadactien Ht^ra^ , 
tmiqittnicnt destinée à ceux qui apfA'e»»enl le \kiin^ 
Le slylë de sa* traduction est purV , o^reot , f^icile : la 
diction en est bdeii fraiiçaiise ^ mai» on'n y trouve pas la 
toanière ieSaièusta^ cette briév^é, ceit^ raptdité, cette 
eoaoision y oetue clioieut , cette force que Ton' eilmire 
ilatt&i!a«teiir kiftin. Salluste ^ aon8>la plume de DôiteinUe ^^ 
&e niaétamorphose en un écrivaiu estimable, mrais assez 
mëdkrcre 9 l^effert ne se fait sentir nulle part dans ce ira* 
doctenr , mais il rend feiblement les' beautés; * 

Beattzêe ^ dans' sa traductiou dé l^/xf/w^f^ , puLîîée en 
1769, s'est tenu* aussi près dû texte que pouvait le per- 
mettre le génie de notre langue. Il a principalement des- 
tiné son ouvrage a riustruction des jeunes gens, à qui il 
a été en effet très-utile. Beauzée a Joint à Thibloire de la 
guerre contre Jugnrtha et contre Catilina la traduction 
des deux lettres politiques de Salluste à César , et celle 
des fragmens que Ton a recueillis des autres ouvrages de 
cet historien. Ce traducteur rend avec exactitude, les 
mots , mais rarement le style. 

Dureaii de la Malle s'attachait , dans ses traductions , 
h conserver aux auteurs leur physionomie. Ce système 
doit sans doute être suivi par tout traducteur, mais il 
l'a porté trop loin en traduisant Salluste. Il se rapproche 
trop des larmes latines \ 'û choque souvent le génie de 
la langue et les lois de la grammaire. 1) a souvent des 
constructions irrégulicres , des expressions impropres, 
des locutions du style familier et même trivial. Malgré 
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ces dcftof^, qu^il eàt sans doute 'corriges en partie ê'il eàt 
pu revoir son ouvrage , on j trouve sonvcnl la vivacité*, 
la précision , Tënergie de Sailusie, 11 y a beaucoap de 
niorceeiax qu'il serait difficile de rendre aussi bien. Ileft 
juste de remarquer que t). D. a mieux rëussi dans Ik 
tradtr0tK>B tle la guerre de Jugurtha , que dams ceUe de 
la <conîiiration de Gatilina : le style en est plus aisë-^ 
plus '<^i«ct, tnfoyns hërissé de hardiesses nui&eureusei 
et de ^itta^eries.' 

M. Lebrun semble n'avoir pas assez conara' le génie 
pàn^H<»r ^ ^alUine , ^ manière pleine de pré«rîsien , 
son stfle nerveux et rapide. Souvent il dcmne de la roor 
deur^t ta pbrase coupée de Stdluste. Cette esipioe d'ia- 
ûéêtHê e^ le "^ke général de son tiuvrage ^ Il énerve i'«x*> 
pres»îe6 par la reeherdie d'uire féiëganGe coaiinvicdle», 
q^sltîté ^'it 'possède k un âegi^é retiiarquable> ainsi que 
Tharmouie et le choilclMureuxtle T'exf^ression. Cefletrii- 
daction est d'ailleurs exacte et fidèle , et c'est peut-être 
celle que liront avec plus 'de plaisir ceux qui ne connai* 
Iront' j»a^ ^'original. ' •[ ' 

La traduction de Sulluste par -Hl, .Molhmult ^\ a parii 
presque- en même tems que celles de Dureau.de la Jaallû 
et de Lebrun. Quoiqu'il ait étudié son auteur avec beau- 
coup d'attention , on dirait qu'il Ta rendu phra^se p«r 
jpbraae ^.sans embrasser toutes les pi^nséjcs qui cou|posent 
lensemble decttaque morceau. Partout les liaisovs,, ù 
finesse àes ^îuisiliona uiianque^t àsourStyle. Il .fait resr 
sea^bler tH>p souvent ^Unsteldi Senèque. 1^ itianifiie aussi 
d'bariBoaie dans, ses plnra^es^ et de cette aisance -que. Iç 
génie de notre langue exige de tout écrivain. On desiie^ 
aussi <{ue(ttuefbis la propriété des termes, particulière- 
jneat dans les détails relatifs, à l'art militaire. M... Molle ' 
yault mérite cependant de grands éloges. Tfery^pY, serrç, 
rapide ft eon'cis , ii donne au lecteur une idée vraie de 
TorÂgittal. Dans beaucoup de morccaixx on retrouve .tbut,e 
-la vigueur à.\s^SaUuste. ( Y. Mercure 4fi>Fr.^ 1809. ) . , ,^ 

Les' défauts qti'oYi^'teprocfaés àM. M^levliul t noue parAîà* 
seât tenir «u ^ystémede fidélité vigoureuse qu'il a admHé> 
et qire l'on suit aa}oard'iiuî trop igeoéralemeut. jftous 
€iteron> ytk que 'dit,, à ce «ujefr-, un iGvitique.plmu àê 
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goût et de talent , saas en faire l'appUc^atian «a iriCdiic- 
%evkr estimable dont nous vcooiis de parler. 

« Ce système de fidélité rigoureuse , dit M* Au^eTf est 
plus avantageux à l'insufiisance qu'au véritable talent. 
Ces traductions d'une iift^ra^^queiquefois choquante , 
paraissent plus travaillée^ que les autres , et c'est 4e coa* 
traire: \e% écoliers qai como^encent seraient pos prcnuers 
imaîtres en ce genre. Oui passe pour avoir mieux senti son 
auteur, et cela vient souveut de ce qu'on n'a paa su le 
J^ien rendre* 

, . » !Nouft en sommes venusj ea vers comme ei< prpse , 
a im excès de fidélité très- infidèle, qui s'attache à la 
lettre pIutÂt qu'à l'esprit ei à l'effet , dont tout le secret 
4:on^i6te à jeter les mots de notre langue dans des moules 
qui ne sont pas £ait^ pour elle, et dont tont le résultat 
«si de parier latin avec des paroles françaises , si ce n'est 
plutôt ne parler ni français , ni latin. » 

TlTE-LlVE* 

Biaise de Figenere , secrétaire de Henri III, donna, en' 
1 585, la première traduction àeTite^Lwe, 11 a occupé 
pendant fong-tems le second rang , après Amiot, parmi 
les traducteurs Français ; mais il est aujourd'hui oublié. 
<!ellc de du Ryef' a été beaucoup lue , quoique remplie 
de latinismes et de contre -sens. On sait qu'il n'était pas 
sans talent ; mais que travaillant pour le besoin , il sem*- 
htstit avoir pris pour divise : sat benè^ si satcUo, 

Un élève du célèbre RoHin , François Guériny donna y 
en 1756 , une traduction de TUe^Live , que son maître a 
louée avec tout l'intérêt qu'on prend à un élève. Elle est 
assez exacte et fidèle au sens ; mais elle est faible et pro- 
Jixe : on n'y trouve pas la noblesse, l'harmonie , la rapi- 
dité de l'original. 

L'abbé Bruriet publia la traduction de la première 
décade de THe - XiVtf, presque à la même époque où 
parut celle de Guérin ( 174'A.) Il a plus d'éléeance, de 
Vivacité et d'énergie dans son style, quoiqu'il soit sou- 
vent incorrect , et son ouvrage a joui de quelque estime. 

Cosson , professeur de l'Université de Paris , présenta 
'^ oouvean ( en 1773) la traduction de Guérin ^ avec des 



Dg8 HISTOftXBVS. XU|| 

correclioQS qui ëuûcnt nécessaires* U n'a point toudié i 
Ja irabième décade que Guérin ayait traduite avec le 
plus de soin. C'était aussi la première qu'il eàt traduite: 
$oa attention se relâcha dans la continuation de son tra^ 
vaîl. Cos$on a £ait de nombreuses corrections dans le 
reste de Touvrage de Guérin , et l'on a trouvé qu'il n'en 
a pas fait assez. Il a refait presque en entier la quatrième 
décade y et il est partout supérieur an traducteur qu'il 
remplace. 

On publia en 1776 , à Lyon , les Narrations choisies 
de Tite-Live apeo des réflexions; a vol, m^ift. Ce recueil 
est fait avec beaucoup de goût. La traduction est exacte 
et fidèle : l'auteur s'est proposé de la rendre ulile aux 
maîtres et aux élèves, et il parait .avoir atteint son but. lia 
profité delà traduction de Guérin^ en retouchant «on style. 

M. Tabbé Paul a' publié , en 1781 ^les Morceaux ehoù» 
sis de TitC'Litte , traduits en 'français, à l'usage des 
classes si^pj^ieuf es. Il a cbpisi les morceaux les plus inté- 
ressansr , tant bistor^uiss qu'oratoires. Sa traduction est 
fidèle quant au sens, mais il Iqlte rarem^ent avec succès 
contre un écrivain dont le style, noble^ abondant, ka,r- 
monieux , etTadmiraUe éloquence font l'écueil des inter^ 
prêtes* 

U a para^ f^n i8#9i uta- 9uvrage intitulé : fUsfoirefi 
Choisies , tirées de Tite- Idvcj traduction nouvelle , par 
M. P. . . . anden Professeur. Cette traduction est très^ 
supérîenre à celle de l'abbé JPauZ, Elle ne manque ni 
d'harmonie , ni d^élégance , maison y désire plus de cha- 
leur et de rapidité. 

On attendait avec impatience la traduction de Tite- 
Live par Bureau de la Malle , que ce traducteur n'a eu 
le tems ni d'achever , ni de perfectionner. Elle est digne 
de la célébrité de son auteur. Les critiques ne sont p£|s 
encore d'accord sur le rang qu'elle doit tenir parmi ses 
ouvrages. Les uns prétendent qu'il avait plus d'^n^- 
logîe avec Tiie^Live qu'avec Tacite j qu'en traduisant le 
premier il n'a pas eu à vainore le caractère, de la langue 
française et celui de son propre esprit^ et qu'il a mieux 
rendu l'abondance , l'harmonie , l'élégance et la majesté 
dé l'historien de la république romaine* D^antres , au 
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4cOTitraîre, pensfeiit ^ue iktrèàii reirttçe plirs ^<S4lefriènt 
i^B^rpcfue précision y là profon^ur / la hardiesse éi la 
^coB^isioti ^' Tacite et de S'àliHste. fis disent que partout 
•tù'Tite-Lif^è a du mouvement et de f impëtuosiié^, Du- 
•rvtfW traduit très4ienreii8emetït ,>cômtti€ les harangues 
4otit ie tout cstVif et»hardi; mais que lorsque PhrstorieiX 
tticonte ini qu'il dëcrït, le tradiictètfr' n'est. pas toujours 
«uasi licureux; qw^'au 8t34iB nottibreux , périodique, élé- 
gant de Tife-ZtVe, il substitue un style brusque c?t heurté, 
TOS pkrases courtes iâhsfhiartirônie. . f ^ 
' li'opîtaion des premifeTis nous paràîÉ plus fondée. Au 
*^HeMe , cette diversité d'opinions est «ne preuve 'qu!ailcun 
traducteur n'a en au kn^me degré que Dtxreau de ia 
^MaUe 4e ^tàlerit ^plîér totrjburs *sa itiariiëre ^ cdle ides 
^rârtds 'éct*rva}fts 'qu'il «^érfatt 'felrcrevirt^ datif notre 
tangue/- ■ - ^' ' '.' é*»v'' • i-' /i 

• ^Dureàu de la Mà^îiè oi'a tradm't )que hi-prcîtfière dé- 
xadé; et les li-ors premiers Itvl^s et' les 'lia' preriïiers cba- 
Jpîttes 'du quktrîèmfe'dela troiàièœè' décatie ? lafratjuc- 
tion II été cdwtiurtféèpâT-un'hommc dé lettres qui a déjà 
rendu -de nombreux services ^ Tin^rucdon publique. 
"M. tfToW tïe doit «pas craindre In d^^rveur attacbée an 
nom de continuateur. Il a soutenu avec succès ufie 
^doble^ut^e'et cfitotirte^^ofa oti^irital^t ddhfcrëisfon dethn- 
.^ei^rt '^IjlAtifefliii téprocîifera ^s ^-àvofr qiïeîqivdfôis cfc 
TSïyh héutté ,'bttisqtt!e, xbupé , qnc^Dut^èau de laÉfalle 
'è^étéiffelrtaé dkoé son k)ng cotatnerfce aVec Tacite ^ 
SÀiluHe.ii reprodtiit r^bbndànce, fiiartoortie et ^f élé- 
gance de Tite'Lwe, en évitant également , fa sécheresse 
et la proliïHé.' Il adopte les formes 'latines qttî pettvent 
'«nrichilP -la langue françaisfe sans contrîrrier Son génie, 
•4et il emploie 'des équivalertsltfrsqn^l tre petit pas rendre 
'les nvéto^htores 3ïar&ies et qn^Pqurfofs ppcHqn^S'dtl fàtfn. 
Il s^itt-achè-éurlbut jc reJ>i'oduTi*e'ia -marcliiB des idées et 
ie' mouvement de la -phrase qui çont te /carïiîtère divine- 
iifd'unéferiVâin. , •. '- i -.. 

. M. Noël a joint i la trradutiimi de Tke-Live celle d.u 
snppléinent oe ^reinshemius , fkije par JGuérin. Il Fa 
revue avec soin , et il a donné au éiyle ^e«ce rradUcteur 
pliK^de^ittottvemcnt et tle correction. * ~ 
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Jules-Cesaa. 

Les Commentaires de ce grand homme ont été tra- 
duits dans le i6.e siècle par Pierre Gaguîn et Biaise 
Figenère , «t dans le siècle suivant par à*Est et de 
Laigues, La traduction de Perrot éC Ahlancourt , qui pa- 
rut en 1670 ^ a eu une grande réputation ; mais elle n'a 
jamais pu être d'aucun usage à ceux qui veulent appren^ 
dre le latin. Elle fourmille de contre-sens , et dans beau- 
coup d'endroits elle est moins une traduction^ qu*ua 
extrait de l'auteur qu'il traduit. 

Il parut k La Haye , en 174^9 nne traduction des 
Commentaires cle César, qu'on donnait comme touie 
nouvelle , mais qui n'était qu'une nouvelle édition de 
celle de Ôl Abiancaurt y où Ton s'est contenté de corriger 
quelques tours et quelques expressions; et où l'on a 
conservé d^ailleurs presque tous les contresens et toutes 
les fautes de (T ,€hlancourt. 

On publia en 1755, à Paris, une édition latine et 
française des Commentaires de César plus exacte que 
celle qai l'avait pk'écédée, et dont le style est plus correct 
et plus coulant. C'ebt cette traduction que ae Wailljr a 
redonnée en 17 '•6, après l'avoir revue et corrigée. Il 
s'est appliqué à la rendre plus littérale et plus exacte* 
il ne s'est pas permis de rien changer à Tordre de la 
narration , comn^e l'ont fait ses prédécesseurs. Cette tra- 
duction laisse désirer cette élégance simple et naturelle 
qui caractérise Foriginal. 

M. le Deist de Boiidoux a publié^ eti 1809 , une 
nouvelle traduction des Commentaires de Cé^ar, pré- 
cédée d'un précis de l'histoire et des mœurs des Gaulois, 
et d'une notice des institutions militaires des Romains , 
et accompagnée de détails sur César et sur les cvénemens 
de son tems, qu'il a disposés de manicre à présenter 
avec sa traduction le tableau complet de la vie du 
dictateur romain. Son travail a le mérite de la fidélité; 
le style a de la clarté , de la concision, de la rapidité: 
Tensemble ne sei sent point en général de la gêiie d'uno 

b 
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traduction , mais l'auteur n'a pas toujours su ( et c'était 
en eftet la grande difficulté) saisir la nuance qui sépare 
la simplicité de la trivialité et le style familier du style 
bas. Cette traduction , malgré ses défauts , est très- 
supérieure aux précédentes^ les traités , les supplémens, 
les notes et les cartes <lont elle est enrichie, en rendent 
la lecture aussi intéressante qu'instructive. 

M. Varney , ancien professeur de Tuniversité de Paris , 
vient de publier une nouvelle traduction des Comment 
taires de César. Le traducteur a une parfaite intelligence 
du texte , qui offre de grandes difficultés malgré la clarté 
du style. Pour parvenir à bien traduire les Commentaires 
de César , il faut non-seulement bien entendre la langue 
des Romains , mais encore connaître leurs mœurs > leurs 
usages et su r^ tout la tactique et la composition de leurs 
armées. Cette traduction a le mérite de l'exactitude et 
de la fidélité ; mais le style pourrait en être plus facile 
et plus élégant. 

Un des membres les plus distingués de^ l'Université , 
Mé Crouzet y qu'une mort prématurée vient d'enlever, 
avait entrepris une nouvelle traduction des Commen* 
taires de César. Mous ignorons s'il a eu le tfims de Fa» 
cbever. 

ConKELius Nepos. 

s 

Nous connaissons quatre^ traductions des Vies des 
illustres capitaines par Cornélius Nepos, La prcpiière, 
du père f7g/iûcoar£ , jésuite, parut en 17 13. Elle est 
d'un style si barbare , qu'on la croirait écrite à une 
époque où la langue n'était pas encore perfectionnée. 
La seconde , du P. le Gras , de l'Oratoire , publiée en 
1729 , est assez exacte , mais froide et diffuse. Les notes 
dont il Ta accompagnée sont instructives. 

Vaihhé Fallart donna, en 1759, une nouvelle traduc- 
tion de Cornélius Nepos. « Assez fidèle au fond des peu.* 
fiées, dit Desfontaines j le traducteur les étend et les 
charge de circonlocutions. C'est souvent moins un tra- 
ducteur exact , qu'un verbeu:^ parapbraste. Il sérail 
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fàcheox qne les maîtres proposassent poar modèle un 
pareil ouvrage à leurs disciples ». Ce jugement est trop 
sévère. On ne peut cependant qu'applaudir à M. l'abbë 
Paul y qui a donnée en 1781, une nouvelle traduction 
de Cornélius Nepos, Elle est plus exacte, plus concise 
et plus élégante que celles de ses piiédécesseuis. 

Yelleius pjkTsacuLirs. 

La première traduction française de cet historien , par 
Jean Btaudoin , ( 1616 ) était presque oubliée lorsque 
Doujat publia la sienne en 1672. Le président Hénault 
la qualifie d'excellente, et il aioute qu'en la lisant il aban- 
donna le dessein qu'il avait formé d'en donner une 
lui - même. ( Yoyez Mémoires de l'académie des ins- 
criptions et belles - lettres , tom. XYIII, page 611 ). 
On doit regretter qu'il ait poussé si loin la modestie et 
l'indulgence. II semble que sans effort il aurait pu 
Élire beaucoup mieux que Doujat, En général y sa tra- 
duction est fidèle; mais suffît-il d'être fidèle au sens d'un 
auteur? Et quel est le mérite d'une traduction qui est. 
dépourvue des autres qualités nécessaires? Doujat ne 
rend ni la précision, ni l'élégance, ni la finesse, qui 
caractérisent Patercubis. On trouve quelquefois ces 
qualités dans la traduction qu'en a donnée M. Tabbë 
Paul en 1768. Les supplémens qu'il a faits à l'histoire 
de Paterculus y sont aussi supérieurs à ceux de Doujat» 

Yalèbe Maxime. 

Quoique cet historien- vécAt sous l'empereur Tibère , 
a qui il dédia son recueil des actions et des paroles re- 
marquables des Romains et des Grecs , son style est dur , 
et dégénère souvent en déclamation. Ces défauts sont 
conservés dans l'ancienne traduction française. lis ont 
été adoucis dans la nouvelle qu'on doit à M. Binet ^ 
proviseur du lycée Bonaparte. Au mérite de l'élégance 
clic joint celui de la fidélité. 

b. 
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Co RUE IL LE TaCIIB. 

Les traductions de cet historien par Figenère^ Beau* 
doin et de Breval^ étaient oubliées lorsque Amelot de la 
Houssaye en publia une nouvelle en 1689. Elle est écrite 
d'un style froid ; dur et incorrect. Mais elle a été estimée 
pour les notes politiques dfont elle est accompagnée. 

Les traductions de d^Ahîancowrt étaient écrites arec 
assez d'élégance et de pureté de style , qualités qui 
n'étaient pas communes de son tems ; c'est ce qui en fit 
la réputation. Oh lui pardonnerait les infidélités fré" 
quentes qu'il a faites au sens de ses originaux, s'il en 
eût mieux âaisi le caractère. Mais il a traduit Tacite du 
même 'style que César. Il omet ce qu'il n'entend points 
et paraphrase ce qu'il entend. Bien loin de se pénétrer 
de l'esprit de l'auteur, il traduit librement, sans s'atla-^ 
cher à rendre en détail les pensées et les expressions* 
Dans le tems où ses traductions parurent, ses plus grands 
admirateurs les appellèrent les Belles infidèles. L'abbé 
de la Bletterié, continuant cette métaphore galaute^ dit 
qu'elles sont belles sans être piquantes , et qu'elles sont 
infidèles jusqu'à la trahison. 

Guérin^ traducteur ^0 Tite^Liffe, a aussi traduit Tacite, 
S'il est très-faible dans la première traduction , il est 
rampant dans la seconde* IL écrit d'un style familier > 
long et diffus; et il a parfaitement réussi à rendre son 
auteur méconnaissable. " 

La Bletterié publia , en 1755, la traductionudes mœurs 
des Germains et de la vie d'AgricoIa. Elle est précédée 
d'une vie de Tacite-, écrite d'un style ferme , énergique 
et élégant. La traduction est aussi élégante et animée , 
mais on n'y trouve pas la précision de l'original. Elle 
ne se ressent pas de la contrainte qu'éprouve un tra- 
ducteur ^ et on la lit avec plaisir lorsou'on perd le texte 
de vue. La Bletterié publia, en 1768, Tibère ^ ou les 
six premiers livres des Annales de Tacite. Cet ouvrage 
est beaucoup moins estimé quQ le premier. Il y conservai 
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encore moins le caractère de Tacite ^ qu'il paraphrasa 
souvent dans un style iamilier et maniërë. 

Dans sa traduction complète de Tacite ^ le P. Dotte* 
ville a adopté la traduction de la vie d'Agricola et des 
moeurs des Germains par la Bletterie ; il a refait presque 
à neuf la traduction des six premiers livres des Annales^ 
et il a traduit le reste des annales et Thistoire. Il y a 
inséré des supplémens , dont le fond est tiré en grande 
partie de ceux que le célèbre Brotier a donnés dans son 
édition. La traduction du P. Dotieville a le mérite de la 
fidélité ; le style en est pur, correct et coulant; la diction 
en est bien française , mats on n'y trouve pas la manière 
de Tacite , cette profondeur , cette énergie , cette élo- 
quente concision qui le caractérisent. Pour traduire 
avec succès ce grand historien , il faut être animé de 
ce feu qui échauffe les produclion-s des hommes de 
génie zDotteville est un écrivain timide qui ne s'écarte 
pas du caractère de sa langue j mais qui rend faible- 
ment celle de Tacite, 

Tant d'essais peu heureux pouvaient faire taxer de 
témérité l'entreprise d'un nouveau traducteur. Beaucoup 
de juges éclairés étaient convaincus que «es alliances de 
mots si hardies , et ces nombreuses ellipses qui ne lais- 
sent voir qu'une partie de la pensée de Tacite , ne pou- 
vaient se représenter dans ,un idiome qui veut toujours 
être clairet méthodique, et qu'il serait impossible de 
rester à la fois fidèle au génie de la langue française et à 
celui de l'historien. Bureau de la Malle vit ses difficultés 
et les surmonta en grande partie par ses longset cons- 
tans efforts. On a applaudi à i>eaucoup de tournures 
elliptiques et irrégulièxes en apparence , qui sans blesser 
notre langue l'enrichissent de tours nouveaux , ]aforceo.t 
d'adopter des locutions plus vives et plus hardies ^ et la 
rapprochent de celle de l'original (ij. 
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(i) V. Ihtioe sur Dureou de la Malle, par M, Gaudefroy, 
a.c «dition de Ja tfaduciion <Ie Tacite* 
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Bureau de la Malle rend souvent avec beaucoup de 
bonheur cette concision , cette énergie , cette chaleur , 
ce tour gravement sentencieux, ces touches profondé- 
ment ressenties que l'on admire dans Thistorien latin. 
Mais souvent aussi l'effort se fait sentir dans sa traduc- 
tion; son style est brasque et heurté, ses formes et ses 
constructions soni irrëgulières et bizarres, et il choque 
le génie de notre langue sans rendre l'expression de 
Tacite, 

Plusieurs écrivains ont traduit difféi^entes parties des 
ouvrages de Tacite. M. Boucher donna, en 1772, la 
traduction des mœurs des Germains et de la vie d^Agri* 
cola , regardant la traduction delà Bleiterie c^omme non 
avenue , selon son expression. On remarque beaucoup 
de singularité dans ses idées et dans son style. 11 a cepen- 
dant des aperçus ingénieux sur le style de Tacite, et -il 
a quelquefois raison contre la Bletterie et Brotier^ qu'il 
critique sans. aucun ménagement. 

D^Alemhert , dans la traduction des morceaux choisis 
de Tacite , cherche avec finesse et avec goût la birié- 
veté, la concision vive et rapide de l'original, et souvent 
il la trouve. J[l a le mérite d'avoir donné l'idée de la 
jiianière dont il faut traduire Tacite y' et d'avoir été très- 
utile à ceux qui l'ont traduit après lui. Us ont appris 
de lui à rester près du texte , à conserver les tours et 
les images , toittes les fois que la langue ne s'y oppose 
pas. Bureau de la Malle et d'autres traducteurs ont mieux 
réussi que à^Alembert y en suivant son système de tra- 
duction. . 

/. /. Rousseau a traduit le premier livre des Annales. 
L'on a été étonné de ne trouver qu'une version timide 
et décolorée à la place de ce style plein de chaleur et de 
vie qui anime les productions de Tacite et de Rousseau, 

La vie d'àgricola a exercé un grand nombre de tra- 
ducteurs. Si ce n'est pas le chef-d'œuvre de Tacite, comme 
le prétend La Harpe , c'est du moins de tous ses ou- 
vrages le plus difficile à traduire, parce que le style en 
est exuémement varié. Au jugement des critiques les 
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plos estimes, les meilleures traductions de la vie d'Agricola 
sont celles de MM. Desrenaudes et Rendu. On les place 
parmi le petit nombre d'ouvrages de ce genre ^ qui 
prouvent que, sans dénaturer la langue française, oa 
peut la forcer à exprimer toutes les pensées des grands 
écrivains de l'antiquité. INous regrettons de n'avoir pas pu 
nous procurer la première de ces traductions : nous avons 
cité plusieurs fragmens de la seconde qui est aussi recom- 
mandablc par une scrupuleuse fidélité , que par l'éner- 
gie et la vivacité du style , et par cette heureuse aisance 
qu'on ne trouve guère que dans les belles compositions 
originales. 

On doit aussi à M. Rendu VExcerpta è Tacito , oa 
Morceaux choisis avec des sommaires et des notes fr an- 
çaises , précèdes d'âne notice de cet historien. Ce choix 
a été fait avec beaucoup de goût et de jugement dans 
tous les ouvrages qui nous restent de Tacite. C'est un 
excellent livre classique de plus que se sont emp résidé 
d'adopter tous ceux qui desiraient de voir mettre entre 
les mains de la jeunesse le plus grave des historiens , le 
plus grand peintre de Vantiquité. M. Rendu a eu pour 
coopérâtes;! r dans ce travail M. Gueneau de Mussjr ^ ins« 
pecteur- général de l'Université comme lui; et connu 
comme lui par divers travaux classiques. 

M. Damhreville a aussi donné une traduction de la 
vie d'AgricoIa, que nous ne connaissons que par les 
journaux , qui en ont parlé avec éloge. 

M. N. S. Anquetil a publié, en 1810 , des Extraits de 
Tacite et remarques avec plusieurs passages du texte. 
I vol. in- 12. La traduction est exacte et fidèle. La pré- 
face contient une apologie judicieuse et intéressante de 
l'historien , et les remarques éclaircissent les passages les 
plus difficiles du texte. L'intérêt des lettres et des bonnes 
études demande qu'on encourage ce genre de travail. 
li ne faut pas oublier que les commentateurs, par leurs 
efforts successifs j sont parvenus en partie à réparer les 
ravages du tems , et à effacer la rouille qui al té rait les 
plus beaux monumens de l'esprit humain. 
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QuiHTE- CumcE, 

La grande réputation qu*a eue la traduction de cet 
histoiieu par Faugelas, étomre aujourd'hui; mais il faut 
86 rappeler qu'elle a paru dix ans avant les Lettres 
Provinciales de Pascal , el que c'est le premier ouvrage 
dti la langue française écrit avec une pureté continue. 
Le style en est aujourd'hui suranné : il manque d'ail- 
leurs de vivacité , de coloris et de précision. On n V 
trouve pas non plus une grande exactitude à rendre le 
sens. 

Benuzée crut , avec raison , qu'on pouvait donnée 
une nouvelle traduction de Quinte- Curce, Il se proposa 
principalement de la rendre utile aux écoles , et d'ap- 
prendre aux jeunes gens à bien saisir le sens d'un auteur, 
et à le rendre avec précision et avec élégance. Il 
ne réunit pas au même degré ces qualités. On lui a 
reproché avec raison d'avoir été souvent infidèle à la 
ihanière de Fauteur latin , par une fidélité trop servilc à 
la lettre , et d'avoir substitué les circonlocutions d'uuo 
prose puremeut grammaticale à la diction la^plus élé- 
gante , la plus figurée et la plus nombreuse. 

La mcme année où parut la traduction de Beauzée y 
( 1781 ) M. l'abbé Mignot donna aussi une nouvelle tra- 
duction de Quinte- Cure e. Elle n'est ni aussi fidèle, ni 
aussi e^cte que celle de son cmule , du moins quant au 
sens littéral; mais elle est éciile d'un style plus facile et 
plus rapide , et on sent que l'auteur s'est exercé dans lo 
genre historique. 

On sait que le savant Freinshemius a supplée les deux 
premiers livres de Quinte- Curce avec une élégance qui 
approche de l'original. Ils ont été traduits par Du Byer, 
et réunis à plusieurs éditions de 'Vaugclas. L'abbé Di- 
nouart en a fait une nouvelle traduction plus exacte et 
plus élégante, et c'est celle qu'on a jointe à l'édition de 
Beauzée, 
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F L O R TJ s. 

Cet historien a été traduit par Coeffeieau en 162 1 9 
par Tabbë Levajrer en i656, «' P^r M. Fabbë Paul 
CD 1795. 1» La tradaction de Coefieteau ^ dit le dernier 
traducteur, a été autrefois très - estimée ^ on la regar- 
dait comme un chef-d'œuvre en ce genre. F'augelas en 
particulier en faisait un si grand cas , qu'il se la proposa 
pour modèle dans sa traduction de Quinte-Curce , ou- 
vrage jqn'il refit ensuite sur le style de d'Ablancourt. Il 
faut croire qu'elle a mérité de son tems une réputation 
si distinguée. Mais comme de tous les écrivains y les tra- 
ducteurs des ouvrages de littérature &ont ceux qui sonF> 
frent le plus des révolutions de la langue , le style d« 
Coeffeteau n'ea plus supportable aujourd'hui. D^ailleui^ 
il n'a pas toujours entendu son au&eur y du moins il ne 
l'a pas toujours rendu »• 

Lia traduction que l'abb^ Levajrer a publiée dans un 
tems où la langue était à peu près fixée , est en général 
beaucoup mieux écrite que celle de Coeffeteau, Mais il 
n'en est pas des traductions comme des autres ouvrages. 
La correction, la pureté, l'élégance même du style, ne 
sauraient les sauver de l'oubli , si elles n'ont pas jus- 
qu'à un certain point l'air et la physionomie de l'origi- 
nal. Celle de l'abbé Levajrer n'a point cette vivacité, 
cette précision et cette vigueur qi^^çaractérisenl Florus. 

M. Vahhé Paul a retracé, en général , ces qualités dans 
la traduction qu'ail a donnée de cet historien. On pour- 
rait désirer plus de rapidité^ plus d'élégance et plus 
de vivacité dans le style, mais elle n'est pas sans mé- 
rite. 

SUET ON £. 

On compte six traductions de cet l^istorien. Les 
deux premières , par Michel de Tours et par Veiboif" 
Hères , sont du seizième siècle. Dnteil en donna une tioi- 
sième en 1699^ qui a été lue dans le tems , malgré les 
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nombreux contresens et les expressions surann<$es dont 
elle était remplie. 

La traduction Ae Suëtone que La Harpe publia en 
1770, se sent delà précipitation avec laquelle elle fut 
faite. Le style en est facile, correct et élégant, mais elle 
est d'une grande inexactitude et on y trouve beaucoup 
de contresens. On à corrigé une partie de ces derniers 
dans une nouvelle édition^ maison n'a pas pu remédier 
au défaut d'exactitude y qualité qui distingue Suétone, 
Ce défaut échappe au commun des lecteurs , mais il 
choque ceux qui ont une grande connaissance de l'his- 
toire romaine et des usages antiques. 

M. Delille de Sales publia un an après , sous le nom 
à'Ophelot de la Pause ^ une nouvelle traduction de Sué- 
tone. Ses défauts sont de nature h. frapper davantage les 
moins clairvoyans. Il s'écarte plus du texte ^ et prend 
bien plus de licences que La Harpe:Teini6i il paraphrase^ 
et tantôt par un abus opposé il laisse des phrases en- 
tières sans traduction. Le style de M. Delille ne manque 
pas de rapidité et de noblesse. Les notes qui accompa- 
gnent son ouvrage , offrent une érudition assez piquante, 
mais souvent un ton léger et tranchant et de la décla- 
mation. 

M. A. Delaroche a aussi mutilé Suétone dans la tra- 
duction qu'il publia en 1807 , mais il l'a fait dans l'in- 
tention d'écarter tout ce que le goût et la décence ré- 
prouvent. Il a aussi retranché les détails qui lui ont 
paru minutieux et dépourvus d'intérêt. Il s est attaché 
à rendre exactement le sens de son auteur. 

M. Maurice Les^éque 9 en donnant une nouvelle tra- 
duction des vies des doaze Césars , a profité du travail 
de ses prédécesseurs. Son ouvrage laisse peu \ désirer , 
et il parait difficile de faire mieux. Rien n'est omis ; tout 
est rendu, sinon avec une précision et une élégance 

.toujours égales, du^ moins avec une fidélité qui ne se dc- 
inent jamais. Cette trî^duction est enrichie d$ noUS et 

.d'observations judicieuses «t iosUoctives, 
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J u S T I nr. 

Cet historien fut d^abord traduit par Claude de 
Seisselj du tems de François I.er. Colomb^ en donna, 
en 1 666 , une nouvelle Iraduction peu exacte et peu fi- 
dèle , que le savant Lefèvre , père de Mad. Dacier^ publia 
de nouveau en 1672 ^ après 1 avoir revue et corrigée avec 
soin. Un anonyme (Ferrier de la Martinière^ en publia, 
en 169:2, une troisième écrite d'un style élégant ^vif et éner- 
gique , mais qui manque quelquefois de simplicité et de 
précision. Les notes dont elle est accompagnée sont intéres- 
santes et instructives. Deux nouvelles traductions de 
Justin parurent Tune en 1726 et l'autre en 1757. La 
première est d'un anonyme et la seconde de l'abbé Favier. 
Toutes deux sont froides j prolixes et incorrectes. 

L'abbé Paul, profitant du travail de ses prédéces- 
seurs et sur- tout de Février de la Martinière , a donné 
en 1774 u^c traduction qui laisse peu à désirer. C'est 
le meilleur ouvrage de ce laborieux traducteur dont le 
style en général manque d'élégance , de précision et de 
vivacité. 

F & o N T I ir. 

Ses stratagèmes ou ruses de guerre sont écrits avec 
élégance. Il mérite , selon M. l'abbé Paul, d'alterner 
SiVéd Cornélius - Népos. La traduction de Perrot d'A.- 
blancourt est une des moins infidèles qu'il ait faites. 
Bourdon de Sigrais en donna une plus exacte en 17 49' 

AURELIVS YlCTOB. 

• > 

Son abrégé de l'histoire romaine est écrit avec beau- 
coup de sécheresse. Il offre cependant plusieurs trait»- 
que d'autres écrivains n'ont point rapportés, 011 qu'its 
ont racontés avec moins de détait. Madame Dacier en 
donna une édition estimée^ Ad usum Delphini. 11 a eu 
plusieurs traducteurs ^ mais aucun ne mérite d'être cité. 
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^ Cet historien est propre à donner anx commençant 
une idée à peu près complette de rhisloire romaine. 
Son style est facile et naturel. Farel , dont le nom est 
cité dans Boileau, parce qu'il rime a Cabaret (^ V. Dic- 
tionnaire hist. ) donua en 1611 une traduction d'Eu- 
trope, écrite d'un style assez correct et (aLci\e. Faret était 
ami de Faugelas , et comme lui recherchait beaucoup 
la pureté^du langage. M. l'abbé Lezeau donna ^ en 17179^ 
une nouvelle traduction de cet historien , ptus fidèle que 
celle de Faret , mais peu élégante. 

Ammien Marcelliit. 

Son histoire qni était en 3i livres j, et dont il ne nous 
r«ste que 18 , peul être considiérée cofnm« une conti- 
nuation de Tacite et de Suétone. C'est moins le style, 
qui est dur, que l'agréable variété des matières et Tim» 
partialité de l'auieur , qui en font le mérite. L'abbé de 
Marolles en donna une traduction fort plate en lô^si. 
De Moulines en publia une nouvelle plus fidèle et pltt& 
exacte,, en 177B , à Berlin. 

ScRiFTORES HiSTORIJE AUGUSTJE. 



On ap\»èle écrivains de Vhistoire auguste , six biogra- 
phes latins qui ont écrit , à peu près h. la m a nier e^ de 
Suétone , les vies des empereurs romains .depuis Adrien 
ju<yqu'à Carus inclusivement. Ces écrivains ont scnls 
fourni des matériaux aux auteurs modernes qui ont 
écrit l'histoire de l'empire romain , depuis sa fondation 
jusqu'à celle du bas empire. Le style de ces biograohes 
n'est ni pur ni agréable, et manque souvent dte clarté. 
Guillaume de Moulines^ traducteur à^Ammien MarceU 
lin , en a donné une traduction imprimée à Berlin , 
dont le style a la lenteur, la prolixité et l'inélégance de 
ce qu'on appelé st^le réfugié. Cette traduction deve- 
nant trè-rare, on en a publié, en 1806, une nouvelle 
édition à Paris , en 3 vol. in-iî^ chez Barrois^ l'aîné. 
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&ULP1CE SiVEKE. 

Son hîsloîre sacrée fut traduite en i656, par Loui» 
Giry j avec aussi peu d*é]ëgance que de iidélité. On a 
donné depuis plusieurs traductions des extraits qu'on a 
faits de cette histoire, pour l'usage des écoles; celle de 
l'abbé Fallart est une des meilleures. 

M. Tabbé Paui a donné en i8d4 mne traduction coni« 
pie t te de l'hisleire de Sulpice Sévère. On a aussi de cet 
historien la vie -de Saint-Martin de ToufS , «lont il fiit 
le disciple. Elle a été traduite par DuByer. 

SeLEGTJE i FBOFA9(8 Sc9dWBf>ti\va% HlSTOldiS. 

Cet excellent recueil qu'iTéiczet, ami de RoUiny f»t 
d'après le plan tracé par ce grand maître , a été traduit 
plusieurs ibis^ mais avec peu de su£cis. Là traduction 
de Simon manque d'élégance et de correction dans le 
style y et souvent mépie d'exa/clitude et de fidélité. La 
nouvelle traduction publiée par Baretty quoique meilleure 
que celle de Simon^ laisse aussi beaucoup \k désirer pour 
l'élégance, la noblesse et la précision du style. On ne 
s'aperçoit pas, eu li lisant, qu'on lit les fragment choisis 
des meilleurs écrivains latins» t 

DeViBIS 1LLV8TRIBUS URSIS RoMJS A KoMULÔ :USQVE A]> 

AttonsTiTH. 

Cet abrégé fait par Feslrmable Lhomond est devenu 
classique comme le recueil .précçdent. Il amuse , in- 
téresse et instruit Ips enfans qu'il dispose a la lecture 
des auteurs classiques. IVous connaisi^otis trois traductions 
de cet abrégé : la première est de M. Plaisant de la ttjas- 
saie; la secoudè de IVl Bolnvlîîiers , inspecteur dç l'aca- 
démie deDouay , et la troisième a, été publiée en 1806 , 
sans nom d'auieur , a Paris,' chez BarLou. Celle de M^ 
Plaisant de la Saussaie nous parait préférable. 

EpITOlVIE HlSTORf/E SACR.1!;. 

Cet .ahrt'i^é de l'histoire sainie-par Lhomond ; est pré- 
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tnèïne il n'est pâs français ; et ce gramiKiainen^si exact 
parait à peine connaître le ^ënie de sa langue. « 

La tradaction des Catilinaires, que B elle t insérai dans 
son Histoire de la conjuration de Ca.tilina ( lyBi ) , celle 
des mêmes harangues par Siisnel, retracent assez les for- 
xpes dje roratcur romain > mais elles xna&quent d'élégance y 
d'harmonie et de noblesse. 

• De Waillf y jugeant que îâ traduction de Villefore 
n'était pas sans mérite , conçut le projet de la rétadre 
plus fidèle, plus exacte et presque littérale. Ce systèrre 
de traduction a sans doute son utilité ; mais il n*est pas 
le plus propre à retracer le génie et le véritable carac- 
tère des écrivains que l'on, traduit : de Wailljr a laissé 
subsister une partie des défauts- de Filleforei Sat seconde 
édition ( 1786 ) est moins défectueuse que la première 

{•1772- ) 

On publia en 1783, sons le litre d'OEuures de Cicéron, 
8 vol. , la traduction de ses plus belles harangues. Les 
deux premiers volumes , qui contiennent les oraisons , 
furent traduits par un homme de lettres qui ne se nomme 
pas. C'est M.Z^^meuRi^r, selon le dictionnaire des auteurs 
anonymes. Il dit qu'il a traduit le plus littéralement qu'il 
lui â été possible : sa traduction est en effet très-fidèle. 
Il a aussi de la force , de la vivacité et de l'abondance dans 
son style. Les troiï volumes suivans sont de M. Clément 
connu par la sévérité, ou pour mieu)^ dire, par Tinjus- 
tice de ses critiques. 11 traduit avec exactitude^ mais 
son style en général manque d'élégance, d'harmonie et 
de couleur. Le dernier volume de cette collection a été 
traduit par MM. GtterowZt. Nous croyons que Cicéron n'a 
pas eu de meilleurs traducteurs. 

usager , un des plus pa&sionnés amateurs des anciens 
donna la traduction de presque tout.'s les Oraisons de 
Cicéron. a Ce laborieux écrivain, dilLa Harpe y acquit 
par un travail opiniâtre une sorte de théorie de l'art ora- 
toirt;, dont il n'eut jamais le seulinient. Toute sa vie il 
s'occupa de Téh^quence, dont il n'avait pas en lui-même 
)c germe» Il n'avait même rien du talent de récrivain • 
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aasn n'est-il qu'an traducteur très-médiocre. Sa diction 
est toujours vague , maniérée , diffuse , embarrassée , et se 
traîne à travers les circonlocutions les plus vulgaires. Il 
n'avait pas étudié sa propre langue autant que les lan* 
gnes anciennes «. 

M. Bousquet a publié , en i So5 , la traduction de six 
Oraisons de Cicémn. Il les a choisies de genre et de style 
difierens, afin de donner nne idée de la manière deTor 
rateur rooiain. Il s'est attaché k rendre sur-tout lliarmo- 
nie , et cette riche variété de tours et de formes qui dis-^ 
tinguent Cicéron. Il s'est proposé de rendre moins le sens 
que les traits de son éloquence. Il ne s'écarte pas cepen* 
dant de la fidélité nécessaire à toute traduction. 

Parmi les traducteurs deGcéron on ne doit pas oublier 
La Harpe j qui, dans son Cours de littérature, a traduit 
avec élégance , mais souvent avec peu de fidélité^ quelques- 
fragmens de plusieurs Oraisons. 

M. Eenrjr a publié en j8o8 le$ discours de Cicércn^ 
avec des analyses. 11 ne manque pas de fidélité; il <^met 
rarement et ne s'écarte guère de l'intention de son auteurf 
mais il. ne fait que calquer, pour'aiasi dire , ses phrases^ 
sans en rendre PefTet général : la marche pénible de la^ 
traduction se fait sentir à chaque pas dans son ouvrage. 
Les analyses ne contiennent ni ces remarques critiques^ 
ni ces tableaux rapides qui pourraient les rendre plus 
intéressantes et plus utiles. Elles ne sont pas cepenaant. 
sans mérite. 

M. TruJJfer s'est placé au rang des meilleurs traducteors- 
de Cicéron par sa traduction des deux dernières haran-* 
gués contreV erres; elle est faite dans un bon systèmes elle 
est fidèle sans être gervilc^ et rend bien les mouvemcns 
et les tours de Cicéron , si elle n'en égale pas rél^ance 
et rharmonie.Elle a cette aisance qu'on trouve rarement 
daus les traductions , et qui en' fait le principal mérite. 
Les critiques ont remarqué dans le istyle quelques ex- 
pressions trop familières qu'il sera facile à l'auteur de faire 
disparaître dans une nouvelle édition. Les succès qu'a 
obtenus M. Truffer , doivent l'engager à traduire d'autjce^ 
Oraisons de l'orateur Romain. 
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OaATIORES ex BISTORIGia LATIH19 GOLLEGTjG. 

On a toujours considéré les harangues des historiens 
latins^ et sur-tout celles de Tite-Liçe, comme des mo- 
dèles d'éloquence. Nous n'avons pas la lettre sur la rhé- 
torique que cet historien adressa a son fils au rapport de 
Quintilien ; mais ses harangues offrent des exemples bien 
plus précieux que les préceptes. Dès l'année i568, Jean, 
Amëlin en donna une traduction complète , qu'il dédia 
au roi Henri II. £lle est exacte et fidèle ^ et ne manque 
pas d'élégance dans son vieux style. Sous le titre d'^ctf- 
demie de V ancienne éloquence on donna, en i665y la 
traduction de plusieurs harangues des historiens kklins y 
qui fut bien reçue du public. 

Le célèbre Rollin sl inséré dans son Histoire Romaine 
les plus beaux discours de Tite^Liue, Ces traductions^ ainsi 
que celles des autres fragmens^ soit historiques , soit ora- 
toires y soit poétiques , qu^on trouve dans ses différens 
ouvrages ; lui assurent an rang distingué parmi les tra- 
ducteurs français. 

L'abbé Millot publia en 1 764 la traduction des plus 
belles harangues des quatre historiens latins. Elle est re- 
gardée comme une des meilleures qui aient paru dans le 
siècle dernier. Millot rend avec exactitude le sens de ses 
auteurs et le caractère de leur éloquence. Son style est 
élégant, noble et pur. S'il laisse quelque chose à désirer , 
c'est plus de chaleur et de vivacité. 

Millot avait négligé de traduire nombre de discours qui 
lui avaient paru ou trop peu intéressans , ou trop sem- 
blables à d'autres de même espèce, ou trop difficiles à 
entendre sans le secours de l'histoire. Un nouveau traduc- 
teur a traduit en entier le recueil intitulé Orationes , 
adopté par. l'université de Paris. On ne peut pas cepen- 
dant considérer sa traduction comme entièrement nou- 
velle , quoique son titre l'annonce. 11 convient qu'il a 
beaucoup profité du travail de Millot, ainsi que des tra- 
ductions de Faugelas y de Guérin^ de Beauzée, de la 
Bletterie et de Dottet^ille* Cette traduction est en général 
inférieure k celle de Millot. 
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Senèqve le Rhéteur. 

Mareus Seneca y père de Senèque ie philosophe, fut 
un rhéteur très - célèbre sous les empereurs Auguste 
et Tibère. Il a écrit des Controversiœ ou Plaidoyers ea 
dix livres , dont la moitié est perdue, et des discours 
intitulés Suasoriœ ou délibérations qui ne sont qu'uD 
appendice du premier ouvrage. C'était l'usage > dès le 
tems de Cicéroriy que les personnes qui aspiraient à l'é- 
loquence s'assemblassent chez quelque rhéteur célèbre , 
pour y prononcer des discours sur des sujets convenus. 
Sénèque y doué d'une mémoire prodigieuse, rédigea dans 
un âge fort avancé ce qu^on avait dit de plus curieux 
dans toutes les déclamations qu'il avait entendues. Ces 
controverses appartiennent aussi k la rhétorique. La 
méthode des orateurs romains y est examinée et com- 
parée, tant par rapport à l'invention qu'au style et aux 
formes oratoires. Le style de ces déclamations est en gé- 
néral précis et brillant , mais il n'est pas sans affectation 
et sans obscurité. Mathieu Çhalcet en donna une traduc- 
tion en i638, et Bernard de Lesfargues en publia une 
souyelle l'année suivante. £lles sont toutes deux oubUées* 

QuiKTILIEir. 

On a publié y sous le nom de ce célèbre rhéteur i^ 
déclamations et i45 controverses ; mais comme elles 
sont indignes de lui , on les ^attribue généralement k 
Quintîlien, son aïeul , ou k quelque autre rhéteur. Elles 
ont été traduites en français par Jean Nicole , père de 
TauteuT des essais de morale. 

Pline le jeune* 

On sait qu'il fut un des premiers orateurs de son 
siècle , et qu'il ne nous reste de ses ouvrages d'éloquence 
que le panégyrique de Trajan. On en a fait plusieurs 
traductions : la première publiée par La Ménardière en 
i63b^ ressemble plutàt a une paraphrase qu'k une tra* 
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duction. Elle est longue et diffuse, tandis que le style 
de Pline est toujours serré et concis. Jacques Esprit en 
donna une nouvelle en 1677, qui est plus fîdelle que 
celle de La Ménardière^ mais qui manque d'ék%ance et 
de vivacité. 

La seule traduction du panégyrique' de Trajan qu'on 
lise aujourd'hui est celle àtSacy, Elle est écrite d'un style 
élégant et correct : mais . peut-étre est-clle un peu froide 
et sent-elle le travail. Quelquefois le traducteur enchérit 
sur raffcctation de l'original , et quelquefois il substitue 
ses idées à celles de Pline, Le succès de la traduction de 
Sucjr n'empêcha pas le comte de Quart d'en donner une 
nouvelle en 1 724 ( ^ Turiu ) avec des notes. 

Panegyrici veteaes. 

On a recueilli sous ce titre les panégyriques de plu- 
sieurs empereurs. Le meilleur. est le panegyriqAe.de 
Théodose par Pacatus. Son éloquence ne wianqn^ nj de 
précision , ni de rapidité ; quelquefois il a 4in peu de la 
manière de Tacite, 

Claude Mamertin prononça deux panégyriques h la 
louange de Maximien Hercule, Le premier est un chef- 
d'oeuvre de flatterie et d'impertinence : le second est plus 
fondé sur les faita. 11 y a en général de l'éloquence et da 
style , mais point de goût. 

On a è^Ausone le panégyrique de l'empereur Gratien^ 
ihais la prose d^Ausone n est pas digne de ses vers. 

Chrestien traduisit j en 1608 , le panégyrique de Pa^ 
catus, 11 a été depuis traduit de nouveau par M. Coupé y 
ainsi que les deux autres. ( Voyez ses Kecherches sur les 
Panégyriques }. 
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TRADUCTIONS DES OUVRAGES SUR L'ART 

ORATOIRE. 

CiCÉBOH. 

Ce grand homme fuC le maître ainsi que le modèle 
de la véritable éloquence. Dans ses trois livres de l'O- 
rateoTy la sécheresse des préceptes est tempérée par 
toat ce qae Fnrbanité romaine a de plus ingénieux et 
de plus délicat. 11 réunit la profondeur à^Aristote et le 
stjle de Platon, Non» ne connaissons que deux traduc- 
tions de cet excellent traité : la première est celle que 
Tabbé Cassagne publia en 1673. Elle est assez exacte , et 
la diction ne manque pas de clarté. On s'en est servi 
pendant tong-tcms dans les collèges. Le noaveau traduc- 
teur des OÉuvres de Cicéron (178S) M. Demeunier y à 
donné une nouvelle traduction de ce traité , très-supé* 
Heure pour la fidélité et l'élégance à celle de Cassagne , 
dont le style d'ailleurs a vieilli. 

Cicéron donne Tidée d'un orateur parfait dans le livre 
intitulé de YOrateur. Ce traité fut un des plus beaux 
fruits de la vieillesse de ce grand homme. La difficulté 
de le bien rendre en français nous a long - tems privés 
d'une traduction. Enfin l'abbé Colin en publia une en 
1737^ après s'en être occupé pendant dix ans, et l'avoir 
refaite plusieurs fois. Elle a été regardée comme une de^ 
meilleures de la langue française. L'introduction et les 
notes dont il l'a enrichie , lui donnent un nouveau prix. 
Le nouveau traducteur des OEuvres de Cicéron s^taft 
d'abord proposé d'insérer dans sa collection la traduction 
de Colin, a J'ai cru d'abord, dit- il , qu'il suffirait de la re-^ 
toucher; mais je l'ai tant retouchée, que la traduction 
est presque entièrement neuve. Le style de Colin mau^* 
que de couleur , d'élégance et de grâce ; ses constructions 
sont souvent embarrassées; il y a d'ailleurs un asses grand 
nombre de contresens , etc. » Il parut eu 1787 une nou- 
velle traduction de YOrateur, que le dictionnaire des 
auteurs anonymes attribue à MÂf. Daru QiJVougarêdc^ 
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La traduction de Colin est au-dessous de la répuiatioA 
dont elle a joui. Celle 4c MM. Nougarède et Daru est 
plus fidèle , et d'une élégance moins étudiée. 

Les Entretiens de Cicéron sur les orateurs illustres 
adressés à Brutus , sont une espèce d'application des rè- 
gles contenues dans ses autres ouvrages de rhétorique. 
11 y trace le caractère de tous ceux, qui , avant lui «ou 
même de son tems ^ s'étaient distingués par leur élo- 
quence. Cet ouvrage fut traduit dans le dix - septième 
siècle par Du Ryer et par Girjr. Leurs traductions sont 
également infidèles, et le style en a vieilli. FUlefore 
en donna en 17^ une nouvelle plus élégante et plus ^fi- 
dèle 9 mais qui à en général les défauts de ses autres ver- 
sions. IjC traducteur des OEuvres de Cicéron^ M. Demeu- 
nier , y trouve une multitude de contresens , et c'est un 
des motifs qui l'ont engagé à en donner une noavelle 
traduction. 

Le Traité des partitions oratoires est aussi un ouvrage 
de la vieillesse de Cicéron. Il le composa pour l'instruc- 
tion de son fils, âgé alors de 18 ans. C'est un essai auquel 
il se proposait de donner plus d'étendue et de perfection, 
îl parut en i j56 une traduction de cet ouvrage^ attribuée 
à Charbuis. Elle est en général fidèle et correcte. Les notes 
qui l'accompagnent sont judicieuses et instructives. On 

Y trouve quelquefois des contresens et de l'obscurité. Le 
nouveau traducteur des OEuvresde Cicéron a aussi donné 
une nouvelle traduction de ce traité. > 

Les deux livres de VInventiony les Topiques et l'idée de 

V Orateur parfait sont les fruits de la jeunesse de Cicéron , 
et contiennent moins sa doctrine, que celle qu'il avait re- 
cueillie de ses maîtres. Ces traités paraissent n'avoir pas 
été.traduits avant le siècle dernier. Le nouveau traduc- 
teur des OEuvres de Cicéron n'a traduit qu'une partie 
du premier traité, et il a supprimé plusieurs passages 
clans le second. 

Les critiques conviennent depuis long- tems que la 
Rhétorique à Herennius , qu'on trouve dans toutes les 
cditions de Cicéron , n'est pas de cet orateur. On Tattri- 
J>ueÀ Cornificius, à qui ttc^Von adresse plusieurs lettres 
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u'on trouve dans le douzième livre de ses Epi très dites 
âmilières. M. Boissonnade a observe que des raisons de 
chronologie ne permettent pas d'attribuer cet ouvrage à 
Cornificius le fils , et qu'on ne peut le donner qu'au père 
qui fut coinpétiteur de Cicéron pour la deman le du con- 
sulats C'est de tou$ les ouvrages anciens celui qui déve- 
loppe le. mieux la théorie de la rhétorique telle qu'on 
renseignait chez les Grecs et les Romains. Cet ouvrage fut 
traduit en français vers leniilieu du seizième siècle, par 
Jacoh y et réimprimé ensuite par Du Rjrer sans aucun 
changement, «t Depuis qu'il y a des traducteurs ignbrans, 
à\i l'auteur de la nouvelle traduction des OEuçrcs de 
Cicéron y je suis sûr qu'on n'a jamais publié un ouvrage 
comme celui-là. Ce n'est pas assez de dire qu'il fourmille 
de contresens et de bêtises , il n'y a pas une ligne qui 
ne soit absurde et barbare ». On doit au nouveau tra- 
ducteur une traduction du • même ouvrage , qui réunit 
ï la fidélité le mérite de la pureté et de la précision du 

QuiNTILIEIf. 

Après avoir enseigné pendant vingt ans avec la 
même distinction que Cicéron avait harangué , Quin^ 
tilien donna un traité sur les causes de la corruption 
de l'éloquence, dont on regrette la perte. Ses institutions 
oratoires , que nous possédons , sont la rhétorique la plut 
complète que l'antiquité nous ait laissée. L'abbé de Pure^ 
qa'on ne connaît plus aujourd'hui que par un trait saty- 
rique de Boileau > donna en i663 une traduction de 
Quintilien , qui fut peu estimée dans le tems même où 
elle parut, quoiqu'il n'y en eût pas d'autre. L'abbé 6e- 
doyny qui en donna une nouvelle en i ^ i8 , ne trouva pas 
les difficultés applanies par ses prédécesseurs : aussi lui 
coûta-t-elle dix années de travail. Cette traduction, 
qu'on met au rang des meilleures de la langue fran<;aise , 
a le mérfte de la fidélité et de l'élésance du style* On 
doit observer cependant que cette fidélité ne s'étend pas 
û toutes les parties de la traduction. Il y a des inexacti- 
tudes y et le traducteur p'a pas toujours saisi le vrai «ens 
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^e son auteur. U J a aosn des omisâons , et le traductenr 
•supprime sonveni des phrases et quelquefois des pages 
«utîères. Ce dé&ut a été corrigédaiis l'édilion de i8o5 , 
4>ù Ton a ajoute , d'après un mémoire du savant Cape- 
ronniery les passages omis par le traducteur. Quant à 
l*él^;ance du s^e, elle pourrait être plus continue; il 
jmanque aussi quelquefois de vivacité et de noblesse. Les 
û-agmens de Quintilien traduits par La Harpe semblent 
prouver qu'il est possible de iaire mieux que Gedc^n, 

Tacite. 

On a attrîbaé à Quiniilien le Dialogue des Orateurs, 
fnais on s'accorde généralement aujourd'hui à le don- 
ner à Tacite, Le premier , ayant composé un livre ou 
il traitait avec beaucoup d*étendae des causes de la 
corruption de l'éloquence , il n'est pas vraisemblable qu'il 
ait traité le même sujet dans un dialogue. D'ailleurs j on 
n'y trouve pas le style de Quhuilien, tandis qu'il res- 
semble à celui de Tacite , comme l'ont prouvé , avec 
évidence^ Brottiery de Sigrais et Bureau de la Malle, 

La plus ancienne des traductions du Dialogue des Ora- 
teurs est celle de Oiry , publiée en i656, sans nom d'au- 
<tenr , avec une savante préface de Godeau y évéque de 
Yence. Elle est écrite d'un style suranné y et elle est sou- 
vent plutôt une paraphrase qu'une traduction fidèle. La 
seconde traduction , œuvre posthume de Maueroix y pa- 
jTUt en 1 7 1 o. Par un excès contraire à la prolixité de son 
prédécesseur , il abrège sans discrétion y il passe hardi- 
ment des mots nécessaires 9 des pensées essentielles y des 
phrases entières y et s'attache moins à faire une copie res- 
semblante qu'a peindre à sa manière. Cette traduction 
avait été revue par ^Ûlivet y et elle eut l'approbation de 
Boileau. 

Morabin^ dans sa traduction du même ouvrage^ pu- 
bliée en 17^2 ^ se permet moins de licences et se tient 
plus près au texte que ses prédécesseurs. Cependant il 
se méprend assez souvent , comme eux , sur la valeur des 
mots y et sur le véritable sens de' son autetu- ; H est froid 
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et sans élégance. 11 défigure quelquefois les métaphores , 
les imagés nobles du latin, par des gallicismes populaires, 
par des expressions basses , de la nature de celles qui 
sont appelées dans le Dialogue la lie du langage commun. 
Fœx quotidiani sermonis. 

Il a paru depuis deux nouvelles traductions de ce Dia* 
logue , qui ne laissent rien à désirer. La première^ par 
M. de iSig^raû , de l'académie des insa-iptions et belles- 
lettres ( 1 78a ) , est fidèle et élégante. La seconde , par 
Dureau de la Malle ( 1 790 ) , rend encore mieux la viva« 
cité et l'énergie du style de l'original. M. à^jillier a donné 
une nouvelle traduction de ce Dialogue très- inférieure 
aux précédentes ( 1810 ). pn a remarqué dans son style 
beaucoup de locutions trop familières , et des expres- 
sions qui tiennent à des usages ou à des opinions tout à 
£iit modernes* 

On peut joindre aux traducteurs des ouvrages des an- 
ciens sur l'art oratoire le savant Gibert , qui a recueilli 
les jugemens des critiques sur ces mêmes ouvrages. Il ne 
s'est pas proposé de les traduire ; mais il en donne une 
analyse raison née et approfondie , qui est bien propre à 
en faire connaître les principes et saisir Tesprit. 
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Plaute. 

Uabbé de-Matolles donna ^ en i658, 4a première 
traduction des comédies de Plaute. C'est une de ses 
plus mauvaises traductions , et il est impossible d'en 
lire une page sans dégoût. Cependant la vie de Plaute et 
plusieurs notes annoncent de l'esprit et de l'érudition* 
Marottes n'employa pas six mois à faire cet ouvrage^ 

Madame Dacier publia ; en i685 , la traduction de 
trois comédies de Plaute , V^mpf^rion yle Rudens, et 
VEpidicus , que le poëte latin regardait comme son dief- 
d'œHvre. Elle est fidèle } mais le style , quoique asses pur, 



1 TRADUCTIOMS 

e8t trop uHiforme , et manque de vivacité H de naturel. 
Ou estime les notes et le» examens où madame Dacier 
explique la conduite de ces pièces^ 

Pierre Coste traduisît; en 1716,1a ccrttédie des Cap* 
tifs, dont un anonyme avait domté^ en 166^, une tra- 
duction presque littérale^ Celle-ci ne mérite pas tout 
l'éloge qu'en a fait Tabbé Fraguiery (jui la tx;otivç écrite 
avec beaucoup de naïveté , de politesse et d'élégance. 

De Limiers traduisit /en ^719 , 10 vol. iiM^3 j. toiHe» 
le» eemédie» de Fhuite, à Tcxception de ceile» fradalte» 
fex mapdame Pacîer et par Cesie, dent il adopta Itt tm- 
^ctioii>. La sienne est ea effet tri9-*inftfieare. Elle ftian- 
foe d'exactitude et de* fid^lté y et 1^ 5t]4e n'ett estai 
cemiooe , ni étéga&t , m c<A'feet. Ê^ Limiers a ttaAifr eir 
vevs deu/x ce«iédi«s à&PUM»y \eS^cMi$ et le Th'isMHP* 
mus. Ses vers sont aussi mauvais que sa pifdse; Où petit 
lui reproebcff d'ayc&r aial; veilr les aèecémtés àePlmMe. 

De Limiers eut au digne étnule dans GueudevUle, dont 
jfia tradtretjon , également en dix vofmnes , parut la même 
annrée. C'est Plante travesd , plutôt que traduit. Le sCjTe 
et ce traducteur est plat , ampoulé , hérissé de pHrases 
des halles, ou.de termes nouveaux qu'il croit propres à 
égayer. Il n'a pas cherché à voiler ce qu'il y a d'obscène 
dans son auteur. 

Le P. DMêûiUe a cenacré une partie de mq loisir à 
traduire les comédies les plus honnêtes de Plante. Il a 
publié en l'an XI , la MosteUaria ( à Versailles , ches 
Jacob. ) Nous ignorons s'il a laissé la traduction de quel- 
que at»lre pièces 

Le comique latin est encore k tradtrhre. On n'aura rien 
^ désirer , s'il est vrai qu'un membre distingué de Pinsti^ 
tut et uu de nos meilleurs autenrs comiques vivans , M* 
Andrieux y ait entrepris cette traduction. 

On avait donné dès le seiaiènie siècle la tradactiati 
de qoelquea conrfdiaa dkXéraM^. GsUis H Antoine Béf 



el iM\BPMfén$ufe des Perriers ont U mërîte ûe la naï- 
veté. L'abbé de Marolles donna te premier, en i05<) , 
une traduction complète des comédies de Térencey'qni 
XJLtsd pus meilleure que celle de Plante^ 

Le Maitte dé iacy , sous le nom de Saint- Aubin , pu- 
Miâ^ en 1647 ', Ia traduclron de trois comé^Iies deTcrence, 
VAndrienM , les Adelphes et le Pkormion, On a cru 

Ï\t les <?élcA>re8 tancehtei Nicole y ont eu quelque pari. 
R« est tidHe ; mais le style n'est ni assez élégant ni assez 
simple et natinrel. Le Maître de Sacy n'ayant pas traduit 
les trois sttitres comérlies de Térence , comme il se Tétait 
proposé, Martignac en donna la tradaciion en 1670. 
£ile esc supérieure à celle de Marolles , et c'est tout l'éloge 
qn'on en peut faire. - 

Malgré Va réputation dont Jpuîsiftît la traduction de 
Ze Mmiite de Saey , Madame Ùékcier entreprit d'en don- 
ner nne nouvelle , et la publia en 1688. Elle fit esblicr 
les traJdctears qtthl'avaient précédée^ et l'o» a k>ng<-tems 
regardé sa traduction comme une des meilleures àt 1a 
langue française. Ou loiMâik pureté etlTélégance du style, 
Texactitutié «t la^ fidélité k rendre le sens de Tauleitr. 
Mais quel qœ fiât le mérite de cette traduction ^ il était 
possible ik faire miem , ainsi que l'a prouvé le nouveau 
traducteur de Térênoe . Le style de madanM Daeier a 
vieilli : celui de la cooiédie passe plus vite qu'un autre , 
parce qu'il change avec les mosur» et les usages* Molière 
n'a plus la Sraicbeur df ^oileau. D'ailleurs le style de 
juadanie Daeier u'a p^iot la ftirace et la délicatesse qui 
casaclériseut Térence» £lle ara qu'uu seul ton pour Ions 
les âges, tous les étals 9 tous les caractères, toutes ks 
situations. Dar.5 les dialogues où la passion s'exprime avec 
éhaknt, elfe tf ntrein: aimé tout refroidir et blesser la 
tfsrture^ que* TexactiCude grammaticale. (V. Disc, prélim. 
«le la trad. de Le Monnier. ) 

I/abbé Le Mtmmêr a s» éditer eev èëliuf s. Il a suivi k 
■larche du laiiii ^autant que la kmgae française le lui a 
permis, et il a ttouréy 4aas eetie fidélité méme^ les 
jueyoÎMrdojrendra bi fiwoo, U graros , l'élégante sinpkicifé 

c. 
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de Térence. Cette traduction est une des mejlleareft de 
notre langue. 

X.e célèbre comédien Baron imita on plutôt traduisit 
en vers deux comédies de Térence , VAndrienne et les 
jfdelphes. Oa a cru que le véritable auteur de cette tra- 
duction était le P^ la Rue ,> et que Baron n'en était que 
le père adoptif. VEunut/ue^ autre comédie de Térence, 
a été imitée par la Fontaine , et par Brue^s et Falaprau 
La première est plutôt une traduction qu'une imitation, 
et cette exactitude a rendu la pièce française fort infé- 
rieure à. l'original. La seconde imitation , connue sons le 
^itre du Muet ; est restée au théâtre. 

LucaiçE^ 

L'abbé de WaroUes traduisit le premier le poëme ^ 
Ut Nature des choses , en style barbare et inintelligible. 
La traduction du baron< des Coutures , qui parut ea 
i685 y est mieux écrite y mais inexacte et infidèle. Elle 
ii'a d'autre mérite que d'avoir été louée par Bayle. Ce 
.n'est que dans le siècle dernier qu'on a pu lire Zu- 
crèce en français. Le célèbre libraire Pahckoucke en 
donna une traduction libre en 1768, ou il s'est attac}id 
à faire connaître la philosophie d'Ëpicure ^ telle que Lu- 
'fcrèceTa conçue. Il a été plus attentif à rendre le sens 
. que les mots , les idées que les phrases. La même année , 
parut une nouvelle traduction du même poëme par la 
Gran^ç. Le traducteur a très-bien entendu toute la phi- 
losophie de Lucrèce» Il n'a pas toujours aussi bien rendu 
son style poétique que ses idées ; mais cette traductiop 
laisse peu à désirer y et il sera difficile de faire mieux. 

On sait que Molière avait fait , daps sa jeunesse, une 
traduction en vers du poëme de Lucrèce. 11 avait rendu 
en prose toutes les matières philosophiques^ et il avait 
mis en vers les belles descriptions du poète latin. Jean 
ffesnaut avait aussi traduit une grande partie de Lucrèce, 
et lesfragmens qui ont été conservés , doivent en faire 
regretter la perte. Leblanc y auteur des Druides, n'a pas 
rçparé cette perte, m 4oiinaaty ea 1788; une traduction 
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en vers de Lucrèce. On y trouve qaelqaes morceaux bien 
versi6és ; mais en général les vers en sont faibles et durs. 

G A T 17 L L E. 

L'homme du monde le moins propre à sentir et à 
rendre l'élégance et la grâce de Catulle , l'abbé de Ma-» 
rolles, donna en i655 la première traduction de ce 
poëte. Il ne se contenta pas de l'avoir défiguré dans sa. 
prose plate et grossière , il le traduisit encore en vers. 

L'auteur d'une espèce de roman poétique, intitulé les 
Amours de Catulle , y a enchâssé la plupart des poésies de 
Catulle , mais les vers ne répondent pas à la prose ; ils 
8ont lâches , négligés , incorrects. Le seul éloge qu'on 
puisse , donner au traducteur; Jean la Chapelle, c'est d'a^ 
voir rendu Catulle décent. 

DePezay , connu par les Soirées HelvéUenneSj et par 
des vers ingénieux etbril]ans,qui se ressentent de l'écoU 
de Dorât y dont il était l'ami , donna , en 177 1 9 une tra* 
duction en prose de Catulle. On y trouve des contresens , 
et en général peu d'exactitude à rendre le texte. Son style, 
souvent affecté , a rarement cette simplicité élégante qui 
caractérise Catulle. M. Noël , qui avait le droit de juger 
avec sévérité son prédécesseur, en parie dans les termes 
suivans : « J'ai tâché d'éviter les écueils qu'il m'a para 
n'avoir pas évités , et de faire mieux que lui , en lui em- 
pruntant tout ce qu^il a fait de bien. C'est au public à 
jager entre lui et moi. » Le public a jugé que M. Noël 
n'a pas de grandes obligations h Pezay^ et qu'il le fera 
aisément oublier. Il a tenu un juste milieu entre la fidélité 
servile, qui est une véritable infidélité, et la paraphrase 
qui éteint le génie de l'original. Il a réuni la correction, 
l'élégance et l'harmonie. 

M. Noël , pour donner une traduction complette des 
poésies de Catulle^ a dû traduire nombre de pièces qui 
n'avaient jamais été traduites ^ et ce sont , pour la plu- 
part^ les plus difficiles. Les notes, dont il a accompagné 
sa traduction; présentent à la fois les pnncipales leçons^ 
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des remarques de goui lur U yalmr et U propriété iStë 
iermçs, Tcxplication d£8 passasse obficur», el un diem 
limitations de ses plus Selles pièces y tant en français 
qu'en latin. Ces notes sont un modèle à proposer k ceux 
^ui veulent commenter les poëtes anciens. 

T I B 17 1 1. }(. 

L'infatigable abbë de Marottes sl aussi traduit 7<i^u0^ / 
et quel auteur n'a-t-ii pas traduit? Il prétend présenter 
dans sa traduction y publiée en i655 , toutes les naïvetés 
4tt poëte Utiu ; mais ces Mivatfy ne iouX , dans sa ver- 
sion y que des platitudes. L'auteur des Amours de Ca^ 
VâIIc-j Jean de la Chapelle y donna aussi, en 1712 , les 
Amours de TihuUe y où il inséra la traduction faible et 
prosaïque de la plupart des élégie» de ce poëte. La F^ie 
de Tibulle y Xirée de ses écrils^que publia Gilles de Moyprw , 
^n 174^1 est dans le goût de l'ouvrage précédent^ et les 
vers n'en valent guère mieux. 

On attendait depuis long-tems uae traduction du pre» 
zaîér des poëtes élégiaques y lorsque de Fezay publia Ift 
sienne en t^^i. 11 n'était nullement propre à retracer le 
caractère d'un poëte toujours tendre et naturel ^ passionné 
et délicat. On trouve dans sa traduction ^ des grâces H* 
cencieuses , une recherche de 6iyle et le ton leste d'un 
petit maître, substitué souvenlàuue sensibilité profonde. 
,On j remarque aussi des contresens. Il y a cependant 
des morceaux traduits d'une manière vive et ingénieuse. 
On voit que le traducteur a de l'esprit et de Timaginalion. 

M. de Pastoret donnSL en 1785, une traduction nou- 
velle de TibuUe , qui réunit tous les suffrages. Il s'^est 
proposé de s'asservir à une exactitude rigoureuse. Il est 
fidèle, mais en même tems facile, naturel et élégant. Les 
notes sont instructives, et' agréables. 11 y a insère les meil« 
leures imitations en vers de plusieurs élégies de Tibulle. 

La traduction de ce poëte,.par M. de Longchamps, n'est 
pas aussi estimée que celle qu'il a faite de Froperce* Né 
avec une imagination poétique , son style a de l'élécance, 
de rharmonie et de la force. On y désirerait plus de iioi'^ 
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pl»tfté« On lui a reproché ainn fie n'^ti'C pas aMez fidèle, 
il a paru souf k noqi de Mirabeau , en l'an IV , une 
tradoctioii de TièuUe , qnî n'est pas sani miërite, et que 
M,, de la Chabeaussiire a rëclanëe. Les titres de pro- 
jpnéié de ce dernier paraissent bien prouYés. 

Gi^s y connu par ses lettres sur la Grèce , a donne y 
en 1770 9 un Essai sur les Elégies de Tibulle, C'est une 
traduction^ ou plutôt nne imitation envers , assez faible» 
des plus belles ëlégies de Tibulle, Ce poêle a trouvé un 
interprète digne ^ lui , dans M« MoUe^aut , qui a su 
retracer souvent rharmoQÎe , la grâce , la mollesse et 
l'abandon du poète latin. Le traducteur a retoucbé , et 
souvent refait soa ouvrage dans la seconde édition qu'il a 
donnée en 1807. (vi»yei p, 417 du a. Vol. de cet ouvrage.) 

Pa VEBca. 

Cest encore \ l'abbé de Marolles me l'on dort la 
première traduction de Properce ( i654 )• U est à re- 
marquer qu'elle est assez exacte, quoique ce poëte offre 
de grandes difficultés. Dans le dix-septième siècle , il ne 
parut aucune autre traduction àeProperce^ si on n'excepte 
celle que le président Nicole fit en 16689 des plus belles 
élégies. Dans le siècle suivant , Gilles de Mojrvre donna 
( en 1 740 ) la Fie de Properce , dans le même goût que 
celle de Tibulle y et inséra également l'imitation ou la tra- 
duction de la plupart des poésies de /'rop^rce. On peut 
regarderM. de Longchamps comme le premier traducteur 
de ce poëte. Il publia sa traduction en 177111 9 et il eu a 
donné une nouvelle édition en 1800 9 avec des change- 
mens et des corrections considérables. Le traducteur s'est 
tenu le plus près qu'il lui a été possible de son original, 
et cependant on n'aperçoit pas de gène dans son style j 
qui presque toujours est élégant et fleuri. On lui a re- 
proché de n'en avoir pas assez varié les formes , et de 
n'avoir pas toujours saisi la manière de son auteur. M. 
de Longchamps a su voiler les images de ce poëte , trop 
souvent liceocieux et obscène. 

Il a paru en 1763, ch<Tz Joubert, une Traduction nou- 
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veîle des élégies de Properce ^ qae le dictionnaire des 
auteurs anonymes attribue kM» Plaisant de la Houssaye* 
Le traducteur s'est attaché à copier fidèlement son auteur: 
son style se ressent de la gène où le met quelquefois 
l'envie de tout' rendre. 11 n'a ni Faisance, ni la chaleur ^ 
ni réiëgance du premier traducteur. 

Virgile. 

Aucun poëte n'a été traduit aussi souvent que Virgile. 
Nous donnerons d'abord la notice des traductions en vers. 
Plusieurs parurent avant que la langue fût formée : telles 
sont celles de Saint-Gelais , de Guillaume Michel y de 
Richard Leblanc , de Clément Marot , de Loj^s des Ma^ 
zures^ deJoachim du Bellay^ àe Lechev aller d* Agneaux ^ 
et de Bertaud, La plupart de ces traducteurs^ qui soni 
tous du seizième siècle y n'ont traduit qu^une partie des 
«ouvres de Virgile. 

I)es traductions qui parurent lorsque la langue était 
perfectionnée 9 et comptait plusieurs chefs-d'œuvre, au- 
cune n'a eu un succès durable. Les Bucoliques de Vir- 
gile , traduites par Marcassus ( 1621 ) , l'Enéide par 
Perrin ( i64i ) , toutes les œuvres de Virgile par l'abbé 
de Mârolles ( i6';3 ) tombèrent bientôt dans l'oubli. La 
traduction de l'Enéide par Ségrais ( iC68 et 1681 ) a été 
lue pendant quelque tems. Il y a quelques plissages assez 
heureusement traduits; mais il n'a ni la précision , ni 
la noblesse, ni l'élégance nécessaires pour traduire le plus 
parfait des poêles ; il n'a pas non plus le mérite de la 
fidélité. Segrais avait aussi traduit les Géorgiques; mais 
cette traduction , qui fut publiée en 171a , est encore in- 
férieure à celle l'Enéide. 

Les amours d'Enée et de Didon , traduits par le pré- 
sident A^icolle i 1668 ), le quatrième livre de l'Enéide 
par Gilles Boileau ( 1670 ), et les Géorgiques par Martin 
( 1708 ), offrent quelquefois des passages assez bien ver- 
sifiés. Le dernier traducteur et Segrais ont fourni quel- 
ques vers à M. Delille : Thypercritique M. Clément est 
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le seul qnî Tait blàtné d'avoir suivi l'exemple des plus 
grands poêles et de Virgile lui-même. 

Riçher^ Fabbé la Roche et Gresset donnèrent presque 
en même tems la ttciduction des Bucoliques ( 1732 et 
1 734 )• Les deux premières sont écrites d'un style simple 
et naturel, mais faible et prosaïque. La troisième ne 
manque pas d'élégance , mais elle est moins une traduc- 
tion qu'une imitation. 

La première traduction en vers français , digne de To- 
riginal , les G^orgiques de M. Delille parurent en 1770. 
On s'est attaâié à l'examiner dans toutes ses parties; on 
a suivi scrupuleusement, et, pour ainsi dire, vers pour 
vers^ la comparaison de la copie avec l'original. Les cri- 
tiques ont eu souvent raison dans leurs censures, mais 
non pas dans le résultat général qu'ils en ont tiré^ parce 
qu'ils n'ont pas eu égard à la presque insurmontable di{« 
ficulté de l'exécution^ -AU très-grand mérite d'avoir, mal- 
gré tant d'entraves , su conserver assez de liberté de 
style pour produire un poëme qui se fait lire avec le 
plus grand plaisir , où sont importées dans noire idiome 
poétique des ricbesses qui lui étaient tout-à-fait étrangè- 
res. « Les critiques outrées qu'on a faites delà tk-aduction 
de M. Delille^ Alt M. Palissot, ne prouvent rien de plus, 
sinon qu'à la rigueur il est impossible de rendre dans 
notre langue toutes les beautés de Virgile. Mais Virgile 
lui-même, s'il pouvait renaitre parmi nous , ne parvien- 
drait pas à se traduire parfaitement en français.» 

La traduction des Géorgiques par Lejranc de Pompi' 
gnan , qui vit le jour après celle de M. Delille , quoi- 
qu'elle eût été faite auparavant, ne put ^soutenir la corn-» 
paraison. Il y a cependant des morceaux où il a heureu- 
sement vaincu les plus grandes difficultés , et soh style 
a, en général, ce caractère de simplicité noble qui dis- 
tingue les anciens. Les critiques' , ridiculement sévères y 
que M. Clément fitde l'ouvrage de M. DeliUe, paraissent 
avoir encouragé d'autres écrivains à traduire de nouveaa 
les Géorgiques ; mais aucun de ces nouveaux traducteurs 
ja'avait le talent de Lefranc ^ et ib n'ont pas réussi dans 
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une entreprise où celui- ci avait échoué. Le preraier de 
ces traducteurs ^st M. /. /. Rauxj qui proteste n'avoir 
pas envie de nuire k la réputation de M, Delille : c^est 
ce qu'il prouve par sa traduction , qui est l'ouvrage d'uu 
rimeur novice ^ et non pas par ses notes , dont la plu;- 

Sart , quoique justes , sont assez minutieuses. La tra- 
action du uiénie poëme , par M. Coumand, est en général 
fidelle ^ et il y a des morceaux bien écrits ; mais il est en- 
core bien loin de M. Delille, qui, par sa seule traduction, 
s'est placé au rang des premiers versificateurs de la langua 
française. 

L'£néide de Virgile a eu enfin deux traducteurs dignes 
de ce grand poëte. Lorsque M. Gaston eut publié les 
quatre premiers livres , le public exprima le vœu de le 
voir achever cette grande entreprise , quoiqu'on fdt dans* 
l'at tente de la traduction de M. Delîlle, Une approbation 
ci flatteuse l'a soutenu dans un si long et si difficile tra- 
vail. La poésie épique réunissant tous les genres de style 
et de beautés, on ne peut espérer qu'un traducteur rende 
également bien toutes les parties aun poërtLe. Les^ criti- 
ques ont trouvé que la partie oratoire et la partie nar- 
ra toire sont celles dans lesquelles M. Gaston a lutté le 
Îlus heureasemént contre les beautés de son original. 
A partie descriptive parait lui avoir coûté davantage. 

La traduction de l'Enéide par M./>6Zi^, est inférieure 
à celle des Géorgiqnes, si on la considère dans son en- 
semble. Il possède a un suprême degré la poésie d'expres- 
sion et d'image, et on la trouve dans les morceaux qu*il 
Sk soignés. Mais on lui a reproché de faire dire quelquefois 
à Virgile autre chose que ce qu'U a dit, de lui prêter un 
esprit qui n'e&| pas le sien , et d'entremêler aux sages or- 
neniens de sa poésie , des parures étrangères et rether- 
chées. Si M. DeliUe a souvent délayé le texte dans une 
paraphrase élégamment verbeuse , M. Gaston s^est piqué 
«i^ne précision qui quelquefois dégénère en infidé|,ité et 
en sécneresse. La versification du premier est souvent 
brâlantéeet antithétique; celle du second est quelquefois 
sans couleur et monotone. On remarque dans M. Delille 
mne abosidaiice frcile^ variée et brillante, qui est le ca- 
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raccèrè de son talent : ou loue dam M. GasUm la pré- 
cision , la force , la propriété d'expresMon. Tona denx , 
malgré les imperfections inévitables dans nn ouvrage si 
long et êi difficile 9 ont élevé un beau moooment a la 
gloire da poëie \9Li\n.{Fqyez la Bévue et le Mercure tU 
J^ranee,) M. Gaston a enrichi sa traduction de notes ou 
l'on tronve une érudition variée, sans sécheresse et sans 
pédanterie, un goàt délicat, un style âéaant, convenable 
au sujet , et un enthousiasme profondement senti pour 
FirgUe. 

Il a pam en i8o4nne noovdie traduction de l'£néid« 
par M,d^jiutroeke, Quoique très-inférieure ausprécéden- 
tes, die n'est pas cependant sans mérite; et on y trouve 
des morceaux qui peuvent soutenir la comparai.'mn avec 
celles de MM. Velille et Gaston : elle est accompagoée de 
notes qui offi*eBt de riostruction et de Tiniérét. 

M. Becauex a publié en 1808 les quatre premiers 
livres de 1 Enéide traduits en vers avec aulsint d'exacti- 
tude, que les traductions en prose les plus fidèles. A cette 
étonuante fidélité il joint d'antres qualités qui ont fait ac- 
cueillir favorablement son ouvrage et qui en font désii'er 
la continuation. On n'y trouve jamais ni affectation , 
ni manie de briller , ni goût pour les antithèses. Il retrace 
la précision^ l'harmonie et la sensibilité de Virgile. U est 
sans doute souvent au-dessons de son modèle, mais il n'est 
jamais en opposition avec lui. Si l'ouvrage de M. Bec^ 
quejr était toujours également soigné , il serait très-supé* 
rieur aux antres traducteurs de Yirgile. Mais sa précision 
dégénère quelquefois en sécheresse; en s'efforçant de rester 
simple^ il devient' quelquefois faible et prosaïque. 11 em* 
ploie aussi trop fréquemment les inversions , et quelque- 
fois ces inversions sont forcées et présentent des lati- 
nismes. 

11 a paru, dans l'espace de dix années, cinq traductions 
des Bucoliques toutes supérieures à celles dont nous avons 
parlé ci«dessus. M. Tissot donna en l'an VIll la première 
édition de la sienne; l'on y trouva une fidélité peu com- 
mune màne en prose ^ le sentiment et le goÀt de l'ân- 
tiqiiité: mais il s'était astreint à une concision' extf^mo , 
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en donnant le même nombre de vers que Virgile , et il 
dut nécessairement altérer les couleurs de son original. 
M. Tissot publia en 1808 une nouvelle édition de ses 
Bucoliques, qui est réellemeot un nouvel ouvragerSans 
cesser d'être fidèle, il a mieux reproduit le poëte latin 
avec ses formes variées y sa couleur harmonieuse et ses 
nuances délicates. Il a rendu avec feu les morceaux les 
plus passionnés desËglogues. Cette traduction est regardée 
comme un des meilleurs ouvrages de ce genre. . 

M. de Langeac , considérant que le vers hexamètre 
est plus long que nos alexandrins, et que la langue latine 
est plus précise et plus rapide que la nôtre, ne s'est pas 
fait un scrupule d'employer un plus grand nombre de 
vers que le poëte latin pour rendre lés mêmes pensées, 
et reproduire les mêmes images. Ce sage système devrait 
être suivi par tous les traducteurs en vers. M. de Langeac 
a donné à son style cette harmonie continue et cette va- 
riété de tons qui font le charme des Bucoliques. Il s'est 
pénétré du sentiment de Virgile, et il rend ses expres- 
sions avec fidélité, sans s'assujettir à cette. exactitude set- 
vile qui n'a jamais produit que des copies froides et in- 
sipides. Cette traduction , dont la première édition parut 
en 1806, est précédée d'un excellent pr^c {'5 historique dans 
lequel M. de Làngeac a apprécié avec beaucoup de goût 
ce grand poëte, et les £glogues sont acconapagnées de 
notes qui ajoutent un nouveau prix à cet ouvrage. Nous 
ne connaissons pas de commentaire plus propre à faire 
sentir les beautés de Virgile : elles sont de M. Michaudy 
critique plein de goût, écrivain élégant, et. bon poite 
lui-même, à qui on doit aussi les notesqui accompagnent 
la traduction de TEnéide par M. Delille. 

Peu de mois après la traduction de M. de Langeac pa- 
rut celle de M. Firmin Didoty qui a aussi mérité Festime 
des connaisseurs; il a le mérite d'une fidélité continue et 
^d'une versification très-soignée. Il conserve les formes de 
Virgile et souvent sa erace et sa couleur. Cette traduc- 
tion est enrichie d'un discours sur les poëtes Bucoliques 
grecs et latins , et de notes où Fauteur s'est particuliè- 
rement attaché k récttéiU»r les imitations de Virgile, Ces 
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essais pldns de goût et d'ane critique jodiciease contien- 
nent des traductions fidèles* et élégantes des meillenres 
pièces Bucoliques des poètes grecs. 

Un de nos jeunes poètes les plus distingués, M. Mil" 
levqye a aussi traduit les Bucoliques ( 1809) ; mais il est 
resté au-dessous de lui-même. Pour expliquer ce non- 
succès , on a dit qu'il n'avait pas fait les études prélimi- 
naires que ce travail exige j qu'il n'était pas assez pénétré 
de Virgile , assez nourri des ouvrages de l'antiquité. Les 
poëmes de M. Millevoye prouvent qu'il a médité les an- 
ciens. S'il n'a pas réussi dans la traduction des Buco- 
liques y c'est qu'il a adopté un système vicieux. 11 a voulu 
lutter de précision avec l'original, et il s'est mis dans la 
nécessité de supprimer ces épithètes d'un choix si judi- 
cieux , d'un effet si pittoresque dont Virgile anime on 
colore ses vers. 

Un cinquième traducteur des Bucoliques, M. Dorangey 
a disputé la palme à ses rivaux, et quelques critiques la 
lui ont accordée. Un examen impartial fait voir que l'ou- 
vragç de ce jeune poëte est une iuittatiou très agréable 
et non une traduction. On y trouve une facilité élégante 
qui annonce un talent distingué, mais il n^a pas cette 
concision qui ne dit que ce qu'il faut , qualité sans la- 
quelle on ne peut traduire 'Virgile. 

Parmi les poètes qui ont traduit quelques fragmens 
de Virgile , on distingue Malfiiatre , Lebrun , M. Par^ 
cei^al de Grandmaison , etc. On connaissait déjà du pre- 
mier la traduction souvent un peu libre de plusieurs 
morceaux des Géorgiques. Son ouvrage posthume, qu'oa 
vient de publier sous le titre de Génie de Virgile, est com« 
posé de remarques^ de dissertations et de traductions plus 
ou moins fidèles des plus beaux passages de ce grand poëte. 
Sa mort prématurée ne lui a pas permis de remplir son. 
plan. Non-seulement on y trouve peu de traductions des 
Bucoliques et de l'Enéide, mais la plupart de ses vers sont 
de premier jet, et portent souvent, un caractère de négli* 
geuce et de précipitation. Mais quoique cet ouvrage ne 
soit qu'une ébauche; il est bien pstpre à augmenter* 
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les regreCa qu'a caa«és sa mort prématurée. Il y a plu- 
sieurs morceaux qu'oo peut comparer poor l'harmonie 
du style,rënerffie de Texpreasioii et la vigueur du coloris, 
aux belles traduclions en vers que Boileau a répandues 
dans sa traduction du traité de Longin. 

Le poète Ijrique Lebrun , dans sa traduction de répi- 
sodé d'ÂJÎstée^arendu assez heureusement la précision et 
les formes de Virgile ^ mais on j retrouve aussi les dé- 
fauts de cet écrivain qui ne savait pas être fort sans être 
tendu , et qui cherche souvent les effets du style daus 
le néologisme. 

M. Parc€9iU de Grandmaison a imité ou plutôt traduit 
le quatrième livre de TEnéidedans son poëmc intitulé les 
amours épiques. Sa versi6calion est dégante, noble et har- 
monieuse; son pinceau a su retracer le tableau le plus 
parfait que l'antiquité nous ait tran5niis. 

Le 4*'' livre de l'Enéide a été aussi traduit en vers par 
M. Dûfour^ et imprimé h Berlin en 1798. Il a paru aussi 
dans la mémo ville uoe traduclion du même livre par 
M. Lombard^ conseiller intime du roi de Prusse. On a 
accueilli avec beaucoup d'applaudissement cet essai d'un 
étranger qui n'est jamais venu en France. Il 7 a sans 
doute des morceaux faibles et sans couleur surtout dnns 
ce qui tient au sentiment ; mais dans la partie descrip- 
tive M. Lombard est toujours poëte^ 

M. FayoUe ^ littérateur très-estimable , a donné la tra- 
duction du 6.* Jivre de l'Enéide qui a le mérite de l'élé- 
gance et de la fidélité. 

Parmi les poëtes qui ont traduit quelques fragmens 
de Virgile , on ne doit pas oublier te célèbre traducteur 
d'Ovide, M. de S. t Ange, il a rendu presque vers poor 
vers la première églogoe et l'épisode de Marcelîus , et il 
est à la fois interprète fidèle et poëte élégant. 

Il a paru en l'an YI une traduction nouvelle de 
PEnéide par G. P. B. C'est un ouvrage sérieusement bur- 
lesque y qu6 l'on peut placer à obté de V Enéide tnwestie 
de Scanron. A 70 ans l'auteur n'avait pas encore fait od 
«eul vers. Il avait aoansde plus que M. Francaleu lorsque 

Dans sa tête ni^ beau jonr , ce talent se tronva. 
. ' . (La Métn>manie» ) 
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Les tradaclions Je Tirgile en prose ne sont pas moins 
nombreuses. L'abbé de Marolles fut devancé par Claude 
Malingre, 1618 ; par la Motte du Tertre, 16^6, et par 
Tourna^ j 164B. Sa traduction , qo'il publia en 1649, est 
ridicolé et barbare. Celle de Martiptac, f68i , est plate 
et pleine de contresens; celle da P. Catrou ^ 1708, a 
ca plnsieurs édkiiomA^ quoique écrite d'un style bisarre 
«t quelquefois burleiqtte. Barett a cru que , pour la ren- 
dre digne de Virgile, il stiffisait de retoucher a la forme ^ 
de remanier quelques {dirases , et de substituer de nbu* 
velles expressions a celles de ^atnon.Mais la nouvelle édi- 
tion qu'il en a donnée en 1787 , quoique moins défec- 
tueuse que les autres , n'en est pas moins au rang des mau- 
vaises traductions. 

iCdlemans publia, en I7i7> une traduction des QEu' 
près de Virgile en prose poétique. Elle est raihpante ^ et 
même barbare. Il écrivait pour les dames , et il prétend 
avoir expliqué cent endroits de Virgile, dont toute Tan- 
tiquilé avait ignoré le vrai sens. La traduction du P. Fahre 
de l'Oratoire , 1711 , est oubliée el mérite de l'être. Elle 
est écrite d'un style liche et prolixe j et n'est guère au- 
dessus de celle de Martignac, L'abbé de Saint-Remy pu- 
blia, en 1746, une traduction de Virgile, écrite d'un 
style plus sage y plus régulier et plus poli. Mais, s'il ne 
rend jamais Virgile plat et ridicule, il le rend toujours 
froid et ennuyeux. « Ce n'est pas un poëme qu'il nous 
fait lire , dit l'abbé Desfontaines, c'est un roman insi- 
pide I une histoire , et quelquefois une gazette. » Tel est 
le jugement qu'en porte ce critique dans sa préface de 
Virgile, après en avoir fait le plus grand éloge dans ses 
observations sur les écrits modernes. ^ 

Vesfontaines donna, en 1745 une traduction de Vir- 
gile ; supérieure à celles de ses prédécesseurs. En géaéral 
elle est écrite avec pureté et précision ; mais souvent il 
ne rend pas toute la pensée cle l'auteur, et il passe une 
foule d'images. De toutes les infidélités , la plus répré- 
hensible est celle qui consiste à anéantir toutes les beautés 
d'expression d'un auteur , lors même qu'on en rend le 
sens arec exactitude. Desfontames éteint loate poésie 
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dans son style sans force , sans élégance et sans harmo- 
nie , et ne présente jamais qu^un squelette d'un corp^ 
plein de chaleur et de vie. La traduction de rEuéide de 
Desfontaines est supérieure à celle des Géorgiques, et 
elle est lue avec plaisir par ceux qui n'entendent pa^ 
l'original. 

La traduction de Virgile , connue, sous le titre des 
quatre Professeurs , est particulièrement destinée h faire 
entendre le texte à ceux qui étudient le latin. Les tra- 
ducteurs , dans leur style languissant, affaiblissent tous 
les tableaux jusqu'à les rendre méconnaissables y et ram-^ 
pent toujours tristement lorsque lepoëte s'élève toujours 
avec grâce et noblesse. On retrouve en général le carac- 
tère de Virgile dans la traduction de M. Leblond, pu- 
bliée en 1782. 11 s'attache à rendre non-seulement les 
pensées ; mais encore les images et les expressions du 
poëte latin. Quelquefois il manque de précision , et il 
adopte des formes et des tournures qui ne conviennent 
pas à la prose. La prose la plus poétique ne doit pas 
être confondue avec les vers. Un anonyme a publié , en 
i8o5 , une nouvelle traduction de Virgile , destinée aux 
personnes qui n'entendent pas le latin : elle n'est pas 
sans mérite. 

Plein d'un respect religieux et éclairé pour le plus 
parfait des poètes , M. Binet s'est imposé la loi de rendre, 
et de rendre avec noblesse jusqu'à ses moindres expres- 
sions. Ce système d'une fidélité scrupuleuse exclut jusqu'à* 
un certain point la précision ; souvent l'idée qui , en 
latin , est comprise sous une seule épithète de deux ou 
trois syllabes , ne peut être expliquée en français que par 
«ne périphrase de plusieurs mots, et le style peut en 
devenir quelquefois lourd et tiraînant. Mais cet inconvé- 
nient, qu'en général M. Sinet a su éviter, est nioins 
gratrd que celui d'omettre les circonstances décrites ou 
indiquées par Firgile.M, Binet a atteint un double but: 
celui de donner ^ne explication utile à ceux qui étudient 
le latin , et une traduction agréable au'x gens du monde. 

On a reproché à M. Binet d'avoir Souvent emprunté 
4es expressions et même des phrases à ses prédécesseurs. 
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Mais ) lorsque ceux-ci se trouvent avoir bien traduit , 
ctait-il obligé de traduire antrement , et n'est-il pas na- 
turel qu'il se rencontre avec eux ? Si , par- tout où le 
nouvel interprète a traduit autrement que les anciens ^ 
il a traduit avec beaucoup plus d'ëlëganceât de fidélité^ 
n'a-t-il pas entièrement rempli son objets et mdrité notre 
suffrage? ( Fqyez la Revue hisL et philos, ) 

M. Mollevault a donne depuis peu une traduction de 
Tirgile , dans laquelle il a suivi rigoureusemeut le sys- 
tème de la plus scrupuleuse fidélité. Elle est plus exacte 
et plus élégante qne celle des quatre Professeurs, 

H O A A G B. 

Borace a eu aussi une foule de traducteurs tant en 
vers qu'en prose. Les traductions en vers de Jacques 
PeUtier , de François Hahert , poëte de Henri II ; de 
Jacques Mondot , de Luc de la Porte , de Lechevalier^ 
à* Agneaux , sont toutes du seizième siècle. Le derniei* 
est le seul qui ait donné (en, 1 583 ) une traduction corn- 
plète d'Horace, ou, pour mieux dire, une collection; 
car il 7 a réuni les traductions faites par différentes 
mains. Parmi ceux qui ont traduit Horace en vers , au- 
cun ne mérite d'être lu , sans excepter Marcassus , qui 
publia sa traduction en i664- H prétendait cependant 
« avoir l'avantage de ne voir personne au-dessus de lui 
parmi les gens de lettres , » quoiqu'il fût contemporain 
de Corneille , de Molière j de Racine , de Boileau , etc. 

Il y a une .ancienne traduction ou plutôt imitation 
de Tart poétique d'Horace par Lafresnaye ^ laquelle 
dans son vieux style n'est pas sans mérite. Boileau pa- 
raît n'avoir pas dédaigné d'en profiler. 

L*abbé Pellegrin donna , en 1 7 1 5 , une traduction des 
œuvres X Horace , qui n'est plus connue que par cette 
épigramme de la Monnqye : 

On devrait , soit dit. entre nous , 
A deux Diyînités offrir les deux Horaces : 
Le latin à Vénus , la Déesse- des Grâces ^ 

£t le fiwn^ais à son époux. 
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Bruz€n dfi la Martinière À<9XkB9i «b i'}%*} , lenaie titre 
A* Essai i'une n%aveUe UraàvLictian d^Horacé,, «a recueil 
de quelques pièce» çluMsieft tradviies par di» ers aateurs» 
Ooy tjTpuye plusieurs noms connus, tels que i«^ ilfoci^ ^ 
la Farr^ , Régnier des Marets , elç« A T^aea^k de la 
MarliaUre , Tabbé Salmon publia eu «75a (eu 5 vol. ) 
une traduction k'^peu'pres complette des poésies d'Ho- 
race, en réunissant les traductions faites par diOerens 
auteurs. A l'exception d'an très-petit nombre , les pièces 
de ce recueil sont au-dessous du médiocre. 

Ters la fin du siècle dernier et de nos jours y plusieurs 
poètes ont essayé avec plus de succès de faire parler à 
Horace la langue des muses françaises. Madame de Mon- 
teguty maitresse des \e\x% floraux , qu'on a appelée J a 
Be^bottli^es de i8.e siècle, a traduit en vers presque 
toutes les odes du Lyrique latin , et se^ traductions ne 
«manquent pas d'exactitude , d'élégance et de douceur. 

Chahanon de Maugris publia , en 177^ , la traduc- 
tion en vers du 5.e ]iv« des Odes : c'est une véritable 
traduction. Il rend souvent Horace vers pour vers^ il 
est très-fidèle , et en même tems il conserve cette liberté 
de mouvemens, celle facilité d'expression , cette har- 
monie flexible et variée qui caractérisent un écrivaia 
original. Il est à rcgrelter qu'il soit mort très-jeune. 

Reganhac donna , en 1781 , une traduction en prose 
de toutes les odes d'Horace , moins pesante que celte de 
Dacier^ moins diffuse que celle de Sanadon , moins sèche 
que celle de BaUeux , ^mais qui ne rend que faiblement 
ie poète latin. Il l'accompagna de la traduction en vers 
de plusieurs odes ^ qui est aussi fidèle et retrace mieux 
l'original que sa prose. Il fait dans ses notes une critique 
très-sévère, mais judicieuse , des traductions de Sanadôn 
et de Batteux. M. à' jéutrocJte , traducteur de l'Enéide, 
a publié en 1 789 , à Orléans , sans nom d'auteur , une 
traduction complette des odes d'Horace. Il est en géné- 
ral bien supérieur aux autres traducteurs du Lyrique 
latin ^ si Ton excepte M. Daru; il est fidèle au sens et 
à l'expression, et mérite une place distinguée parmi les 
écrivains de ce genre. 
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M. d^ fVaillx t proYiseiir du Lycée K»poféon , at 
doaoé la traduction de plnsieurs odes d^Horace , dans 
laquelle on reromialt «u henreux imîiateur dn st}ie 
de J. B. RonMean. M. Vui^emejr a pTl>lié, çn 1768^ la 
tradactian dei épltret d^orace^ et en 1792 celle des 
sat jres. M. Diâûl a traduit (an 6) le premier livre des odes; 
Il 'a aussi para presque en tnéme tems trois traductions 
de l'art poétique ; U première par M. Lefèbvre^Larochê^ 
la secondepar M. Cornette ^l la dernière par ML Dadaoust. 
M. LeCêbvrea le mérite de la précision et de la fidélité. H 
a joint à sa traduction des reflexions [udicieuses sur le» 
préeeptes généraux d'Horace. 

M. Detru , qu'on met au rang des meilleure traduc- 
teurs de la langue française, a publié successivement 
la traduction des odes , dés épitres et des satires 
^ Horace <, et il en a donné, en i8o4 , une nouvelle 
édition trca - anpérieure à la première. Des critiquée 
estimés ont juge que la tournure spirituelle de son ta« 
kut , et l'étoonaote Csdiité de son style «ont mieux as- 
sortie* à la fine raillerie, à la raison égayée , qui régnent 
dans les satires et les épttres X Horace , qu'a la pompe , 
à la sublimité , k Féuergie «t aux grâces variées qui bril- 
lent dans ses odes. La partie du travail de M. Daru qui 
£sit le plus d'honneur à sou talent , est la'^ traduction de 
l'Art poétique. 

La plus ancienne des traductions A* Horace en prose 
est celle de Bienvenu , qui parut en i655. L'abbé de 
MaroUes en donna une nouvelle en iGSa, et l'abbé de 
Martignac , en 1678. Celle qœ le savant Dacier publia 
quelques années a|près , est plus fidèle au sens que les 
précédentes , mais le style n'en est pas meilleur. Elle est 
cependant rechorchée pour les commentaires curieux ei 
instructifs dont il l'a accompagnée. 

La traduction du P. Tarieron ( i685 ) a été regardée 
pendant long-tems , sans doute faute de meilleure , 
commis une copie élégante et fidelle. Il est certain ce- 
pendant qu'on ne peut y reconnaître Horace; Tarieron 
prend le fond des idées de son auteur , et les rend en 
termes clairs, faciles et naturebi mais qui, comme il 
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en convient lui'méme , sont îndëpendans des phrases 
et des façons de s'exprimer d'Horace. La traduction du 
P. Sanadon ( 17*18) 'fit oublier celle de son confrère. Il 
est souvent plus paraphraste que traducteur. Au style, 
lyrique d'Horace , qui est si vif, si énergique , il subs- 
titue ordinairement une prose poétique , lâche et diffuse.. 
Ce défaut se fait moins sentir dans les satires et les 
épitres. Sanadon a montré de l'esprit et du goût dans 
ses notes ; mais on a blâmé la liberté qu'il a prise de 
faire 'des changemens considérables 'dans l'ordre et dans 
la structure même des odes. 

La traduction des odes , ouvrage posthume de Des- 
fontaines^ publié en i']^^, est en général assez exacte ; 
mais le style en est faible , sans noblesse et sans élégance. 
La traduction de Desfontaines finit k la aS.e ode du 
3.e livre ; mais elle a eu , en 1757 , un continuateur qui 
ne s'est pas nommé. Celui-ci est supérieur au premier 
traducteur. Le caractère dominant de son style est une 
concision excessive qui nuit à Téiégance, La traducttoa 
de Batteux est plus fidelle que celles qui l'ont précédée: 
il ne manque pas de pureté et de précision; mais sou- 
vent , sur-tout dans les odes , il est froid et sec. Il n'a 
Î)as la chaleur , l'énergie , les grâces vives et délicates de 
'original. Dans une nouvelle édition de la traduction 
de Satteux, M. Peyrarà a rélkbii, dans le texte, les 
passages supprimés', et les a traduits avec assez de dé- 
cence ; on ne voit pas trop Futilité de ce travail. 

Enfin, M. ^m^t publia , en 1785, une traduction 
nouvelle des œuvres è^Sorace y qu'on regarde comme 
la meilleure. Jamais copie n'apppocha davantage de 
l'exacte ressemblance avec l'original. La fidélité consiste 
non à rendre simplement les idées de son auteur^ mais 
encore ses images, ses formes de style, ses mouvemens. 
C'est-là ce qui constitue la véritable fidélité , celle qui 
présente un poëte aussi semblable à lui-même, qu'il peui 
l'être dans une traduction ^ et c'est-là ce qui fait le mé- 
rite de M. Binet. 



SES P0éTB9. Ixiz 

Ovide» 

La plus ancienne des tradactions d'Ovide en vers est 

celle des viagt-une ëpitres amoureuses ( ou hêroides ) , 

translatées par Révérend Père en Dieu^Octaviende Saint* 

Gelais y éveque d^Jlngoutéme ^ i5a5. Charles Fontaine 

donna une nouvelle traduction des mêmes épitres, en 

i55a. a Parce que, dit-il dans sa préface , notre langue 

n'était pas bien avant sortie de son enfance du tems de 

Saint'Gelais, » On ne s'aperçoit pas , danssa traduction^ 

qu'elle eut beaucoup^ grandi. Le célèbre poëte satirique 

Régnier a traduit ou imité ( iSg^ ) les plus belles élégies 

galantes d'Ovide : son style est plus naïf que délicat , et 

se ressent de la vie licencieuse de l'auteur. La première ' 

traduction française des métamorphoses ( iS^S) est due 

à François Hubert, £l^e fut estimée de son tems; mais 

celle que Bxiymond et Charles de Massac donnèrent ei| 

1617^ la fit oublier, et tomba à son tour dans l'oubli , 

lorsque celle de Thomas Corneille eut paru ( 1669. ) 

a Cette dernière traduction , dit M. de Saint- Ange , n'est 

^u'uneparaphraserimée, lâche et diffuse, o&l'on ne trouve 

pas une seule fois trois vers de suite que l'on puisse lire , 

et ou l'on reconnaisse l'auteur de la touchante tragédie 

d'Ariane. Ovide y parle une langue rude ^ grossière et 

surannée. » Thomas Corneille traduisit aussi plusieurs 

élégies d'Ovide. Gaspard de Mezjrriac donna , en iââ6, 

une nouvelle traduction des Héroïdes , dont on estime 

encore les notes. CeHe des marnes épitres et des élégies, 

par Jean Barrin, 1676 \ celle de l'Art d'aimer , par un 

anonyme , 1697 , méritent également l'oubli où elles sont 

tombées. 

Ovide nVut pas de meilleurs traducteurs en vers dans 
le siècle dernier , jusqu'au moment où M. de Saint^Ange 
eut entrepris d'en faire une copie aussi élégante que 
fldelie. La traduction des Héroïdes par Henri Richer , 
1723; celle des mêmes épitres par Marie V Héritier ^ 
1782 ; celle de l'Art d" aimer p;kr Rustaingde Saint-Jorrjr , 
1755, quoiqu'elles aient eti beaucoup de succès dans le 
tems y ne sont pas dignes i'Ovide, La traduction des mé- 
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tamorphosi's par M. de Sainte Ange , est le fruit d'un 
travail de yicgt ans. t Ce n'eit que le texte à la niain , 
dit M. Ginguené j que Ton peut apercevoir l'entréjne 
étï&caïié presque totfjouf» vsrtnetie , tant rauteur a su 
vaorier ec asMuipiif MWi style ; tant il a c<fùMrté d^aisanci^ 
nm woïïea^ d'an si^ranâ trd^<iil. Meîtmt i patt fa: ûdéHtè 
4e la TcrÂoii , qui est en génëral atrssi scruptrhmse , qu'il 
«ft pcMhIe cA tffldttiiftnC en rtn , cVsC ttn gratrd mérice 
qiif«s ne peut dispense à M# de Soênt-Anige d^avoir pro- 
duit un poëme oe plus die dda^e mrHe ret^ y qu^on lit 
avecaatatft déplaisir qd'tiiid éotnposltfon originale, et 
«à se tr.«uvt un très-gtaitd crMnliFré de longs nrorcéatvit 
les miectt écrits^ les phis etempts dé reencrbhe et de 
«iarï«b«y etftliiiy 1^ pla» «emblable^ aitx vers de tios 
£f atids maltresi ^ q«i4 a^tif para de{>uf5 long-tems. » 

. Ce qui £ait le plus grand diaciae de» MétaAiorpboie% 
c'est Leutr admirable variété. La traductetur eit oÛi^ de 
varier lui-même ses tous et ses coulem^s , et c'est^k la 
])lus grande dif&cuUé. M* de SftiuWAng^ T* heuresse- 
ment sùrmon^* On trouve daad sa traductimi des 
nuauces de style ^ d'barmonîe ^ cbe cevpe de vers, par- 
iaitenieat assorties à la vairîété des suîeci. 

€¥iâé «^«tMe è&aê 1« genre pafssionnér if a , dans ses 
peitttore» die seotimau , fine éloqcceacé aussi variée qu'a- 
MndiKf€e.€'«9tamM: dansée getireqtref son traducteur le 
ftttft d^ pUiA près^ âa Ken de dcmner de l'esprit à Ovide , 
M. de S^nthjéitge eerrtge adroitement le luxe du poëte 
e» G« genre ^ et féhigite heifreusçtxMut sans appauvrir 
MU âttte«T># 

Tout n^est pas également fini dans cette traduction , 
mais on voit que tout pourrait l'être. L'auteur ne se 
permet pacF df irrégularité ; ses inversions n'ont ri<^n de 
mt , ses b^diesses rien d'étrange , ses associations de 
nets rien de barbare; 

La traduction des Fastes d'Ouid^ , par M. de Saint- 
Ânee , est digne de celle des Métamorphoses.; le prcnMer 
jpoëme était plus difficile. U avait k reproduire » non 
plus des tableaux gracieox ou sublÎBiasy dont les<soiikiMrs 
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«tètevt plo^ 9m mma» datas tootci les bftgacsit m$m defr 
4étaib teckaitives , des description» locaies , des expl^ 
cation» étymoio|;i({iies y des allueioas awx usages , toutes 
choses qui' 9 sortant de l'ofdre des idéeB gëoéraies) m 
peau eut éire tiadoîlas qu'avec peiae, et souYont aalme 
ne peuvent l'être du tout. M. de Saint- Auge a vaincu 
les difficultés^ quelquefcùs it a dédaigné de faire usage 
de tontes ses forces; il a éFudé Kobstacte qu'il pouvait 
surmonter. Il s^est aussi laissé aller un peu trop à cette 
CiciGté qui est le résultat heureux d^uu long travail ; 
mais qui devient un avantage pernicieux pour le poète 
trctap pressé d^accuttioler les ouvrages et les succès. ( Voye^t 
Ù^ pMl. et Un. ) 

M. de SainP'Ângê a aassîi donné une traduction dé 
ïjérê d'ai^et. On a r^retté assea géaérakmerït qu'il 
s'ait pas éoasaeré a MrKctieoaef se» Métaniof pfaose» la 
tems qu*il a emplove à traduire un poëme dangereux 
pour m mœurs. On peut en dire autant du Itemède 
^amaury qae M. de Saint-Ange a aussi traduit pou^ 
eompletter la traduction en vers des poèmes dTQvide. 
Ces deux dernières traductions sont inférieures à celle 
des Métamorphoses , quoiqu'elles ayenC un grand mé^ 
rite. 



Les Hétcfidas d'CMda paraîsseni être le premier de séi 
ouvragea qu'an ait traduit e» pirose. Dès lôaS, î& ea 
parut une mauvaise traduction par différens auteurs qui 
9a it DOiMurireot pom«. Deimief en donna tme notivelle 
«a i6iS; qni û-'esl ai pk» ftdei^ , ni #on meneur godt; 
L'afinee survancte-, an p«Mia tt»e troisième traduction 
des méafe9< éplire» par différem ameura^ parmi lesquels 
an re m a ïqwa dm FWTonf , depuis évé^ue et cardinal , 
Desportes^i Cottelei , ete. La première traduction des 
Métansof phases esc ifae k Nicûias Renôuard , i6ig« Cède 
que dk Rjrer publia en i4655 , la fit oublier. £]ïe n*ést 
cependane ni élégante , si fideite: le plus grand élogo 
qu'on puisse en mire , c'est de dire qu'elle ne fut pas 
affiM^ée par celles de MaroUes et de Martignac , qui pa- 
rareot en i66o et 1697. ^^^ dejvx derniers sont les seuls 
qui aiaal Cfeil «ma tradUcito» complette des oeuvres 
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d'Ovide, ffarolles n^ employa que six semaines à tradoire 
les Fastes , ouvrage que les plus habiles ne peuvent en- 
tendre qu'après une longue étude. Martignac traduisit 
Ovide avec tout le soin dont il était capable , et cette 
traduction est une des moins mauvaises qu'il ait faites. 

L'abbé de Bellegarde publia, en 1701 , une nouvelle 
traduction des Métamorphoses , qui ne fit aucun tort ni 
à celle de du Rprer , ni a celle de Martignac, On n*j 
trouva pas plus de fidélité^ et on ne jugea pas que le 
style en fût beaucoup meiUenr. On accueillit plus favo- 
rablement la traduction des Elégies d'Ovide exilé , par 
l'abbé Lezeau y 171 4 > et par le*P. Kervillars , i^aS. 
Ce dernier s'est proposé d'ôter à son ouvrage jusqu'à 
l'air de traduction } mais , pour y parvenir ^ il a souvent 
sacrifié la fidélité. On lui doit aussi une traduction des 
Fables choisies^ extraites des Fastes d'Ovide* 

L'abbé Bannier donna , en 1 732 , la première traduc- 
tion qu'on put lire. « La célébrité qu'elle a eue , dit 
M. de Saint- Ange , est au-dessus de son mérite. Elle est 
écrite avec pesanteur et sans grâce. On y chercherait 
en vain cette élégance harmonieuse que la prose com- 
porte. » Les explications savantes et instructives dont 
elle est accompagnée y le luxe même de la première 
édition y qui était enrichie «de gravures. de Picard ^ ont 
i^eaucoup contribué au succès de cette traduction. 

Fontanelle publia , en 1767 , une nouvelle traduction 
des Métamorphoses , préférables à celle de Bannier pour 
la fidélité. Il n& passe rien et cherche à tout rendre: mais 
cetle fidélité trop littérale rend souvent son style froid , 
diffus et traînant. Barett , nouveau traducteur des Mé- 
taphores ; est aus«i fidèle que Fontanelle , sans être plus 
élégant. Ces deux traducteurs, sont cependant utiles à 
ceux qui apprennent la langue latine , et qui ont besoin 
d'interprète. Il parut , en 1 800 , une nouvelle traduction 
des Métamorphoses, qu'on donnait comme un ouvrage 
posthume de Maljildtre, Si elle est en effet de ce poète 
doué d'un si beau talent | il faut qu'il l'ait faite avec une 
extrême précipitation. On n'y trouve pas cette élégance 1 
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celle coulenr poétique qa'un tradiictenr pocte eût dd 
donner à $a prose. La meilleure traduction des Métamor- 
phoses <est ccile de M. Fillenave ^ qui a paru en i8o5 , en 
4 vol. in-8.^ , chez Di do t. £lle a te mérite d'être très- 
exacte^ et de ne laisser aucone obscurité dans le sens de 
Tautenr ; de le rendre en fort bon langage , et d'offrir en 
génëral, ce qui est très-rare , une lecture suivie, ou le 
goût le plus sérère ne trouve ni dans les mots , ni dans 
les phrases , rien qui puisse blesser, il s'est altaché plus 
qu'aucun de ses prédécesseurs à rendre ia poésie d'Ovide, 
et en général il y a réussi. Son style a de l'élégance et de 
l'harmonie. On lui a reproché d'employer des tours et des 
inversions que la prose française n'admet pas , mais c'est 
un défaut qu'on ne peut pas toujours éviter lorsqu'on ' 
vent traduire poétiquement en prose. 

On met aussi au nombre des bonnes traductions d'O 
vide , c^e des Fastes par VL Bayeux. Elle est très-fidèle, 
et , quoiqu'un peu traînante y elle ne manque pas d'éié- 
gaoœ. 

Le Makrede Sscy publia en i64€,60iislenomde5ai/tf« 
Aubin y la première traduction française des Fables de 
Phèdre, 'EéW^ eut un grand succès, quoiqu'elle manque 
de précision et d'élégance. L'abbé Preçot en donna une^ 
nouvelle traduction eu 1703, oii il copia en grande par 
tie hi précédente. Pour rendre plus clairement le texte> 
il s'écarte de la précision de Phèdre. 11 l'a accompagnée 
de notes qui 9 sans être trop chargées dVrudition, expli- 
quent ce qu'il y a d'obscur. 11 est le premier qui ait pris 
sois de marquer l'ordre grammatical -de la construction^ 
en mettant des diiâtres sur tous les mots du texte. 

Le P. Faère cle l'Oraioire , en 1728, Bourgeois y en 
1757 , et l'abbé Maupas ^ en 1758, donnèrent de nou- 
velles traduction** des Fables de Phèdre , ou l'on désire 
pins de précision , d'étégat^ce et de simplicité- La traduc- 
tion que Tabbé LaUemand publia en 1 768 , retrace mieux 
que les précédentes le caractère de Phèdre, et c'est cdle 
dont on fait le plus d'usage dans les écoles. Il c^l probable 
qu'elle sera remplacée par ctUe» que MM. Gail, l'abbéPauf 

d 
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et M. BoinvilUers ont donndes en 1796 , i6o5 et en 1809, 
ou par celle qui vient de sortir des presses de Didot, 
ornée de gravures propres à intéresser les enfans*. Cette 
dernière est assez exacte , quoiqu'on y trouve des contre- 
sens , et assez correctement écrite. Toutes ces traductions 
laissent beaucoup à désirer : peut-être est - il difficile de 
faire mienx. L'atticisme, la simplicité élégante^. qui ca- 
ractérisent Phèdre , le mettent au nombre des poètes les 
plus difficiles à traduire. 

IMous avons aussi une traduction ^en vers français des 
fables de Phèdre. Elle fut publiée par Denise en 1 708. Le 
style en est simple et facile y mais dénué d'élégance et de 
précision. 

Pebse. 

Peu de poètes ont eu autamt de traducteurs que celui 
qui passe pour le plus difficile de tous. On dirait que la 
difficulté a été pour eux un attr^tit. Plusieurs l'ont tra- 
duit en vers, comme si ce n'était pas assez de l'en tondre 
et de le faire entendre aux autres dans la langue vulsaire* 
AbelFouloTij Guillaume Dur and ^ Nicolas Le Sueur j le tra- 
duisirent en vers dans le seizième siècle. La traduction 
en prose par de Marolles ( i653) avait été précédée par 
celle de Duchesne ( 1607 ) , et fiit suivie par. celle de la 
Falterie ( 1681 ). Cette dernière fut dédiée à Boileau. 
a Comment le législateur de notre parnasse , ^it Selis j 
^qui avait si bien traduit lui-même le traité du Sublime ^ 
put-il consentir à laisser paraître sous ses auspices une 
paraphrase infidèle , et jdont les contresens ne sont ra- 
chetés par aucun agrément ?» La traduction de Perse 
par Martignac , parut en même tems que celle de la 
Valterie , et n'est ni plus exacte ni mieux écrite. La 
traduction du P. Tarieron ( 1689 ) y fit oublier celles de 
ses prédécesseurs. « Cependant ce jésuite ^ dit l'écrivain 
que nous venons de citer y n'a ni entendu ni senti son 
auteur. Il en a fait presque tou^urs un pédant bel-esprit, 
qui affecte des airs légers , et mêle des gentillesses a ses 
adages. Les vers serrés et pressans de Perse sont rempla-» 
ces par de longues phrases ; ses images et set figures 1 
fionvetit hardies ; par des trivialités. » 
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On ne connaîtrait pas mieux Perse si on Je jugeait par 
la traduction en prose que Sinner publia à Berne en i yô5: 
il y parait poëte élégant et fleuri jusqu'à raffectation. 
Les hyperboles y sont tempérées^ les transitions ména- 
gées avec art. Le style a de la rondeur , de la facilité ^ 
de la grâce même ; mais on n'y trouve pas la gravité ^ la 
précision , la force de Perse. 

Enfin un nouveau tr^iducieur, l'abbé le Monnier, se 
proposa de rendre Perse tel qu'il est avec sa concision , 
et même avec sa bizarrerie. Sa traduction qiii parut en 
1771 f réunit tous les suffrage». Selis adopta les principes 
de l'abbé le Monriier ( 1776 ) ^mais il prétendit que celui» 
ci les avait poussés trop loin dans l'exécution , et fit une 
critique outrée de l'ouvrage de son prédécesseur. On 
peut convenir que le Monnier est quelquefois trop litté- 
ral y et même obscur ^ mais il explique dans ses notes 
le sens qui reste caché dans sa traduction. Celle de Selis 
est estim,ée pour la fidélité , la clarté et la pureté dix 
style; celle de le Monnier est -plus précise , plas vive et 
plus «oergique. 

M. Dubois la Mvlignière publia , en l'an X , une nou- 
velle traduction de Perse y en vers. Nous rappelerons 
aussi quatre autres traductions en vers : celle du prési- 
dent Niqple ( i665); celle de Sihecane ( 1695 ) ; celle de 
Le Noble ( 1 704 ) ; celle de Dreux Duradier (1775) qui 
est ax^compagnée d'une traduction en prose ; enfin celle 
de M. JaUlade à*HerviUier$ ; qui n'est pas sans mérite. 

Seneq^ue. 

Benoît Baudouin donna, en 1629 , une traduction en 
vers des tragédies de Sénèque. Pierre Linage les traduisit 
en prose en i65i , et l'abbé de Marolles en 1660. La 
traduction de ce dernier n'est pas meilleure que tant^ 
d^autres que sa plume a enfantée , et elle est même in- 
férienre à celle de Linage, 

Plusieurs tragédies ont été traduites par difTérensau- 
teurs ; mais toutes ces traductions sont tombées dans 
Toùbli ^ à l'exception de quelques imitations en vers de 
plusieurs choeurs par ffesnaut. 
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Ofi publia €» 1775 , dans l'Histoire générale des Tïiéi- 
ires , une traduction de ces tragédies, qui fui accueillie 
iavorablemenu L'auteur y M. Coupé , a depuis refait 
son ouvrage , et Ta publié de nouveau en 1 795. Cette 
traduction n'est pas sans mérite. Elle manqua cependant 
de précision , d'élégance et quelquefois même àt cor- 
rection. 

L tr G A 1 K. 

L'abbé de Afétrolles ae trouve à la tête des traducteurs 
de ce pocte, comme le plus ancien. Sa traduction plate 
et languissante parut ea i625 , et eut plusieurs ëâitions. 
^ra^^if/* donna la sienne en i654* Cest peut-être le seul 
traducteur eu vers , dont la manière de sentir et de s'ex** 
primer ait été parCaiteraent analogue à celle de son au- 
teur. On retrouve dans la PJuairsaTe française , quoique 
le style en ait un peu vieilli , presque toutes les beautés, 
comofte presque tous les défauts de la Pharsalc latine, il 
a confondu, comme X&^iiin , l'emphase avec la grandeur, 
et l'enflure avec le sublime. Souvent il n'est pas beaucoup 
inférieur à son original, et il a* des vers que Corneille 
luf même n'eût* pas désavoués. 

La Pbarsale fat négligée pendant long - tems , lors- 
qu'enfin il parut deux traductions à la fois. M. Mas- 
3ên publia en 176^ une traduction de Luaain , qui ne 
Bianque pas d'exactitude et même d'élégance, mais qui 
est très-inférieure à celle que Marmontel donna l'année 
.suivante. Celle-ci est écrite d*un style ferme , énergique , 
plus serré quelquefois que celui de roriginal. La prose 
d'une harmonie vraiment poétique et d'un ri thme très- 
sensible est ce qui convient mieux h la traduction des 
poètes , s'ils ne peuvent être traduits fidèlement en vers. 
Marmontel a supprime un assez grand nombre de traits 
surabondans : Lucain , quoique presque toujours serré 
dans son style, est souvent dilTus.dans les choses. 

Piosieurs.poëtes se sottt exercés sur Lucain, La Harpe 
n'a traduit de suite et en entier que le i.er et le ^«e 
chaut de la Pharsale , mais dans ses réflexions sur Lucainj 
il en traduit plusieurs morceaux déiachés; ces tradmc- 
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tions sont faites avec cette liberté que demai^de un au- 
teur qui a besoin d'être resserre et élagué. Cepeodaat 
les idées de Lucam , son caractère, sont en général fidè« 
leiuent rendus , et le tradncteiir conserve une marche 
libre I des mouvemens aisés et naturels. On désirerait plus 
d'énergie et de hardiesse dans son style , qualités sans 
lesquelles on ne peut retracer les beautés de Lucain» 

La Pharsale que le chevalier de Laurès publia en 
17^3 y est presque une autre que celle de Lucain. Il ne 
sait pas même exactement la distribution des livres telle 
qu'elle est dans le poëte latin. Il étend , il resserre y il re- 
tranche j il ajoute , il passe à côté de l'original presque 
sans le saluer. Cette imitation est oubliée, quoiqu'il y ait 
des morceaux bien écrits, et méine des fictions assez heu- 
reoses ajoutées à ceUes de Lucain. 

Un de nos meilieurs poètes vit^ns, M. Legow^é, a 
fait, à l'exemple de Corneille, une étude particulière dit 
poëme de Lucain. S'il est vrai que les beautés sublimes 
de la Pharsale ont nourri le feu de Corneille , il est peu 
de poëmes que les poëtes tragiques puissent méditer avec 
autant de fruit. M. Legouvé a traduit plusieurs mor- 
ceaux de Lucain , avec toute Inexactitude d''un traduc- 
teur , et avec cet air libre , ce feu , cette énergie qui ca- 
ractérisent un auteur original- On attend de lui une 
traduction de tout le poëme de la Pharsale. 

M. Billecoq a publié une édition de la Pharsale arec 
la traduction de Brebeuf , la vie des auteurs et des notes 
critiques , aussi intéressantes qu'instructives. 

Ju VENAL. 



est 
les^ 

une critique amère , en publiant la sienne ( i653 ) ; mais 
le vieux style de Duchesnt vaut mieux que le style plat 
et entortillé de Marolles. La traduction àela Valterie 
(1681), et celle de Jlfarfignac ( i685),ne sont guère 
moins mauvaises que celles ae leurs prédécesseurs. Le P. 
Tartenm { 168g } les fit bientôt oublier. Jamais uaduc- 
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tion n'eut, autant de succès , avec moins de mëiite que la 
sienne. Sans parler des contresens dont «lie est remplie , 
le style du traducteur est lâche ^ froid et trivial. DussauUj 
qui donna enfin en i';;7i une traduction digne de l'ori- 
ginal y a su éviter les deux écueiis des traductears , la 
servitude et la licence. Sa traduction y exacte et fidèlie , 
retrace la gravite, Fénergie^ ht véhémence et la chaleur 
du poëte latin. £lle est regardée comme une des meil- 
leures de la langue française. M» Maupeiit publia, en 
i'}79, une nouvelle traduction de J.uycnal^ qui n'a pas 
eu de succès. 

Il parut, dans le i^7.e siècle, deux traductions envers 
de Juvenal, La première ( i653 ) est de Denis Challinej 
et la seconde de Constant Silvecane ( 1690 ) qui la dé- 
dia à Louis XIV. Elles sont toutes les deux oubliées. 
M. Dubqxs - Lamolignière a aussi traduit en vcls les Sa- 
l^rres de Juvenaj. ( An X,,) 

Siui^.s Ii^ALicusk 

' L'abbé âe Marottes n^a traduit que le commencement 
du poëme de Silius Italiens , Afi'n de faire voir , dit-il , 
qu'il était en état d'en donner une traduction complet te». 
Personne n'aura eu garde 'de douter qu'iP n'eût pu les 
traduire comme tant d''aulre& poèmes, et- n'y employer 
que deux ou trois mois, tems qui lui suffisait pour en- 
Ênter deux ou trois volumes. 

M-. Léfevre de Villehrune , après avoir donné une ex- 
cellente édition du poëme de Silius Italicus , le traduisit 
en I "jSi . « J'ai été plus attentif, dit^il , à faire entendre le 
texte qu'à chercher quelque gloriole dans le mérite d'une 
tradticlion ; je n^ai consulté que l'utilité des lecteurs, it 
M. Lefevre de Villehrune n'aurait pas dà dédaigner cette 
gloriole ; il est possible de traduire fidèlement , et de con- 
server le style poétique de son auteur. Sa traduction est 
éci:He d'un.style lâche ^ inélégant et incorrect. 

Peti^one. 

Le poëme de Pétrone sur la Guerre civile a été traduit 
en prose par Tabbé de MarolUs, en i654^ et en vers par 
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le président Bouhier^ en. 1 787. Cette dernière traduclion y 
quoique souvent faible , n'est pas sans mët*ite. M* De 
Guérie , professeur d'éloquence de la facnlté des le|tres' 
de Paris 9 a donné depuis peu une imitaiion du même 
poëme; ses ver» sont en général ingénieux et brillans. Il a 
accompagné son imitation de recherches sur Pétrone y ok 
il montre de Ter udi lion et de l'esprit. Il a su donner à 
son érudition des formes agréables. 

Nous avons plusieurs traductions de la satire de Pé- 
trone. Sans parler de l'abbé de Marolles et d'un anonyme^ 
qui le traduisirent, l'un en 1^667, et Fautre enr 1687 / 
I^odot en publia une nouvelle traduction en 16941 écrite 
d'un style clair et facile > mais pesant et dif&is : e|le est , 
en général ', trop paraphrasée. Celle que Las^aur donna 
en 1726, sous le litre è^ Histoire secrète de Néron y est 
beaucoup plus fidèle ; mais il y fil des retranchemens qui 
eogagèrent du Jardin à en publier une nouvelle , en 
174^ j sous le nom deBoispreaux. Celle-ci est écrite d'un 
style assez vif et anin^é; mais elle est ir^ libre et peu 
fidèle. 

M. Durand donna une nouvelle traduclfon de Pétrone, 
supérieure à celles qui l'avaient précédéie; mais qui a 
quelquefois le défaut d'élre trop française. Il a- essayé de 
faire Tapologie de Pétrone. Il se garde cependant de l'of- 
frir à ses lecteurs dlans toute, sa nudité ; il en laisse de- 
viner le sens , plutôt qu'il ne l'exprime. Il semble qu'on 
devrait se faire une loi de ne point traduire ce qui u'aur 
rail jamais dû. éti^ écrit. 

M A NI L1TTS. 

N0U6 ne connaissons qu'une seule traduction du poème 
sur l'Astronomie : c'est celle que publia, en 1786, M-. 
Pingre , célèbre astronome. Il a rendu assez bien la pré* 
clsion et l'énergie de Manilius) et il a éclairai , par ses 
notes, l'obscurité qui dérive du sujet et de la corruption 
des manuscrits. 

Valerhjs Flaccus. 

Nous ne connaissons aucune traduction de l'^r^ono- 
ttque de ce poëte. M. Dureau de la Malle , le fils, le 
traduit en vers et le vengera de cet injuste oubli. 
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Cornélius Severus. 

On trouve dans son poëni« sur VEina plusieurs pas- 
sages qui annoncent une belle Tmagtnation. Le fragment 
sur la mort de Cicéron, qu'on lui attribue, est noble, 
touchant et pathétique. De Serionne donna, en ij^Sy 
mae traduction assez fidèlç de Cornélius Se^erus, 

Pu»LiV8 Syhfs. 

De Serionne joignit à sa traduction de fiomelins Se*" 
rems , celle de» Sentences de Publias Syrus , qu'il accom- 
pagna àts imitations faites par divers auteurs anciens et 
iaodernes. 

S T A c E. 

L'abbé de Marolles donna , en i658, une traduction 
en prose de toutes les poésies de Stace , i\\y^ àéài^ à 
Louis XIY. Il a aussi traduit en vers plusieurs morceRux 
de ce poëte. On sait que ses verssont dignes de sa prose. 

Ce n^est qu'en i^SS que $iace put être lu en français. 
M. l'abbé CormilUole donna une traduction de la Thé- 
baïde , écrite d'un style qui ne manque ni d'élégance, 
ni d'harmonie ; mais ou on désirerait plus de précision et 
de force. 11 sentit les beautés àe Stace ^ et souvent H a 
su les rendre. M. CormilUole a donné aussi une traduc- 
tion de l'Achilleide du même poëte. M. Cournand en a 
fait une imitation en vers , où l'on trouve de la facilité , 
du naturel et de la négligence. M. Luce de Lancit^al, 
dans Achille à Scyros, poëme en six chants^ a imité 
Stace avec beaucoup de talent et de goût. 

Les Silves de Stace, ou ses poésies sur dîfTérens sujets , 
sont préférées aux deux poëmes précédens. 11 est supé* 
rieur dans les sujets où le pathétique domine, et dans 
les descriptions. 11 est aurdessous du médiocre dans les 
sujets plaisans. M. de la Tour eh a donné une traduction 
en ibo3, qui est, en général, fidèle et élégante: quel^ 
quefois son style manque de correction et de naturel. Les 
Silves ont été aussi traduites par M. Cormilliale^ 
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Le célèbre traducteur de Tacite, Bureau de la Malle^ 
avait fait une Iraductiou en vers de rAchillëidede Siaee. 
On a la avec intérêt, dans le Mercure de février 1808 ^ 
MD essai sur ce poëtè; qui devait étire k la tête de celle 

traduction. 

Martial. 

L'ibbé de MaroUes a su faire perdre a ce poète , dans 
sa traduction (16S9) 9 ^^^^ ^^ ^{11*1^ a de ùo et de piquant, 
et le rendre plat et insipide. Cre»t ce qui avait porté le 
savant Ménage à écrire sur Texemplaire qu'il avait de 
cette traduction , Epigrammes contfe Martial, Non con- 
tent d'avoir déBguré Martial dans sa prose-, MaroUes le 
traduisit en vers. C'est au sujet de cette traduction , qu!il 
disait à Linière que ses vers ne lui coûtaient rieu; et qu'il 
eut cette réponse : ils 'valent ce qu'ils coûtent^ 

Les belles epigrammes de Martial ont été souvent 
traduites en vers. Le président Nicolle , Dufour , Costar, 
n'ont pas su conserver dans leurs traductions le sel , la 
vivacité et l'élégance de l'original. On les retrouve quel- 
quefois dans les imitations qu'en ont faites Senecé ,la 
Monnaye ^ Lebrun et Bouhier. 

On publia en 1753 , à Avignon , une traduction très^ 
platement écrite aes epigrammes cboisies de Martial» 
M. Coupé , dans ses Soirées littéraires , en a traduit in 
asseï grand nombre. Il a paru en 1807 une traJucti<.n 
complette de Martial y qui n'est guère supérieure à colle 
de MaroUes. 

A u 9 O N E. 

La première traduction complète des poésies à*Juson%^ 
€stdue à l'abbé Jauhert, ( 1769, 4 vol. ) Jusqu'à cette 
époque, on n'avait qu'une mauvaise traduction en vers 
des principales pièces de ce poète par l'abbé de MarolleSy 
et des imitations plus ou moins heureuses de ses plus 
belles epigrammes , par diflérens poètes, l^a traduction 
de Jaubert est &ssez fidcUe; mais le style n'en est ni pur, 
ni noble , ni éiégant, et on j trouve - souvent des exprés- 
lions qui ne sont pas francises. M« Coupe ^ dans ses 
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Soirées littcr aires , a donné une traduction dé qiieîqnes 
pièces d'jéusonne , préférable à celle de Jaiibert. 

11 serait à souhaiter qu'un homme de goût donnât la 
traduction des meilleures poësics d'y^/son^ , eu écartant 
celles qui sont obscènes. 

G L A U D FE If. 

On n'avais traduit jusqu'à nos jours que quefques 
poëmes de Claudien, MoHn^ que Boi/^an, traite âepoëie 
froid, traduisit en 16^0 le Phénix , qu'il dédia à Louis 
XIV. Le président Nicole donna (en 1668) une traduc- 
tion de Tenlèvement de Proserpine , où Ton trouve quel- 
ques morceaux bien versifiés. 

Toutes les œuvres de Claudien ont été traduites der- 
nièrement par M. de la Tour» Sa prose est poétique, 
elle a de la chaleur et de la rapidité; mais' il n'observe 
pas toujours les limites qui- séparent la prose des vers. 

• ÎÏEMESIEK &T GALFITRZfIVS. 

Le ti:adoctcur de Claudien, M* de la Tour a traduit 
aussi les quatre églogues âe Némesien .et le commen* 
cernent de ^on poëme de la Ghasse. Elle a le méms 
Hiérile que la précédente^ mais elle manque d'cx^cli- 
lude et de simplicité. Malrault avait déjà donné , ea 
^746 , uue traduction de Némésien, ainsi que de Cal- 
furmus y qui réuDLt eu général réiégaoce et la fidélité. 
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DE MORALE y, etc. 

C I G E a O N. 

Les écrits philosophiques de Cicéron offrent en géné- 
ral moins de difficultés aux traducteurs que ses ouvrages 
d'éloquence; aussi avons -nous des premiers plusieurs 
traductions estimées. Le Traité des Devoirs , le plus bel- 
«ruvrage de morale que nous aient laissé ks anciens, fut 
tcadnit en 1679. par Dubois y disciple de Port-Roy aL Elle 
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est assez fidèle , et écrite d'an style assez correct ; mais elle 
manque d'élégance el de ce tour facile et naturel , qui- 
fait oublier qu'on lit une tradaction. M. Barett a re- 
touché cette traduction , sans pouvoir lui donner les 
qualités qui lui manquent. On trouve en général ces 
qualités dans la traduction nouvelle des Offices que 
M. Gallon de la Bastide a publiée en i8o5. Son style 
a de la clarfcé , de Téiiergie et ne manque pas d'élé- 
gaace. Le traducteur se rapproche de rbrigioal' autant 
que la différence des idiomes le permet : de-là quelques 
tournures embarrassées et des alliances de mots que 
l'usage reprouve. 

Aucun traité de Cicéron n'a été au«si souvent traduit 
que ceux de Y émitiéttde la Vieillesse, Nous n« citerons 
que les traductions qu'on doit aux traducteurs déjà nom- 
mes Dubois y Barett et M. Gallon de la Bastide. 

Le Traké de la Divination et les Entretiens de Cicé^ 
fon sjj^r les 'vrais biens et tes vrais maux; ont été traduits 
pr Régnier- Desmarais y qjii fut secrétaire de l'académie- 
itauçaise et un des écrivains les plus purs de çon tems. 
Personne , avant lui , n'avait traduit ces traités , et per- 
sonne ne les a traduits après lui. 

Les Tusculanes et les Entretiens sur ta Nature dès' 
Dieux ont été traduits par l'abbé à*Olivet et. le président: 
Boukier. Ces deux traductions sont au nombre des meil- 
leures de la» langue française. Les notes dont ils les ont 
accompagnées, sont intéressantes et instructives. 

Cicéron avait fait uu ouvrage fort considérable sur la- 
J^épublique y qui est perdu j il le fit suivre d'un autre 
sur les Lois yC^wi ne nous est parvenu que fort mutilé. 
11 a été traduit par Morabin, écrivain peu élégant , mais: 
savant profond , qui a médité plus que personne les 
Ouvrages de l'orateur romain. C'est ceque prouvent son 
Histoire de l'Exil de Cicéron , in- 1 2 , son Histoire de Ci-^ 
céron, 1 vol. m-4°> et son Nomenclator ciceronianus. 

David Durand a donné une traduction des Acadé' 
nifjues de Cicéron y écrite d'un style peu élégant et sou- 
vent incorrect. Castillon l'a revue et corrigée, et y ar 
joint la tradaction du Commentaire lutin de Pierra: 
y<iknce^ 



Ixxxir TRA.DUÇTIOKS DBS OUVBACES 

On estime aussi la traduction des Pensées de Cicéron , 
par ^Olivet, Le style eu est pur , clair et nombreux ; 
mais on y désire plus d'élégance; cette chaleur douce et 
vive qu'on éprouve en lisant Cicéron , ne s'y fait pas 
sentir. 

S £ N È Q V £. 

Mathieu de Chalvet, mort en 1607 , est le plus an- 
cien traducteur de Sénèque, Sa triûluction 9 <)uoique 
prolixe et iuiîdcle^ fut réimprimée en i658y par Bau- 
douin ^ avec des augmentations. Malherbe ^ célèbre par 
ses vers ^ traduisit le Trai lé des Bienfaits et la plupart 
des lettres de Sénèque. Il a traduit aussi le 35.^ livre de 
Tite-Live, On est surpris qu'un écrivain qui a tant de 
noblesse et d'élévation dans ses vers, soit bas et trivial 
dans sa prose. Du Byer traduisit les autres écrits de 
Sénèque y et réunit sa traduction à celle de Malherbe y 
2 vol. m-fol. Elle est au-dessous de celle qu'il a faite de 
Cicéron. 

La première traduction française qui ait donné une 
assez juste idée de Sénèque , cVst celle des pensées de 
ce philosophe , que La Baumelle publia en i^So. Sou 
style est vif, précis et énergique, mais sa traduction 
manque de fidélité, ce J'ai cru , dit-il, qu'il me sufdsafl 
de penser d'après Sénèque y sans me donner toujours la 
peine de m'exprimer comme lui. » Ce n'est pas traduire 
un auteur, ce n'est pas même penser comme lui^ que 
de s'exprimer d'une manière différente. 

Une traduction complette des œuvres de Sénèque pa* 
rut en 177B, 6 vol. C'est un ouvrage posthuoie de 
Lagrange , qui n'eut pas le tems d'y mettre la dernière 
main. LUe est cependant fidèle, élégante et précise ; le 
style en est cL:ir > f cile , naturel et presque toujours 
correct; on désirerait souvent plus de précision et d'ëlé* 
gance. Les défaut qui déparent le style de Sénèque j sont 
adoucis dans la traduction. 

Le Traité des Bienfaits a été traduit avec beaucoup 
d'exactitude, d'énergie et d'élégance, par Bureau de la 
Malte, Le même Traité , ainsi que celui de la Clémence, 
ont été aussi traduite par l'abbé Fonçai Le traducteur 
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donne en m^e tems one vie de Sénèque ^ dans la- 
quelle le portrait de ce pbâlosophe est nn pea flaité, 
mais qui offre des obserràtions judicieuses et des dis- 
cussions approfondies. 

Pline le Naturaliste. 

Antoine Du Pinet , de Besançon , donna en i566 , à 
Ljon, 2 vol. in-folio , la traduclioa de Y Histoire natu^ 
relie de Pline y qui fut réimprimée en 1608 à Paris. 
Ëilea été beaucoup lue autrefois; et quoiqu'il ait fait 
lÀen des fautes , son travail a été très-utile. Elle est ao 
compan^de notes et deredierches qui supposent beam« 
coup a érudition et de sagacité. 

Poinsînet de Sivry a donné en 1 767 une traduction 
complette^ de V Histoire naturelle de Pline , traduction 
médiocre en elle-même , mais précieuse par les recher- 
ches d'érudition et de physique dont elle est accompa-> 
gnëe , et qui sont en partie le fruit des veilles de plu- 
sieurs savans. Elte est en 12 vol. in-4.* > et est plus faite 
pour les savant et \ts littérateurs y que pour les gens du 
inonde. 

IVÎ. Gueroult y conseiller titulaire de l'Université 
impériale , a pobHé un recueil des morceaux les 
plus curieux de Pline , c choisis , dijt La Harpe y 
artc gomt y classés avec méthode , et ti^aduits avec 
^De pureté y une élégance et une noblesse qui prou- 
vent une connaissance réfléchie des deux langues. » Cet 
essai fit désirer que M. Gueroult donnât la tiaduction 
(Minière de Pline y et il s'est rendu au vceu du public. 
Sa traduction est exacte et fidèle, et ne sent jamais la 
génc du genre. Si la langue française ne permet pas 
}ou jours d'atteindre à Ténergiqùe précision de Pline , 
il compenae amplement cet avantage en adoucissant et 
eu rendant y avec plus de simplicité et de naturel, d^ 
expressions qui tiennent souvent de la déclamation. 
Celte traduction peut servir à toutes les classes de lec- 
Wrs. M. Gueroult Ta enrichie de notes où il éclaircit le 
texte, et où il compare les notions des anciens sur l'his- 
toire naturelle^ avec l'état actuel de nos connaissances. 
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de se faire lire de suite , avec plaisir , sans égard au texte, 
comaie $e lirait un excellent original dans notre langue, 
et celui de n'en être pas moins fidèle au sens de Tauteur, 
dont la traduction doit rendre toute la pensée. Cet ou- 
vrage àe Prévôt n'est pas exempt des négligences où l'en- 
traînait quelquefois la prodigieuse facilité de son talent. 
Le nouvel éditeur de cette traduction ( M. Goujon ) a 
relevé, dans de courtes notes, les inexactitudes échappées 
au traducteur. Il a aussi développé davantage les notes 
qui laissaient quelque chose à désirer au commua desieo- 
teurs; mais il l'a tait avec réserve. 

Il existe plusieurs choix des Lettres familières de Ci" 
céron pour l'usage des écoles; on en a donné différentes 
traductions qui peuvent servir à Tintelligence du texte, 
mais qui manquent de pureté et d'élégaace. 

S £ 17 È Q u £. 

Les traducteurs des traités de morale de ce philosophe 
ont aussi traduit ses épîtres, qui sont également des trai- 
tée. Comme le style de Sénègue est toujours le même, 
celui de ses traducteurs n'a pu varier, et le jugement 
qu'on en a porté, est applicahle à la traduction des épîtres. 

La M^riardière , ajpirès avoir tradoit trop lit>retneDt 
le panégyrique de Trajan tpArFUne , tomba dans un autre 
excès, en traduisantservilement les lettres d«i mémeautenr. 
U se mit à la torture pour le rendre mot à mot , et n'/ 
laissa nen de cette facilité qui fait le mérite du style épis- 
tolaire. Il ne traduisit que les trois premiers livres. (i643.) 

La traduction des mêmes lettres par De Sac^y est pent- 
^tre la seule traduction supérieure à son original, a Aussi 
agréabk à lire que l'orighial , dit à^ Alemhert ^ ^eest en 
même tems moins fatigante^ parce que le traducteur , en 
rendant toute la ûiiesse de Pline , la rend avec plus de 
simpdiîcilé que lui ; Tesprit de l'auteur s'y montre avec 
d*antaot j>]us d'avantage , qu'il y est dégagé de l'apprêt 
^ui le dépare trop souvent dan6 Pline méme« « 

W\m DE LA 90TICE. 
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INTRODUCTION. 



Définition de la traduction. 

Xradui&e^ c'est transporter d'une langue dans 
une autre les pensées et les expressions de quelque 



auteur. 



Si toutes les langues avaient des expressions ab- 
solliment correspondantes ^ tant pour le nombre 

Sue pour l'énergie 5 si les phrases se construisaient 
e la naêrae manière dans les diffëreiis idiomes ^ 
on ferait passer un ouvrage d'une langue dans une 
autre avec la même facuité et ],a même fidélité, 
qu'en le calquant on fait passer un dessin d'une 
fcnille de papier sur une autre. Mais les langues 
difïèrent par le nombre et l'énergie des expressions^ 

1 
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ainsi que par Tordre que ces expressions gardent 
cnl réelles aans la composition de la phrase. C^est 
même en grande partie cet ordre qui constitue y 
aiubi que nous le verrons^ le génie particulier de 
chaque langue. « 

L^interprétation qui se fait dans une langue , 
d^1n 'discours énoncé dans une autre , sVppoUe 
tradu< tion ou version \ mais ces deux mots différent 
entrVux , quoiqu'ils semblent synonymes. 

Version vient du latin vertercj tourner, retour- 
ner , présenter sous une nouvelle face. C'est dans 
ce sens que l'on dit \ Il y a sur cet objet cent versions 
différentes. On ne pourrait pas dire cent traductions , 
parce que ce mot vient de ducere trans ^ conduire, 
porter d^un endroit dans un autre ; aussi ancien- 
nement se servait-on du mot translater^ 

La version est plus littérale , plus attachée aux 
procédés propres de la langue qu'on traduit. La 
traduction est plus occupée du fond des pensées , 
plus attentive à les présenter sous la forme qui 
peut leur convenir dans la langue nouvelle , plus 
assujettie dans ses expressions aux tours et aux idio* 
tismes d.e cette dernière langue. L'idée de version 
est plus applicable à Pétude de ceux qui traduisent 
pour apprendre une langue. La traduction appartient 
a celui qui , par la connaissance du génie des deux 
langues, est en état de faire passer dans la sienne 
les pensées de l'original avec toute leur délicatesse 
^t leur énergie. 

Ainsi un écolier ne fait qu'une version ^ lorsqu'il 
traduit un autcrr d'une manière exacte et fidèle , 
mais sans élégance , sans remplacer les tours la- 
tins par ceux qui peuvent y répondre dans notre 
langue; Il fait une traduction , lorsqu'il rend les 
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pensives de Fauteur comme il les rendrait sHl les 
avait conçues de lui-même dans sa langue natu- 
relle^ avec là même élégance et la même énergie. 

jivantages des Traductions. 

Nous ne ferons quHndiquer rapidement ces aran- 
tages : les traductions ont contribué à former ^ à 
polir et à perfectionner les langues modernes. Elles 
contribuent encore à les enrichir et en quelcpie 
sorte à les renouveler. En nous familiarisant avec 
les idées des autres peuples ^ elles nous familiarisent 
avec les mots qui les expriment ; insensiblement 
elles transportent dans la langue une foule de tours ^ 
d^images et d^expressions nouvelles. 

La littérature étrangère est un champ yaste et 
fertile oii l'on peut moissonner de riches trésors. 
C'est par les traductions qu'on les fait passer de leur 
sol natal dans un sol étranger. Cest par elles que se 
fait le commerce des idées et des lumières ^ le plus 
avantageux de tous les commerces. 

Les traductions offrent de grands secours à ceiix ' 
qui veulent acquérir Fintelligeiice des langues an- 
ciennes ou étrangères : elles leur épar^ent des 
peines infinies , et leur tiennent lieu de maître , en 
indiquant du moins le sens'des pensées. 

Enfin j les traductions . donnent à ceux qui ne 
connaissent que leur langue maternelle ^ de grands 
moyens d'orner leur esprit et de formel' leur goilt. 
Sans doute elles ne leur retracent pas en entier les 
beautés des originaux ^ mais elles conservent, le 
fond des pensées et les beautés dominantes , lors- 
qu'elles ont le mérite de la fidélité et de l'élégance. 
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Un critique espagnol (i)ne pouvait souffrir qu'on 
rendît communes aux paresseux les choses qu^il 
avait apprises avec de la peine chez les anciens. 
<c Pour moi , dit St. Ev remont j je profite du travail 
» des traducteurs y et j'aime à voir admirer les au- 
3) teurs anciens par les mêmes personnes qui nous 
y> eussent traités de pédans j si nous les avions 
» nommes , quand elles ne les entendaient pas ». 

La traduction ^ considérée comme exercice clas- 
sique^ réunit les plus grands avantages. Elle est 
la méthode la plus simple , la plus courte et la plus 
sûre d'appiendre une langue. Tous les grands maî- 
tres pensent qu'elle est la seule méthode analogue 
à la nature. En effet , comment avons-nous appiis 
la langue maternelle ? Nous avons commencé par 
Tentendre seulement , ensuite nous Pavons parlée 
par imitation. Il faut donc se mettre en état d'en- 
tendre parfaitement la signification des mots et des 
phrases ^ avant de connaître les règles nécessaires 
pour bien nous exprimer et pour composer correc- 
tement. Or^ c'est ce qu'on obtient par la traduc- 
tion. ' 

La traduction est encore le moyen le plus propre 
que l'on puisse employer pour développer l'esprit 
et former le goût. Elle fixe , en quelque sorte , les 
regards sur mille choses qui écnapperaient à la 
lecture la plus attentive. En traduisant des auteurs 
dont les idées sont bien liées entr'elles et bien dé- 
veloppées , on s'accoutume à mettre de l'ordre et 
de la clarté dans ses pensées et à raisonner avec 
justesse. 

La difficulté de faire passer d'une langue dan^ 
une autre les pensées j les tours y les images et les 
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expressions d^un aiiteur , nous y arrête ayec fruit : 
forcés de les considérer long-tems y insensiblement 
nou« nous les approprions. Ainsi les alimens dont 
nous usons haoïtuellement j se transforment eh 
notre substance y et notre tempérament en devient 
plus vigoureux et plus robuste. 

Le plus grand des écrivains ^ Cicéron y pour mo- 
deler son style sur celui des grands orateurs de la 
Grèce, avait traduit plusieurs discours de IXémos' 
thène et XHEschine et quelques ouvrages de Platon, 
Il recommandait cet exercice comme un des plus 
propres à cultiver et à étendre le génie. 

Pline le jeune , pense aussi que la traduction 
ouvre l'esprit et forme le goût. Jntelligentia ex hoc 
et judicium ucquirituT* <c Ij'une des meilleures ma- 
» nières d'étudier y selon Pàvis de beaucoup de 
» gens y c'est de traduire du «grec en latin. Par là 
» vous acquérez la justesse et la beauté de l'expres- 
» sion y la richesse des figures y la facilité de vous 
» expliquer ; et dans cette imitation des auteurs 
3) les plus excellens y vous prenez insensiblement 
» des tours et des pensées semblables aux leurs. 
» Mille choses qui écliappent à un homme qui lit y 
y> n'échappent point à un homme qui traduit )>• 
Utile imprimis y et multi prœcipiunt , ex grœco in la" 
tinum vertere : quo génère exercitationis proprietas 
spiendorque verborum y copia figurarum y vis expli^ 
candi y prœterea imitatione optimorum similia inve^ 
niendi facultas paratur s simul quœ legentem fefellis'^ 
sent y transfttentem fugere nùn possunt, ( PI, jun^ 
Ep. 9» lib, 7. ) 

Difficultés de la Traduction. 

La tfadnction présente de grandes difficultés : 
lors même qu'on ne se propose que de rendre les 
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auteurs d'une manière fidèle et claire, c'est-à-dire, 
qii^on n'aspire qu'à faire des \ersions,ilfaut, pour 
atteindre son but j connaître la valeur des mots des 
deux langues , ainsi que leur construction. IVfais 
«i Ton veut faire une traduction véritable , c'est- 
à-dire, représenter dans une autre langue les pen- 
sées j les expressions , les toiu'S d'un ouvrage j sans 
rien ajouter^ ni retrancher y ni déplacer, on a de 
grandes difficultés à surmonter. Il faut , sinon au- 
tant de génie , du moins autant de goût pour bien 
traduire que pour bien composer, ce Peut-être même 
» en faut-il davantage , dit Batteux ; l'auteur qui 
» compose , conduit par son esprit ou son génie , 
» et par sa matière qui lui présente des idées qu^il 
» peut accepter ou rejeter à son gré , est maître 
y> absolu de ses pensées et de ses expressions. Si la 
» pensée ne lui convient pas , ou si l'expression ne 
o> convient pas à la pensée, il peut rejeter l'une et 
y> l'autre : JÊt quœ desperat tractata nitescere posse 
yy Tclinquit, Mon II abandonne tout ce quel'art ne 
» peut présenter heureusement. Le traducteur n'est 
» maître de rien : il est obligé de suivre par-tout 
» son auteur , et de se plier à toutes ses variations 
» avec une souplesse innnie 3>. Voilà pourquoi rien 
.n'est plus difficile et rien n'est plus rare^ qu'une 
excellente traduction. Mais quelles que soient les 
difficultés de ce genre, telle est son utilité, qu'on 
en retire de grands avantages , lors même qu'on 
s'y exerce avec peu de succès. 

Pour diminuet le mérite des traducteurs , on a 
fait sur la traduction des comparaisons qui toutes 
manquent de justesse et d'exactitude. On a dit 
qu'elfe est comme l'envers de la tapisserie , et c'est 
supposer que l'art du traducteur est assez grossier 
et assez mal adroit pour ne savoir rendre ni le 
trait ni les couleurs. On a comparé les traductions 
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avec les estampes grayées diaprés les tableaux. Mais 
I estampe ne représente que le simple dessin , et non 
le colons du tableau, tandis qu^uue traduction iîdèle 
exprime non' seulement le fond de la pensée de 
Panteur , mais encore ses tours j ses images , ses 
expressions , en un mot son style. Euiin on a 
comparé la traduction à la copie d\in tableau, ce La 
traducteur , dit 2'oureil y n^est proprement qu'un 
» peintre qui s'assujettit k copier » ( i). Quoiqu'il y 
ait une espèce d'analogie entre ces deux objets , la 
comparaison manque aussi de justesse» Le peintre 
copiste n'a d'autre emploi que de choisir les cou* 
leurs sur sa palette et ae les appliquer suivant son 
niodèle , en observant les mêmes nuances que Tar-» 
tiste original. Le traducteur au contraire doit , pour 
amsi dire, ci'éer lui-même ses couleurs» Il faut que 
^ti génie les trouve , les assortisse et les applique 
avec goût. Il y a cette seule ressemblance entre la 
copie d'un tableau et une traduction : comme- la 
première , pour être bien faite , ne doit pas parï^ître 
Une copie , usais un -^éritable original 5 lie même 
^ne traduction , pour être excellente , ne doit point 
paraître une copie , mais une production originale. 

(c Non , le traducteur n^est point un copiste , dit 
» M. JDureau de la Malle. C'est l'imprimeur Elzevir^ 
» c'est l'imprimeur Etienne , qui sont les copistes 
^) des anciens. Le traducteur en est le représentant 
)) dan$ une autre langue , dans un autre siècle , 
>^ auprès d'une autre nation. Il est chargé par son 
)) auteur de dire les mêmes choses , d'expiimer les 
^^ mêmes pensées j de développer les mêmes raison- 



Ci ) <c Je copie Démosthène trait pour trait » à\i-\\ dans sa prc- 
^ce \ et Tcilà' pourquoi il l'a si fort défiguré. 
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» nemens ^ avec le même feu y la même énergie , 
33» la même éloquence : voilà sa fonction. Le tra- 
3) ducteur n'a pas besoin de sentir et de penser 
3» pour la pensée j pour le sentiment ^ pour le rai- 
33 sonne ment même que son auteur lui fournit , et 
33 qu'il est obligé de rendre tels qu'il les reçoit ; 
33 mais il a besoin de sentir et de penser pour lîex- 
3) pression de ces pensées ^ de ces sentimens et de 
y> ces raisonnemens j parce que dans l'expression 
33 il est obligé de se plier au génie de sa propre 
33 langue , de suivre le goût de sa nation j et d'ob- 
33 server les convenances du moment j comme fit 
33 autrefois son original » (i)« 

Nécessité des Règles pour bien traduire. 

Plus un art est difficile y plus il est nécessaire 
d'avoir des règles ^ si on veut y réussir. Les anciens 
ne nous ont laissé que quelques préceptes généraux 
sur la traduction. Plusieurs modernes se sont pro* 
posé de réduire en principes l'art de traduire y mais 
aucun n'a donné un traité méthodique et complet, 
lia lecture de «ces ouvrages peut cependant être 
utile aux maîtres y ainsi que celle des diflférens essais 
que plusieurs écrivains estimés ont publiés séparé- 
ment ou qu'ils ont mis à la tête de leurs traduc- 
tions. Mais quel que soit le mérite de ces essais y ils 
ne formeraient pas y même étant réunis y un traité 
complet sur l'art de traduire y et encore moins un 
traite élémentaire qu'on pût mettre entre les mains 
des jeunes gens. 

Nous croyons qu'un pareil traité serait non- 



( I ) Yoyçz Traité des bienfaits de Senè^ue , précédé d*ui| 
discours par M. JDureau de la Malle, 
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seulement utile j mais même nécessaire. LVxpli- 
cation et la traduction des auteurs latins faisant 
la principale partie des exercices classiques ^ il im- 
porte que les jeunes gens aient des règles sûres et 
faciles pour les guider dans ce travail. On aurait 
dû sur-tout en sentir la nécessité , depuis que Ton 
suit. presque généralement la méthode presciite par 
le bon sens et recommandée par les plus grands 
maîtres ^ de commencer par des versions avant de 
faire des thèmes. Cependant il parait tous les jours 
àe nouveaux traités où Ton donne une multitude 
infinie de règles pour apprendre à traduire le fran- 
çais en latin j tandis qu'on attend encore une mé- 
thode sur Part de traduire le latin en français. Ces 
méthodes sont également nécessaires. Les profes- 
seurs habiles s'efforcent y il est vrai , de suppléer 
de vive voix au défaut de Rudiment pour apprendre 
à traduire le latin en français ; mais quelques règles 
générales 9 quelques remarques isolées ne peuvent 
tenir lieu d'un traité complet et méthodique , qtie 
l'on étudie à loisir.. Convaincus de la nécessité d'un 
ouvrage de ce genre , nous .essaierons de donner , 
d'une manière élémentaire ^ tous les principes de 
Tart de traduire , et de les rendre en quelque sorte 
pratiques ^^^y joignant un grand nombre d'exem- 
ples. 

Si la connaissance de la Grammaire latine 
est nécessaire pour traduire. 

Radonvilliers et les autres écrivains qui ont adopté 
et perfectionné la méthode de la traduction interli- 
néair'e inventée par Dumarsais , prouvent que la 

t;rammaire n'est pas nécessaire pour entendre le 
atin. En effet cette méthode est une simple imi- 
tation de la nature 9 et remplace l'usage. Elle se 
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borne a lire le latin joint au français qui Pinter- 
prète^ et à le lire assez souvent, pour pouvoir en- 
suite lire et entendre le latin seul. Cette lecture est 
une espèce de conversation et produit les mêmes 
effets. La grammaire , qui est née long-tems après 
les langues , n^est d'aucune utilité pour la signifi- 
cation des mots. £lle enseigne , il est vrai , la va- 
leur des inflexions : mais on apprend également 
i les connaître par r usage et Vanalogie, sans quHl 
soit nécessaire de savoir comment les mots se dé- 
clinent , se conjuguent et s^accordent entr^eux. 

Si la méthoTde de la traduction littérale ne de- 
çiande aucune étude préliminaii*e de la grammaire 
latine , il n^en est pas ,de même de la méthode des 
explications et des versions qui est assez généra- 
lement suivie dans les écoles publiques. La connais- 
sance des règles de la grammaire est utile et même 
nécessaire j mais il suffit ^ selon Kollin , d^en con- 
naître les plus communes , c'est-à-dire , celles qui 
sont nécessaires pour entendre. Il est étrange que 
jusqu'à nos jours on n'ait pas imaginé^ de séparer 
la partie de la grammaire qui est relative à la tra- 
duction j de celle qui resarde uniquement la com- 
position. La première , dans toutes les langues , se 
réduit à un petit nombre de pages et est à la portée 
de l'enfance : l'autre est très-étendue , et ne peut 




ipplication. M. l'abbé Gaultier est le pre- 
mier grammairien qui ait donné une méthode la- 
tine où les règles nécessaires pour entçndre , sont 
séparées de celles qui sont nécessaires pour corn- 
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Règles de Grammaire nécessaires pour entendre 

une langue. 

La connaissance parfaite d^une langue quelcon- 
que se réduit à ces trois opérations de l'esprit : i .^ à 
comprendre la signification des mots qui composent 
la langue , c'est-à-dire ^ sa nomenclature 5 a.^ à con- 
naître les inflexions ou les changemeus que les mots, 
subissent ; 3.^ à apercevoir le rapport ou la dépen- 
dance de chaque mot à Pégard d'un autre , dans 
le tableau de la parole. 

1.** La nomenclature ou la connaissance des mots 
est notre premier savoir « C'est celui de tous les peu- 
ples" de la terre ^ lorsque la nature elle-même leur 
enseigne une langue. Un enfant sortant du berceau , 
un nègre que l'on amène des côtes d'Afrique , . le 
voyageur qui arrive d'un pays étranger , dès qu'ils 
ont retenu quelques mots de la langue qu'on leur 
parle , commencent à la comprendre , et se trouvent 
bientôt en état de la parler. Ils, sont plus avancés 
par la seule connaissance des mots , que celui qui ^ 
dans cette même langue ^ serait instruit de toutes 
les règles et de toutes les exceptions grammaticales, 
et qui n'entendrait que la signification de très-peu 
de mots. 



La connaissance des mots , cette partie fonda- 
mentale des langues , ne doit être m négligée i^ 
abandonnée au hasard dans celle que l'on apprend 
ar l'art et l'étude. La meilleure manière d'appren- 
re la nomenclatiu-e d'une langue , c'est d'étudier 
les mots radicaux. Il y a,, dit M. Gaultier , des 
» milliers de mots qui tiennent à la langue , comme 
» les petites feuilles- ment à un grand arbre. Si 
»? elles tombent , il n j tiive pas de changement sen- 
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» sible dans la forme de Parbre. Mais il y en a 
» d^autres qui tiennent au grand arbre du lapgage , 
» comme les branches tiennent à un tronc j et qui 
3> produisent des rameaux fort étendus : ce sont ces 
3) mots dont il faut acquérir Tixitelligence. 3> La 
meilleure méthode pour les apprendre y c'est de faire 
usage de la nomenclature de ce grammairien cé- 
lèbi e. Il là partage en deux listes ; la première con- 
tient les mots radicaux ou simples ; la seconde ren- 
• ferme les mots composés et dérivés. Cette nomencla- ' 
ture fait connaître environ deux mille cinq cents 
racines, qui, au moyen de vingt-huit prépositions 
ajoutées à ces racines , donnent ou du moins facilitent 
l'intelligence d'environ vingt-cinq mille mots^, c^est- 
ii-dire , de presque les deux tiers de la nomenclature 
latine. 

■ 

Il n'est pas nécessaire que les élèves apprennent 
par cœur ces mots radicaux, et encore moins leurs 
dérivés. On doit avoir soin seulement de les leur 
faire lire et écrire plusieurs fois, et de les accou- 
tumer à chercher les mots français qui en dérivent. 
On sera étonné de la facilité avec laquelle ils en re- 
tiendront un très-grand nombre. <c Le petit travail 
D) d*apprendre des mots, dit Pluche^ est le vrai lot 
y> de l'enfance. Ce n'est qu'un jeu pour elle , et elle 
» s'y porte d'inclination. » 

2.^ Les inflexions ou les changemens que subis- 
sent les mots , sont de deux classes : l'une contient 
les inflexions des noms , c'est-à-dire , les déclinai- 
sons : l'autre renferme les inflexions des verbes, 
c'est-à-dire, les conjugaisons. Les élèves qui ont 
étudié la firaramaire française , avant de commen- 
cer à étudier la langue latine , ont déjà les moyens 
de surmonter les difficultés 'que présentent les in- 
flexions des mots de cette dernière langue. Ils savent 
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déjà distinguer le genre > le nombre y les cas des 
noms j le nombre , la personne, le tems , le mode 
des verbes. Ayant appris à décliner et à conjuguer 
dans leur propre langue y ils peuvent porter leur 
attention toute entière sur la désinence des mots 
latins. Leur travail n^est plus une affaire de routine : 
ils sont à chaque pas éclairés par la comparaison 
qui les met en état de marcher seuls , et qui facilite 
leurs progrès. 
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flexions dont sont susceptioles les deux mille cinq 
cents mots radicaux qui composent sa nomencla- 
ture. Ce calcul j qu^on peut voir tlans sa méthode 
latine ( t. 2 , pag. 4)9 est bien propre à convaincre 
de Futilité qui résulte de savoir bien décliner et con- 
juguer. 

3.^ C'est par Panalyse des phrases qu'on apprend 
à connaître les rapports , c est-à-dire y la dépen- 
dance ou la subordination de chaque mot à Pégard 
d^un autre. Les élèves ont déjà appris par l'analyse 
grammaticale , appliquée à la langue française y à 
distinguer^ dans chaque phrase , les différentes par- 
ties qui la composent 9 le sujet ou le nominatif ^ 
l^attribut ou le verbe , et les modifications du sujet 
et de l'attribut. Cette connaissance leur donne les 
moyens de faire l'analyse des phrases latines qui 
présentent plus de difficultés y parce que les mots 
y sont en général arrangés dans un ordre différent 
de celui qiron suit dans la langue française. 

Ordinairement y pour faire cette analyse y on 
arrange les mots de la phrase latine dans l'ordre 

Ju'ils doivent garder selon le génie de la langue 
ans laquelle on traduit : c'est ce qu'on appelle faire 
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la construction* Plusieurs écrivains estimés ont 
montré.les inconvéniens de cette méthode j d^autres 
ont soutenu qu'^elle est nécessaire. !Nous discuterons 
ces diflérentes opinions dans la suite de ce traité y 
et nous donnerons une idée de la iSléthode de 
J\I. • Gaultier pour analyser la pensée sans déranger 
Vordre des mots qui l'expriment* 

Règles principales de la Traduction. 

On peut réduire l'art de la traduction à quatre 
règles principales 9 i.** à rendre dans sa langue la 
valeur de chaque expression de la phrase que Von 
traduit. 

♦ 

a.° A se conformer ^ en exprimant le sens de la 
phrase , au génie de sa langue pour Tordre et Par- 
rangement que les mots doivent garder entr'eux. 

3.^ A exprimer les pensées de son auteur avec 
fidélité j clarté y correction et précision ^ ce qui cons- 
titue les qualités générales de la traduction. 

4.^ A observer le style, le ton, les tours et les 
images propres aux différens genres , ce qui cons- 
titue les qualités particulières de la traduction. 

Le développement de ces quatre règles formera la 
division de cet ouvrage. La première partie traitera 
de la valeur des mots ; la seconde , de l'arrangement 
des mots ; la troisième j des qualités générales de la 
traduction ; et la quatrième , des qualités particulières 
de la traduction. l)ans une cinquième partie , nou« 
donnerons les notices des traductions les plus esti- 
mées^ 
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Utilité des règles de Traduction pour la 

composition latine. 

Les règles qu^on peut donner pour bien traduire 
les auteurs latins , sont utiles pour bien composer 
dans cette langue. En effet y si pour bien traduire > 
le latin , il faut connaître la valeur et la propriété 
des mots , sHl faut avoir une juste idée de la cons- 
truction q^ui fait son caractère distinctif et son génie 
propre , xi'est-il pas également nécessaire d'avoir ces 
notions pour bien composer en latin ? Cett? langue 
est essentiellement ellipticjue : la beauté et l'élégance 
de sa construction résident principalement dans les 
ellipses j qui , en répandant quelquefois une sorte 
d'oDsciirité dans le style ^ le rendent plus agréable 
et plus élégant. Quœ adferunt aliquid obscuritatis , 
elsi gratiam augent. Suet» Comment pourra-t-on 
employer les ellipses, c'est-à-dire, comment pour- 
ra-t-on écrire avec élégance en latin , si on n'a pas 
appris aies connaître, «i on ne s'est pas familiarisé 
avec elles par une bonne méthode d^ traduction 
française ? 

« Ce n'est qu'en expliquant les auteurs , dit 

» Rollin , qu'on peut connaître les tours , les locu- 

» tions de la langue latine ; qu'on apprend à sentir 

» la force des mots , et qu'on se met en état d'en 

» faire une juste application. Les règles qu'on 

» donne pour traduire le latin en français , sont 

» donc nécessaires pour bien composer en latin 5)» 

ce Avant de tracer des règles pour mettre du fran- 

» çais en latin , dit Dumarsais , donnez celles qui 

» sont nécessaires pour bien entendre les auteurs 

» latins y pour bien les traduire. Vous voulez quo 

» vos élèves écrivent en lalin , c'est-à-dire , qu'ils 

» imitent Cornélius Nepos ^ Phèdre ^ Justin ^ Quinte-^ 
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» Curce ^ Cicéron , etc. ; mais n'oubliez pas que 
y> toute imitation doit être précédée de la connais- 
y> sance de l'original. Plus cette connaissance sera. 
yi exacte ^ plus Pimitation sera facile ». ce II y a une 
» gfande différence ^ dit Quintilien , entre parler 
î> selon les lois de la grammaire ^ et parler selon le 
» génie de la langue. Aliud est grammaticè m alîud 
y> latine loqui ». Si ce n'est pas dans les Rudiniens 
qu'on Apprend à écrire en latin selon le génie de la 
langue ^ mais dans les auteurs mêm« , il est donc 
nécessaire d'avoir des règles pour entendre et pour 
traduire ces auteurs , et ces règles sont également 
nécessaire» pour bien composer en latin. 



ÈRE 



I.""^ PARTIE. 



DE LA VALEUR DES MOTS. 

JL/A première étude du traducteur doit être celle de 
la Yaîeur des mots. La plupart des mots latins ont 
une signification propre et intrinsèque y et une signi* 
fication relatiye et figurée. Il est essentiel de bien 
connaître leur valeur ^ si on veut retracer la déli- 
catesse y rénergie et la richesse de la langue latine^ 
et rendre avec fidélité le sens et Pesprit des auteurs. 

Pour acquérir cette connaissance ^ il faut dVbord 
avoir une juste idée de la formation des mots , qui 
se composent de racines ^ d^initiales et de désinences. 
Il faut .ei^suite remonter aux ëtymolosies qui font 
connaiti*e le sens primitif des mots ^ et le sens figuré 
qu^on y a attaché. Il faut distinguer les homonymes 
ou les mots qui ont le même son j et qui di£^rent 
par le sens, il faut observer les différences qui se 
trouvent entre les mots qu^on regarde comme syno- 
nyrne^. Enfin , il faut connaître les idiotismes | ou 
les expressions exclusivement propres à la langue 
latine y et qui sont toujours les plus difficiles à faire 
passer dans un autre ididm«. 

Ces différentes notions sont absolument néces- 
saires pour avoir la parfaite intelligence de la langue 
latine , et pour traduire les auteurs avec fidélité et 
avec élégance. C'est ce qui nous engage à donner 
dans cette première partie^^ i.^ les initiales et les 
désinences des mots latins j 3.^ les é^malogies d'ua 
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assez grand nombre de mots d'une signification 
très-étendue ; 3.*^ les principaux homonymes classés 
d'après leurs terminaisons ; 4«^ 1^* mots synonymes 
dont l'usage est le plus fréquent ; 5.** un choix 
à^idiotUmes ou d'expressions propres à la langue 
latine. Ces différens articles ^ où l'on a multiplié les 
exemples ^ forment une nomenclature raisonnée y 
très-propre non-seulement à faciliter l'intelligence 
et la traduction des auteurs les plus difficile^, mais 
encoie à préparer les comniençans à la composition, 
latine. Ils trouveront dans ces articles y ainsi que 
dans le traité des ellipses , les élégances de cette 
langue, dont il leur sera d'autant plus facile de 
faire usage en composant , qu'ils auront appris de 
bonne heure à les distinguer. 

Cette première partie y destinée à faire connaître 
la nfaieur des mots , est terminée par des observations 
sur la manière de traduire les diffërentes parties du 
discours. Nous avons essayé de donner sur cette 
matière difficile des règles générales et positives ^ 
et nous avons présenté un grand nombfe d'exemples 
qui y dans l'étude des l)|Lngues ^ dirigent toujours 
mieux que les règles. 



DE LA FORMATION DES MOTS. 

±JBS grammairienifi entendent ordinairement. par 
formation des mots , la manière de faire prendre à 
un mot toutes les inflexions dont il est susceptible. 
C'est ce qu'ils désignent par les noms de déclinaison 
et de conjugaison , et ce que les anciens comprenaient 
sous le nom général et unique de déclinaison* Toutes 
les grammaires traitent de cette espèce de formation ^ 
qu'on doit apprendre avant de commencer à expli- 
quer les auteurs. 
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U est deux autres espèces de formations quUI nVsf 

IjaB moins nécessaire de connaîtte j puisqu'elles sont 
es principales clefe des langues , ce sont la compo* 
sition et la dérivation. Dans toutes les langues 9 il J 
a uu certain nombre de mots qui servent à en for- 
mer d'autres , et qu'on appelle pour cela mots radi- 
caux ou racines. Les nouveaux mots^ formés par la 
composition et la dérivation , expriment tontes les 
idées acceâsoiites qu'on peut joindre à l'idée fonda- 
mentale que la ra ine renferme datis sa signification. 
Mais ces deux espèces de formation emploient des 
moyens différens et dans un sens opposé. 

iJans la composition , les idées accessoires s'ex- 
priment 9 pour la plupart , par des noms ou des 
prépositions qui se placent à la tête du nom primi- 
tif^ et qu'on appelle initiales. Tihi-cinium , vati- 
cina re y ju'dex ^ parti' ceps ^ ac^cinere ^ con-cinere y 
inter-cinere y ac-cipere^ con-cipere, in-cipere j etc. voilà 
autant de mots qui appartieiinent à la composition. 

D^ns la dérivation , les idées accessoires s'expri- 
ment par des inflexions qui terminent le mot primi- 
tif, et qu'on appelle désinences' t telles sont, poiir 
les noms, les aé;sinences a/or y atrix j or^ mentuntj 
tudo y tus, ariunt y itaSy ilis, ulus ^ àsus ^ undtts ^^ etc» 
pour les verbes itare^ iUare , urire j escere ^ etc. Ces 
désinences y indiquant invariablement les mêmes 
idées accessoires , donnent l'intelligence dé tous le^ 
mots dont on connaît les racines et les initiales. 

Ainsi la connaissance de tous les mots de la 
langue latine dépend d'nn petit nonibre d'élémens^ 
c'est-à-dire y de ses racines y de ses initiales et de ses 
désinences. II faut donc étudier ces élémens y si l'on, 
veut faire des progrès rapides dans cette langue ^ 
connaître la juste valeur et l'analogie de ses mots ^ 
et démêler son caractère et son génie. ' 
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DES RACINES. 

Xjà. parole n'a pas été inventée par Phomme : elle 

lui est aussi naturelle; que la faculté de marcher y 
d^entendre et' de voir. Elle consiste dans des sons 
simples formés par l'instrument vocal, et appro- 
priés par la nature à désigner certains objets et cer- 
taines idées. Ces sons ou ces mots primitifs qui ne 
dépendent pas de l'homme et ne changent jamais y 
sont monosyllabiques et peu nombreux .*. tels sont 
acj alj elj il^ cap y copA^Jluj,fii*yfrayfn^ mal y mo/^ 
sta y ste y sto y etc. 

Ces mots primitifs étant en trop petit, nombre 
pour exprimer toutes les idées principales y on les 
multiplia en leur donnant des terminaisons ou en 
les faisant précéder d'une consonne ou d'une voyelle. 
Ils devinrent ainsi des racines primitives ou généra^ 
trices , qui servirent à former un certain nombre 
de mots destinés à éxprimeFdes idées principales. 

. Ces mots formés des racines primitives y étant dés 
chefs de famille y ont été regardés comme des naots 
radicaux y parce qu'on les considère par rapport aux 
mots qui en descendent sans remonter à leur pre- 
mière source. Ainsi l'on dit que capere ( dont la 
racine première est cap ) est la racine de capius y 
captto y captivuSf capacitas y capedo y etc. 

n faut donc distinguer deux espèces de racines : 
les racines primitives ou génératrices y et les racines 
secondaires ou dérivées. Les premières sont propre- 
ment les mots primitifs formés par la nature j les 
secondes sont des mots improprement appelés radi' 
eaux y formés par les combinaisons des hommes. 
Confondre ces deux espèces de racines , c'est ad- 
mettre une foul;e de prétendus primitifs y dont on ne 
peut se former une idée nette y ni démêler l'origine* 
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!•* Des racines primiiwes. 

Les yéritahles racines formaient une langue pri* 
mitive , dont on ne peut révoquer en doute Pexis- 
tence , après les recherches et les découvertes de plu- 
sieurs savans célèbres ; mais ces racines ont subi de 
grandes altérations en servant à former des dérivés ^ 
et ces dérivés ont tellement changé en passant d^me 
langue à une autre j quHl est dii&cile d^apercevoir 
leur filiation avec les mots primitifs. De là vient 
aussi la difficulté de connaître la signification des 
racines primitives. Celles que nous allons citer j 
et auxquelles il serait aisé d'en ajouter un plus 
grand nombre en consultant le président des Brosses 
et Gebelin^ suffirent pour faire sentir l'importance 
de cette étude ^ et comoien elle aide à faire connaître 
la valeur des mots. 

* 

La racine primirive^c , désigne tout ce qui est piquant, pointu ^ 
acide, aigve, tranchant. AC'iu , aiguille, poinçon ; ac'Uius, ai- 
gu , fin y subtil ; ac-umen , pointe , subtilité , adresse ; ac-ies j 
pointe y tranchant ; ac-idus y sûr , aigre ; ac-er, piquant au 
goiit y aigre, âpre; ac-erhus y mal polî^ rude, âpre; ac'etum, 
vinaigre ; ac-rimonia , âcreté , pointe ; ac-cipiter, éperyier, Toiseau 
au bec pointu ; ac-quila , Poiseau au bec crochu. 

Les racines ^/ , II, Ol, Z77, signifient la hauteur^ Pélévation. 
Al-tiMy haut» élevé; ai-tare , autel ; al-ere, élever, faire croître ; 
al-a y aile ; al-es , oiseau ; aUnus , aune ; j4l-pes , Alpes ; il-ex y 
chêne vert ; ol-ea , olivier ; ad-ol-escere , croître y grandir ; uU 
mus y ormeau. 

Les racines Cap, Cep, Cip y Cup, signifient la capacité ^ l'a- 
bondance, l'action de prendre. Cap-tioy prise; cap-tiuncula.y 
petite prise ; cap-tura , chose bonne à prendre , capture , proie ; 
cap-tus , portée où l'on peut atteindre pour prendre avec la main , 
compréhension , portée de l'esprit ; cap-tor, cap-trljc , qui fait 
profession de prendre, preneur ; captivus y cap-tivitas^ captif, 
captivité; cap-axy cap-acitaSy capable, capacité; cap-edo, yase; 
cap-anna^ cabanne^ etc. 
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Le8 racines Fia, Fie , Fli, Flu , désignent le fluide de quelque 

espèce qu*il soit. Fla-tus , souffle, vent ^fla-men , vent , souffle; 

fla-bra , sonffle de l'air \ fla-mma , flamme, ^c-re, pleurer ; fle- 

tus , pleurs -, flue-rcy couler *, flu-men , flu-vius , fleuve ; flu-en- 

tum, coarutit à'cau \ flu-'ctus y ûot \ Jlu-xus y cours, courant. 

Les racines Fra^ Fre y Friy peignent le bruit subît et la rup- 
ture î fra-gor, bruir d'une chose qui se rompt ; fra-ngere , briser; 
fra gosuSy fra-gills , facile à se rompre ; fra-ctio ; fre- meie , fré- 
mir , faire grand bruit *, fre^ndere , briser , froissejr ; fri-are , 
mettre en miettes \ fanina , chose broyée , farine ; fri'Care , 
frotter ; fri-gere , frire ; fru-sturiiy morceau fait eu brisant ; fni- 
men , partie de la bouche ou de la langue. qui broie les alimens ; 
fru-mentuirii froment, bled ;/rw-c/M.î , fruit ; /rw-i , jouir. Frui 
est vesciy à [rumine quod est su mma pars gui ce. Donat, On a dit 
frai ,'pour jouir en général, parce que la chose dont on jouit le 
plus c'est le produit des fonds de la terre. 

Les racines Mely Mol, Muly désignent ce qui est doux^ ce 
qui est mol , ce qui adoucit. Mely miel; mel-litus y mel-leus ^ 
emmiellé , de mel ; mol-litia > mol-limentum , doux , tendre , 
mollesse j adoucissement ; mul-cercy adoucir; mul-iery femme. 

Les racines Sca, Scuy Scro , désignent ce qui est creax^ les 
choses où l'on pénètre. Scà-lpere , graver en creax ; scu'lpere , 
ciseler , graver ; scr-ohs , fo^sse ; scu^um , bouclier ; sca'turire , 
sourdre , couler en sortant de terre ; scr-utari f sonder; sqy'phus , 
Vase , coupe. 

Les racines Sta , Ste , Ste , Sùi , désignent la fixité, l*immo- 
bilité , ce qui ne change point. Sta-re , être debout ; Sta-tuere , 
établir, fixer; stg-tus y état^ situation; sta-bulum y étable; sta- 
tua y statue ; sta-gnum , eau donnante ; ste-lla , étoile ( Stellœ 
dictcB sunt à stando ); sti-ps , souche ; stU'pidusy stupide , éton- 
pé y interdit ; stu-pere^ rester immobile ; stu-dere-^ s'attacher k. 

3.** Des Racines secondaires. 

• On donne en général le nom de Racine à tout 
mot qui sert à loriner d'autres mots y et qui est 
comme le chef d'une famille. Il est certain que ces 
mots étant eux-mêmes composés àe racines primi- 
tives 9 sont improprement appelés racines ; mais 
on ne les considèru que par t apport à leurs déri- 
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vés y sans cloute "parce qu'il n'est pas facile de re- 
monter aux racines primitives ^ et on les appelle 
racines secondaires ou dérivées ^ pour les distinguer 
des premières. 

L étude' des mots reçus dans une langue est d'une 
étendue prodigieuse : prendre les retenir en ne 
les étudiant que comme mots y à l'aide d'uu voca- 
bulaire , c^'est un travail infini et peut-être inutile : 
les premiers appris seraient oubliés avant qu'on 
eAt atteint le milieu de la carrière. Dans l'étude 
des langue^ mortes j la connaissance des racines 
peut seule remplacer l'usage , qui n'est qu'une ré- 
pétition continuelle des mêmes mots appliqués de 
plusieurs manières. Non-seulement elle fait con- 
naître la signification et la valeur des mots , mais 
elle les grave dans la mémoire par la liaison qui 
se trouve entre les racines et les dérivés. 

Tous les Grammairiens reconnaissent la néces*^ 
site d'étudier les racines. Il est à regretter que 
les maîtres célèbres de Port-Royal n'aient pas fait 
pour la langue latine ce qu'ils ont fait avec tant 
de succès pour la langue grecque. Plusienrs savans 
ont tâché d'y suppléer. Fourmont donna en 1706 
les Racines de la langue latine mises en vers français ^ 
d'après la méthode suivie par Lancelot dans les 
Racines grecques. Son ouvrage , quoiqu' estimable 
sous beaucoup de rapports ^ laisse beaucoup à dé- 
sirer : il était peu connu et- semblait être tombé 
dans l'oubli, lorsqu'on en fit une nouvelle édition 
en 1789. M. VilUery de l'Oratoire , a publié en 
1779 un ouvrage semblable , sous le titre de JRa- 
cines latines , dans lequel il s'attache à donner tous 
les dérivés. Son traite est aussi complet qu'instruc- 
tif, mais il est trop étendu pour qu'on puisse le 
niettre dans les mains des jeunes gens. Nous, pré- 
férerions pour les commençans le Recueil de lia- 
- ciues latines que M. Gaultier a donné dans son 
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excellente méthode. L'ordre dans lequel il les a 
classées les rend très-aisées à retenir. Quelques 
instituteurs regrettent de ne pas trouver les dérivés 
à côté des mots radicaux ; mais ce célèbre Gram- 
mairien a voulu laisser aux maîtres le soin de faire 
eux-mêmes ce travail avec leurs élèves. 

JLes bornes que nous devons nous prescrire j ne 
nous permettent pas de donner ici un recueil de 
racines. Nous nous contenterons d'en citer plusieurs 
avec leurs dérivés ^ pour mieux (aire sentir que leur 
étude est le moyen le plus &cile d'apprendre à 
connaître les mots dont se compose la langue la- 
tine y et le véritable sens qui y est attaché. 

ÀGEBE , egi , actum , faire , agir> pousser, plaider , conduire , 
▼ivre , etc. DérÎTës : acta^ actorum , actes; actuosus y.2LCX\î\ ac- 
tutùm, sur-le-champ; actio, action, actorj acteur; agitare y 
exagitarg , subagitare , agiter , gouverner y examiner , tourmen- 
ter ; actitare y faire souvent ; agitatio y agitation ; agitator, con- 
ducteur; cogitare , "penser 'j cogitatio , pensée; agilisy agile; 
agiliias t agilité ; agmen ( quasi ûgimen ) armée en marche ; 
coagmentare y assembler ; cogère ( pour coagere ) assembler , 
contraindre; abigete y chasser > éloigner; adigere, faire entrer 
de force ; ambigere n douter; ambages , long circuit ; degere , 
(pour deagere) ôter, passer; exigerez exiger, achever, pas- 
ser; exactory collecteur; exactio y exaction; indagare, chev' 
cher avec soin ; indagatio , indagator; pergere ( pour peragere) 
aller, continuer , persévérer; prodigere, chasser loin ; subigere , 
dompter , assnjétir; satagere , prendre soin ; transigere , percer 
d'outre en outre, terminer; aginari , agir pour le mpindre in- 
térêt ; aquagium , conduit d*eau ; agasoy homme qui mène une 
béte. 

•CANTrs , ûs , chant ; canere , cecini , cantum , chanter , céfë- 
brer , louer. Dérivés: Canory harmonie, son agréable; cano- 
rus y harn>onieux , résonnant; cantare y chanter^ encbanter ; 
cantioy cantiunould y canticum y cantilena ; cantillare y chanter 
à Toix basse; cantitare y chanter souvent; canturire , avoir 
grande envie de chanter; cantorf cantvix ; cantatoi y cantatrix ; 
contamen , enchantement ; accentus , accent , élévation ou 
iibaissenieut de la vpix; concinere , chanter avec ou en partie ; 
concçnlus , concert, accord; concentio y accord de plusieurs; 
decaniare, louer , célébrer; exçantare , iricantcre , piwcûiUare y 
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enchanter , «chaTtner ; excantatio , percantatio ; incanlalio , in» 
Qantamentum , enchantcmeut j charme ; incinère , chanter ; i/r- 
centio y conc)?rt *, incentivus y qui excite en chantant^ qui pré- 
lude; incentivum y prélude} intereinere , chanter ^ntre fletix ; 
occentare y chanter devant; occentus , cris, sur-Tout celui des 
rais et des sonna; occanere.y occinere y chanter de Tautre côté» 
prédire nialhear ; prœcinere , entonner ; prwceniio , prœceniàry 
piteceniorius ; recanere, chanter une seconde fois; recûnfare y 
le mente > ^ësavOner^ se rétracter; succinere y chanter apros un 
antre , faire la contre-partie ; I/yricen , qui jone du Inth ; tubicun , 
qui sonne de la trompette ; fidicen^ qui joue d'un instrument <i 
corde. 




5us^ critnxnol y (ii.<«olu ; àjfectus y a^y altection/ mouvement; 
ôffêeere , émouvoir; affectio y djfectuosus i affecta re y affecter, 
aspirer à ; qffifclatio , affectatè , qffectator; confacere , faire e\\- 
%i:mh\^*y confieerey faire, terminer; confeciio y composition, 
préparation ; deficerç , avoir besoin , abandonner ; defectio , 
fife/fictii^r, disette, désertion ; efficeie y faire ,- procurer; ejfectusy 
eiïet ; ejfectio , pratique ; effective , effectivus ; efficientia , ac - 

a 



' Ara /«, travailler H la lumière; lucubratioy lucubratorius , lucit- 
hratiunculai luminare , ^clairor; coîluminare , éclairer avec ; 
illumhiare; ilïuminus , obscur, qui est sans lumière } luscus , 
{quasi luce carens) qui ne Toit que d'un œil; lusciasuî, lusciiio , 
qui a la vue faible ou louche»; elitscare , ëborgner; eluscatio , 
l'action d'arracher un œil : hicus y bois sacré où le jour ne pou- 
Tait ]>éuétrer ; lusirum, signifiant caverne, rient de lux et de 
âteum. ( quasi lucem sternens ) parce que les carêmes sont 
obscures. 

. MiTTERB j rnisiy missurriy envoyer, mander, jeter, abandonner, 
produire , efc. Dérivés: missitare, missiculare , envoyer souvent ; 
missio , cnroi ; missilis , qu*on lance ; missile , trait , dard ; ad- 
mittere , admettre , recevoir ; admissivus , admissio; admissum , 
faute , crime \ amittere > envoyer dehors , perdre ; amissus , ils , 
amissio , perte ; circummittere , envoyer de tous côtés ; commit' 
tere , envoyer , joindre ensemble, commettre; commissio , repré- 
sentation ; commissum , faute , crime ; demittere , baisser ; de- 
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tor; pr0pug7mculum , fort, défense; repugnare y être opposé, 
répîigner; repug'tox y rcpngnant; repiignantia ; pugio ^ po'ignnvd \ 
pugillum , poignée ; pug}l , athlèle cjiii se bat à coups (Ve poing ; 
pugillare y pugillari ^ se battre Ix coups de poîng; ptâgillalio , 
pugilat; pui>itlanay tableties h écrire»: 

ScnsRE, scssiy sessum y éire assis > ne rien faire, demeurer. 
Dérivés .* Assidere , demeurer auprès ^ consoler , assiéger ; aS' 
scssio y séjour auprès de quelquUm ; assessor^ assesseur; assi' 
duus y assiduilas , assidue; circumiedere y circunisidere y être 
assis nutonr , tenir investi ; citx:umsessio , siège d^une ville ; 
considère y être assis auprès , séjourner; con^fissus ^ ûs y cercle 
de personnes assises ; dcssidcrcy s'asseoir > être oisif; desidies ^ 
dciidia y nonchalance; deses y desidio^us y desidiosè; dissidere ^ 
et ve séparé, éloigné; être en contestation , différer ; </ûfi</£i/m,, 
dissension , discorde ; dissidentia , antipathie , opposition' ^ 
Insidere, être assis dessus, occuper, être en embuscade; insi- 
dicB y cnibûcbes, pièges; insidiari y insidiatory insidiosus , in' 
xidiusè; obsidere , être assis autour; obsidië , ohsessio , siège ; 
absidiuniy otage; obsessory obsidionalis , obsidiari y dresser 
des embûches ; obses , otage , gage ; persidere , s'arrêter , de- 
meurer loug-feins en ou sur; prœsidere y présider, garder, 
gouverner; prcBsidium y garnison, citadelle; prcBsidia nus y qui 
sert pour la défense; residere, s'asseoir^ s'apaiser; reses y 
oisif; residia p oisiveté ; residuusy restant ; subside re y s'arrêter^ 
déposer , dresser des embûches ; subsessa , embuscade ; subses ' 
iovy qui tend des pièges ; sedes , séjour, pl^ce ; scdentarius y 
sédentaire; xe^i/e , siège ; sedimen y We y sédiment; sedanien , 
sedatio , tranquillité , calme ; rcsedare , calmer ; seila pour 
sedda , siège ; seïlula , bisellium , canapé où l*on peut s'asseoir 
tUns. ; sellularius , qui travaille assis ; seîlaiiâ , salle d'assem- 
blée. 

Stabe , stetiy sfatiirriy se tenir droit, être debout , persmer, 
durer, subwster, etc. Dérivés .• AstarCy se tenir auprès, se 
présenter; circùmstare y être autour ; circumstantia ,'enviroiine- 
meut, circonstance; constare y être debout avec un autre , de- 
meurer ferme, être constant , certain, sàr; constantia, cons- 
tance ; distare , différer , être éloigné ; distantiif , distance , dif- 
férence; exstére y être, paraître, subsister; exstantiay éléva- 
tion , éminence ; instare , presser vivement , s'approcher , in- 
sister ; instantia , instanter; interstare ,* s'arfêter au milieu ; in- 
terstilio , interslitium , interstice , intervalle ; obstarci être situé 
devant, s'opposer; obstantia y obstûculum ; obstittis , ohlif^ue y 
de waywa-f perstare , persister; prcs-rtare, être debout, devant, 
rxcclïer , surpasser, exécuter^ "g'r? représenter; prcBstiior^ qui 
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DES INITIALES. 

ES syllabes OU prépositions que les latins ajoutent 
à la tête des mots radicaux y pour en diversifier les 
significations , sont en assez grand nonibre. Il est 
nécessaire de les connaîWe pour pénétrer le vrai sens 
d.es mots qui en sont composés; «t cette connais- 
sance est a'autant plus . utile , que la pîupait de 
ces prépositions initiales sont passées dan^ liotte 
langue 9 et y forment une multitude demots. Quel- 
ques-unes de ces prépositions sont inséparables j 
telles que am, amb y co, di^.re^ se^ les autres 
peuvent être, séparées, des mots qu'elle^, composent , 
comme a^ aby ad y ante ^^ dey Cy etc. , . » ^ 
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A j Ab ^ Abs 9 Au , As« JOe là j d'auprès* 

A eat une préposition qui désigne l'action cVeniporter , d'é- 
carter, de priver. Elle s'écrit ofr > ahs » au y pouréfiter Thiatus. 

A-vertere , tirer d'auprès, déiourner. 

A-TOcare, apeller d'auprès, distraire, 

A-morere^ éloigner de là y d'auprès. 

Ab-ire y s'en aller , s'éloigner d'auprès, 

Ab-dacere , tirer de sa place y enlever, 

Abs-cedere^ s'en aller, se retirer y s'éloigner, 

Abs-tr^here, entraîner de là y séparer de. 

Au- ferre, pour ab-ferre, ôtery enlever de là, 

Au-fugere , pour ab-f ugere , s'enfuir d'auprès. 

As- pellere, pour abs-pellere, écarter y éhigner, 

As-portare , pour abs-poriare , enlever, 

A est employé quelquefois avec une valeur négatiyc ^ comm« 
€b(S les Grecs. £x. ^ 

A-iuens, tis, sans esprit y insensé, 

A-rausia, ts, f. , sans science , ignorance, 

A-normis, e, sans règle y déréglé. 

A-nubis , e , non marié. 

A-yiu3> a, um, sans chemin y impraticable, 

A cl. auprès ^ proche ^ d. 

Ad est l'opposé de a y ah y et marque l'action de réunir, de 
rapprocher , d^aîlcr.vers. Ad change le Z> en C , F , G , L , N , 
F , R , S , T , lorsque le mot suivant commence jMir une de ces 
consonnes. Le D est sipprlmé devant les mots qui' commencent 
por une if-suivie d'une consonne. 

Ad-arobolare , ^e promener proche , au auprès. 

Ad ta ugere y augmenter, ajouter à, 

Addere , ajouter y mêler à {de dare). 

Ad -ire, aller à y auprès y vers. 

Ac-cunibcre , pour ad-cumbcre , s^asseoir. 

Af-ferre , pour ad-ferrc , apporter à. 
■ •^S'ë^'^ë^'^ ) pour ad-gregare , agréger. 

Al-lutrare , pour ad-latrare , aboyer après, 

An-nuniiare, j^oiir ad-nuntiare , annoncer. 

Ap-ponere^ pour ad-ponete, placer proche. 

Ac-quiescero , pour ad-qniescere, te reposer xjur. 

Ar-ripere , pour ûiM^cre y' ravir (de rapere ). 

As-siîlerc^ pour ad-sidere^ se placer à (de&edcr9)„ 
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Al-tenclcre , pour ad-ientlere , s'appliquer* 
A-scendere^ j^owr ad-scendere , wattter , parvenir. 
A-8cribere , ou nd-scribere , joindre à, attribuer. 
A-spergere , pour >ad-»per^re> arroser. 
A-spicerej ou ad-splcere, voir, jetter les yeux sur. 

Am , Amb. Tout autour, 

m 

Am, amb , signifie l'action cVcnvironner , d'catouvcr. 
Am-putnre, couper tout autour. 
Am-îcire', envelopper , habiller. 
Anib-irc , aller tout autour. 

Am-bo , bœ , bo , Vun et Vautre ^ les deux, de am , font au- 
tour I et de bis , deux. 

Antè. Avant ^ auparavant y devant. 

Antè désigne rantériorité, i'acircrtitle j)i*écédcr. Eïle se thniigc 
<?n anti devant plusieurs jn dis. -J^>zfiïigrrîfîè qnelfjiirfols cr^nlve. 

Anie-capere, se saiùr à^ttvarice. , 

Anic-cedere ,- précéda y dller dèvùnt. 

Ante-ire , aller devant , marcher â ïatëpe. 

An}e-starc , être devant^ 'ffSicelter. 

Antî-cipare , û«//ci^?er (ïfè capCrey 
^ Anii-stes, iii» , m. , placé devant y président. 

Anti-dotus, î, m. , antidote y contre-poison. 

Anti-loquiiim, ii, n.. Contradiction y sophisHie. 

Afiti-podes, dum , m, , antipodes ^ à contre-pied. 

Circùm. Autour^ à l* en tour y auprès. 

Circàm désigne la propriété d'être antour. Plus de deux ÇTïii|r 
■lots latins prennent cett« initiale. 

Circum-carrere., courir fout autour, ^ Mit ià\ 
Circum-ire, aller autour, tournoyer, 
Circum-equitare , aller autour^ cbet^L 
Circum-scribere , écrire , tracer autour, 
Circum-Yolare, voler autaner. 
Cificnm-yenire , envelopper , iromper. 

Contra y CoiUro. Contre ^ vis»^-vi€ 5 à Popposife. 

La préposition coHtrà désîgiip l*opimsif«<Ha > la coniiariété , la 
résistance. 1, .. 

Contra-dicere | contredire , johj^ojter. 
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Coiilra-ire , contrarier ^^ prendre le couire-pied, 
Contra-Yiceti , enchérir sur quelqu'un. 
Contra-yeiiire , venir êula rencontre , s'opposer,, 
Coutro-yersari , être en différend ^ disputer*. 

Ciiin ^ Co y Col 9 Gon ^ Coin ^ Cor. Avec ^ ensemble» 

La préposition cum et ses dérivés désignent la réunion , la 
qualité d'être avec. Un très-grand nombre de mots larhis prcn- 
jDCiU ces initiales. 

Coni-eSj'^is, m, i, ,^ qui va avec , compagnon» 

Coin bibere, boire ensemble. 

Com-hinare , joindre deux à dàtix f combiner. • 

Cûin-iuiles, tis, compagnon d'armes. 

Cam-iiiutare^ changer avec quelqu'un. 

Con-ceriare^ se battre avec un autre. 

Con-cinerc , chanter avec ou en paiiie, . 

Cx>n-clainare , crier plusieurs ensemble, 

Col-iacrymare , pleuier avec quelqu'un. 

Col-lig^re , lier avec , joindre ensemble, 

Co\Ao<iuï , conféretf cont^erser avec» 

Co-»ccedere , s^approcher ensemble. 

Co-acervare, mettre en tas ^ amasser, 
. Co*œTus, i, m., contemporain, . •• •. 

Corrideie , rire avec d'autres. 

Cor-ngcre, redresser avec j corriger. 

De. Entièrement ^ hors de , etc. 

De^lYoh signiHcations : t.^ il désigne Paction d'otcr^ de se- 
^)arer. 

De.-fcrrc , porter d'un lieu dans un autre, 

De-ducere , conduire hors de. 

De-poncre y mettre bas, déposer. 

De>luinbare, rompre les reins.. > 

De-jicere, jetteren bas ^ faire tomJrer, 

De-labi, glisser de dessus^ tomber. 

a.^ Il désigne Taction d'achever, «le faire complètement ^ en- 
tièrement une chose. 

Dc-albare, blanchir, rendre tout à fait blanc, 

De-aniare , aimer tout à fait , tendrement, 

De>ambulare , se promener à son aise. 

De-blaterare y . babiller à tort et à travers, 

Pe-bellare> vaincre entièrement* 
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• 3.* n signifie le conttQÎre d'une action. 
De-bere, devoir, conlwire d*avoir\\\tihexe), 
De-docere , faire oubtier ce qu*on avait appris. 
De-Dioliri , démolir, coniraire de constatiiv, 
De-nasci , mourir y coniraire de naitre, ' 

De-sperare > dùsespérer.y contraire d'espérer, 

Di. De part ej d'autre, cà et là^ complètement* 

JH désigne la séparation , la di?îsk>n , Voppositîon s il mar«)u« 
quelquefois augmentation et.quelquefois négation; il prend une^ 
ou une i^deyant les niétnes lettres , et se change en dif on dis* 
Di'-due^re^ mener de côté et d*autrf, .««..* '\, 

Di-Iaudare , louer de tous côtés, 
Di-inanare ^ dégoutter de toutes parts. 
Di- verbe rare , frapper de côté et d^ai^tre. 
Di-vulgare , divulguer, publier partout, 
^if-îevrCf différer y porter çà et là. 
"Dii'ûdere , se défier y être entre deux, 
Dif-fugere , fuir, se sauver par ci , par là* ^ ,7 
13îf-furidere y répandre , verser çà et là„ 
Dis-currere, courir dénoté et d*autKr .•«*••»'* 

Dis-cernero, discerner y démêlera '■ 

"DU'^Wixe y sauterçàellà, •,'. .,•.,> \ \ 

X>is-seniinar9 , répandre , setuer çà ei là, ... m» 

Dis-aeutire , être d'un avis contraire* ' , ^ • - ^ 

Dis-sociare y désunir. .'. » «j 

X)i8'Suaàexc y' dissuader , déconseiller^ , . . ■ . . • 

.£ y Ex. Dehors, f pl^ifiej^ent , tçut-d-JaiU . 

f , ea:, ont deux significations, t.^.ils clesi^iiéiU. Taction^de 
sortir, de mettre ti ors. * ' ' ' " , 

M-dere y produire, niéltre au jour {âe dhre')» ' ' '■ j 
E-dicere y avertir y publier par affiches, 
"E-ducere y tjiettre dehors y faire sortir. i « ■ 

E-gercre , porter ^ ou. jete^ dfihor^, . . .] ^ . \\ î .,....:' l 

£-grcdi , aller dehon^ , partie {.de gfadior ). . . ^ . \> - ^ * « 
2^. J|!i 4},ésignent raciimi qu^ l'on I'ait<^l4dacinent« «Atot^ùrfiiit. 
E-dtscere, apprendre par copur, ' ..'v . • :."'.»' i.îT 

"Erdocetù y enseigner y instrui:re<pleinement, • -" %. ■ ti 
E-Iaborare , travailler avec soin, V 

E-Umare, limer, polira la pet fect-ion, :^ 

'B-loqui y s* exprimer y s'énoncer noblçmeni, 
£x-œstnare| bonfli^iuier , s^agiierfart, «ri < 
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Ex-flggerûre> accumuler ou exagérer. 
£x-agitare, harceler, agiter beaucoup. 
Cx-a1iare , exalter ^ élever tout à fait. 
£x>aniinare , êter tout à fait la vie. 
Ex devant JF, s'écrit par é/. 
Ef-tari, parler y dire, raconter tout haut. 
Ef-ferre , porter hors^ emporter, 
Ef^flagîlare , demander avec erhpressemeni. 
Ef'fluere 9 découler ^ ou couUr dehors. 

Extra. If ors f par dehors» 

Sjotrà désigne Tes mêniM idées qu'K et «jr, et y «Joule celle 
d'être hors des ^^gle8' ordinaires. 

Extra-ordftiarius , a , um , contre Pordinaire, 
Extra-naturalis , qui e^thors de iiaiuie, 
Exlra-nens , a , um , étranger', qui est du dehors [de natus ). 
Ex-treinos ; a ^ um , le dernier («Timus ). 

In. Dedans, ou non y ie contraire de. 

Celte initiale a deux sens diftërens, i.' elle marque U qualité 
d'exister entre , ou dan.H rintérmir. 
InHTidere, tomber dedans. 
In-carcerare , mettre en prison* 
}n-c1uclere , fermer dedatis* 
Jn-colere , habiter dedans, 

liMte , aller dedans , entrer, ^^ 

a**. Elle marque la non-existence , la négation. 
In-wqaaliSf e^ inégal, qui n*e.rt pes uni. 
rn-anioennsy na, num , qui rCa riofi d'agréable, 
In-çAutoSy fa» Xum , non^prudenty imprudente 
In-juâtiis, ta, tum > nott'jute, injuste, 
In-Hr|Mens, tis, non-sage, insensé, 
In-utiUs^ e, non-utile, inutile. 

L'initiale in ne change en l'm devant les consonnes S ^ jtf , P , 
et en il, îr^ devant les consonnes LouR. 
im -belils , e, non^beitiqueux , qui n*est pas propre à le guerre, 
Im-berbis f e , imberbe , qui n'a point de barbe,, 
IfTi-memor, oris, qui tCa pav h souvenir de. 
Im-ntensus , a , uni , qui n'a point de bornes, 
fpi - ini t tere I mettre dedans . 
Ini; mergere , plonger f immerger, 
ÏUIepidus , « y um y qui n'est pas aimabie. 



• 



n-TIberaUs 9 e y qui n*est poùii honnête on i^tl. 

Il Tu i tus, a, uni, qui rCe-tt point permiff illicite» 

Il-labi y tomber dedant 

Il laquenrp, prend ut dans des JiigtSé 

Il-Iaborare , travailler deda^is. 

fr-ra«ii8f a, um , qui n* est point rasé^ nfphitti 

îr raiioj)alis , e , qui n'a point de raison, 

fr-rep^ré , se glisser j «« traîner dedans. 

Ir-ruere , se jeter dedans avec impétuosité» 

In ter. Entre , parmi , au milieu. 

Jnter U^j^ignc 4« propriété d'exister enive. 
Iiittr-cipere, intercepter ( de ca^erp). 
Infer-cîtiere , chanter mutm detuc { de canere )i 
Inter-carrere , courir entre ou à- travers. 
inier-cliKlere , baner le passage ( de cUudere). 

Intro. Dedans^ etft'd^ans. 

Intro <lé5(îgne^la propriété dVxUter ilaas ^intérieur. 
Iniro-ire, entrer dedans ^ s'introduire, 
Intro-ilucere , iniroduLe, faire entrer, 
Intro- mîttere, donner enttùe. 
Ititro-spicere 9 regarder dedans 9 ejutniiner, 

Ob. Dtvant ou contre. 

05 désigne Tactioii ii'(^tre ou d<» iiicitre (l**iranr , «on» le« yenX)' 
en facPi en devant , sur la superficie La (On*(onnr B se change 
cti Cy F^ PnS^ sui\afYt la cantonne par taqueHe cdminence le 
inot quVlle précède. 

Cb-anibulare , .te promener devant f autour* 

Cb-esfie , être -ùp^utsé, ettntimre 

Ob-8tare, étie ajjwsé, être un ohtf acte, 

Ob-struere » hvucher , mettre devafit. 

Oc carrere , accourir ^ «te.vir auùeçatit, 

Oi-fendere', heurter^ donner co'ire. 

Ot-fiprre, présenter devant ^ offrir,' 

Op-ponere, mettre devant ^ opposer, 

Câ-tendere, mettre devant ^ montrer.'' 

Pèr- Tour-à-fa/i , entièrement* 

Ter dësigire constamment !• pertbctieOi la plénitude , r«ctîon 
J^aller aussi loin i^iie |)os8iblc« - 
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« 

Pcr-absurJus , da , dum , tout à fiiW absurde. 

For-acutii8, a, vm ^ fort piquant, 

Pcr-facilis , e , très-facile. ». 

Pcr •similis ^ e y très-ressemblant, * ' 

Per-acuere , rendre très-aigu, . 

Fer-agere , conduire jusqtûà la fin. 

Ter y joint aux Yerbes de mouvement ^ 8Îghi£é aussi par lOfU 
parmi. £x. 

Per-agrare ; traverser, passer par. 
Per-ambulare y se promener pard^ pai^là. 
Per-currere , passer légèrement par^ parcourir. 
Fer-errare, courir par. 

: PosU u4près OVL moûts» 

Cette prépos^on expirline Tidée d'infériorité d'ordre | do «oé« 
rite 9 etc- 

Post-ferre , estimer moins ou après* 

Post-babere, /à/re moins de cas, 

Post-mîtte)re y eitifner moins. 

Post-bnniuSf a y um, né après Ventent ment y posthume. 

Post'ponere, placer après un autre, 

'Post-venire y Avenir après , moins vite. 

Post-scribere^ souscrire, 

Prse. Avant ^ éT avance où plus que i<ms» 

« • • • 

Pree se rapporte à rid<^ de premier , de, chef. 

Prae-caTerc y se précaulionner d'avance, 

Prss>diccre , dire par avance , prédire. 

Pras-cludere y boucher Vent'ée, 

Prœ-acutus y a , um . plus aigu que les aufres, 

Pra» altus y a um y plus haut que les autref. 

Prae-carus y u y um ^ plus cher que tous les autres. 

Frae<larus^ a y um , illustre y .fameux. t 

Prœter. A U' delà y oittn. 

Cette préposition marque Inaction de laisser derrière soi ^ de tre 
pas s'arrêter. ^ 

Prsster-ire, passer outre, aller au-delà, 
Praetrr-mittere , laisser passer outre y omettre. 
Prastcr-volare y passer au delà en voiani» ■ 
Prasterrflucxe , couler au-delà. •* 
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Pro. En devant ^ en avant ^ â ta place. 

Pro désigner Action, la qualité d*éire en avant ^ de s'éiéndre 
au loin. 

Fro-cedere« marcher en auant^ s^ avancer. 
Pro-clamare , publier devant tous , proclamer J 
Pro>currere, courir devant, 

Fro-dere , faire paraître devant, 1 

Pro signifie aassi à la place de ou pour. « 

Pro-consul y is« m., proconsul ^ vice-consul, 
Pro-niagister^ i y m. , sous-maîtré. 
Pro-rez y gis , m. , vice-roi, 

Re. ' En arrière y de nouveau ^ le contraire do, 

Jie marque i.^ la réitération d'une action. < 

Re-dBilificare, bâtir de nouveau. 
He-calcare, fouler de nouveau» 
He-asstiraere , prendre de nouveau. 
a.® Il signifie l'aciion de se porter en sens contraire. 
Jle-claderey ouvrir (de claudere )• 
Ite-fodere^ déterrer , contraire de fouir en terre, 
Re-figere > détacher, contraire d'attacher. 
3.^ Il marque l'aetion de' se porter en arrière, 
Re-ccdere , retourner en arrière y s'éloigner. 
Ké fluere, couler en arrière y refluer. 
Regredi , revenir sut ses pas , retourner, 
JRe dertint les voyelles prend souvent un X>, et se change en re.d» 
- Red-amare , rendre amour pour amour, 
Red-integrare , renouveler^ reconstruire. 
Red-irby retourner sur ses pas ^ revenir. 

Rétro. En arrière j d reculons, 

Jtetro exprime l'action de porter en arrière. 

Retro-agere, pousser en arrière y foire reculer* 

Reiro-cedere, reculer y se retirer, 

"Retro-Aucere y foire aller en arrière, ', 

Retro-ire^ aller à reculons. 

Retro<^radi y aller en arrière y rétr^àder. 

Se. A part y séparJment^^ 

Se exprime l'action de "porter à P-écart, de séparer. 
Se-cederr,^e retirer à l'écart, . 
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Se-ceniere , séparer 9 mettm à pari* 

Se-cladere , enfermer stépatément» 

Se-iliicere , tirer à Vécartf séduire, 

Se-jiingcre , séparer. 

Se-ligere , mettre à part , choisir, 

Sea-iiiO| nîs| f . , V action d'aller à partf sédition. 



Sine. Sans* 




Sub désigne 1.^ la qualité irètre soug, aa-dessoui. 

Sul)-al|Mnas , a , um , qui est au-dessous t/es jilpes, 

Sub-aqiieus, a, um , qui est *ous les eaux. 

Sub-dere , mettre dessous ( </e dare ). 

Sub-ducere , tirer ou enlever de dessous. 

Sulvire, se mettre sous ^ subir. * 

a ® Il hîgnifie presque g an peu , une nuance ao-dessous. 

Sub-absurdus, a, um , un peu absurde ^ presque ridicule. 

Sub-acJdusy a , um ^ un peu aigre ^ aigrelet, 

Sub^agrestisy e, un peu rustique . 

Sub-aibicare^ être un peu blanc. 

Sub se change quelquefois en jhc, suf, sugy supy sus ^ sfi, 

Suc-cuntbcre , succomber y tomber ( de eubare ). 

Sui'-ienre, souffrir^ supporter. 

Sug-gertre, substituer ^ suggérer, 

Sus-tinere , sou^enir^ endurer. 

Su-spicere , regarder du bas ou admittr, 

Subter. £n dessous ^ par éeséous» 

Sub- ter exprime la qoaliié d'être du d'agir par desaovt. 
Subier-ducere , retirer par dessous ^ dérober, 
Subter-fiuere y couler par dessous, 
Subf er*iiiflere 9 s^enfuir par dessous* 
Sabler-lJ^if couler au-dessous* 
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Super. Dessus « p^ dsssus^ 

Super exprime !.• U ^luiiié a'éne ««-«lestttt j dc88U9 , ptr 

dessus. 

Siiper-uddere , ajouter par de€tms, 

Siiper-ire , aller par dessus, 

Super-etninere, surpasser^ s* élever ^wdessmtp 

a.® L'excès, le fesrc. Super-tum^ je ««i» ^ rette; taper», 
je tur^se , je suis de resie. 

Sus. En haui* 

Sus pour ^ursum^ exprime Tidée de haut, ea haut, de bas 
eu haut. 

Su s-pcndere^ attacher «« kami , turpendrëi 
SuK-picere y regarder en haut , admirer» 
Sas-ciperei s¥ charger^ prendre an haut f entreprendre. 
Su6-toi(ere, porter en haut, éhver. 

Trans. Aurdelâ ^ par-delA ^ outfSm 

Trans signifie au -delà , de Tautre c6té : il se change quel- 
quefois eo fnt o« en tfift'f. 

Travs-cnrrere , courir au-delà ^ aller vite^ 
Trans-ferre, porter pardelà , transférer, 
Traos-mïtJere j faire passer au-delà ^ traruiHcttre, 
Trafis*ceiidere , .pousser outre ( de scaiic^ere ). 
Tran-scribere , écrire outre ^ transcrire, 
Tra-dere , donner, livrer à ( de dare )» 
Tra-ducere, faire passer au-delà, 
Tra-jicere, passer outre j par-delà* 
^tû^nentef nager au-delà. 



Adi^erbes. latina empkyrés comme initiales. 

Plusieurs adverbes et noms latînid sont employés 
comme initiale^» Nous citerons ici les principaux. 

/ Bis ^ bi. Deux fois j doublement* 

Bity qui signifie deux («is, doaWemeiit y se change presque 
toujaurfea^i. 
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£x-nggerâre> accumuler ou exagérer. 
Ex-agitare, harceler ^ agiter beaucoup. 
£x-a1iare , exalter ^ élever tout à fait, 
Ex-aniinafe , 6 ter tout à fait la vît, 
i:x devant F, s'écrit par é/. 
Ef-iari, parler; dire, raconter tout haut. 
Ef-ferre , porter hors y emporter, 
Etflagîtare , demander avec ethpressement, 
lËS-daete » découler ^ ou couUr dehors. 

Extra, ff ors ^ par dehors» 

Sjctrà désigne Tes même» idées qu'H et cjt, ei 7 ajome celle 
d'être bors des r^gle8 ordinaires. 

Bxtra-ordîfiarius j a , um , contre tordinaire. 
Extra-nafuralis , qui e*t hors de natuie, 
Exira-nens , a , am , étranger', qui ent du dehors [de natus ). 
Ex-tremas j a ^ um , le dernier («Timus }. 

In» Dedans, ou non^ le contraire de. 

Celte initiale a deux sens différens, i.® elle marque la qualité 
d'exister entre , ou dans Tintérlear. 
IiM^idere, tomber dedans. 
la-carcerare , mettre en prison» 
In-cludere , fermer dedans, 
la-colere , habiter dedans, 

lu-ire, aller dedans , entrer, «-^ 

a^. Elle marque la non-existence , la négation. 
In-wqaaHs, e^ inégal, qui n'en pas uni, 
rn-anioenns, na, num , qui tCa rien d'agréable, 
In-cAutus, ta, tum « non^prudent^ imprudent, 
In-ju&Skis, ta, tum , nott-jute, injuste» 
In-iif|Men8 y tis I non-sage y insensé, 
In-utiUs^ e^ non-utile j inutile, 

LMnitiale in ne change en im devant les conâoitties S , jtf , P^ 
et en il', ir^ devant te<i roAsonnea LouR, 

Im beMn , e, non-beHiqueux , qui n*est pas propre à la guerre, 

Im-berbis , e , imberbe , qui n'a- point de barbe,. 

Jva-memOTp oris, qiii h* a pat le souvenir de, 

Im-mensuR , a , uui , qui n'a point de bornes, 

fin-inittere, mettre dedans , 

Ttti; mergere , pla^geff immerger, 

lUIepidus I a y um , qni n'est pas aimabh* 



H-TIberalis » e » qui iCest point honnête ou ^mtL 

Il Tir i tus, a, uni, qui rCeH point purmU ^ HUùte* 

Il-lnbî y tombei dedans 

]l laqueare , prendie dans des fihts* 

Il-laborare , travailler dedans. 

fr-rn«iis, a, um , qut n* est point nasé, nfpUiHi» * 

îr ratiofjalis , e , qui rCa point de raison, 

Ir-repf ré , se glis,sery te traîner dedans, 

Ir-ruere , se jeter dedans avec impétuosité* 

In ter. Entre , parmi j au mitieu. 

Jnter il^^iîgno i« propriété ilVxister enive. 
Iiittr-cipere, intercepter {de c^^^tf*). 
f nter-cii^ere , chanter mutm deux ( de canere )^ 
Inter-cnrrere , courir entre ou à- irarert. 
liiier-(ilik<ier^ i baner le pa\stge ( de ctsrtidere). 

Intro. Dedans^ mw- dedans • 

Intro «lé^îgne la propriété (iVzi^îer ilaos l'intérieur. 
Iniro-ire, entrer dedans y s'introduire, 
Intro-ducere , ia t rodai, e, faire entrer, 
Intro iiiîttere , donner enttce. 
Intro-spicere | regarder dedans , ejutmîner, 

Ob. Dfvant ou €Qntre. 

Oh désigne t'artîoii ii'<^rrfi ou d«» incitre <l*'iranr , «on» le§ jenit^ 
en facp i en ilevatif , sur la superficie La rotHonnr B se change 
m Cy F^ P%S^ suivant la coiifOiine par UqactW cémmence 1« 
mot qu'elle précède. 

Cb-auibulnre, .fe profu^/fei* ^^f^tf/iT, autour. 

Cb^sse y être -op^to^, etttttmire 

Ob-8tare , étie àijwsé, êlte un obstacle, 

Ob-struere , houcher « mettre devant, 

Occnrrere, accourir, venir au devant, 

Of-fendere*, heurter y donner coitre, 

Ot-ferre , présenter devant , offrir, " 

Op-ponere, mettre devant y opposer, 

Cft-tendere, mettre devant y montrera 

Pèr- Tour-à'faJi , entièrement. 

Ter désigne constamment kl peribctioAi k plénitude , r«ctioa 
d'aller aussi loin qnc possible* - 
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peri-pUrasîs 9 îft » circoniociuion , périphrase ; periodus , î , eiP' 
cuU\ période. 

Syn , avec y ensemble-; syn^taxifi, is , construction^ ordre , 
syntaxe ( cf^ syn y «/ ^e tassô « arranger ) ^ syn-onimia , ae , 
synonymie ( </« syn , 6/ J'onoma ^ Tiom ) ; syn-grapha j se » 
billet y obligation par écrit. 



DES DÉSINENCES. 

iNo US avons dit quHl y a deux sortes de dési- 
nences , celles qui désignent les diiTérens cas des 
noms et les difterens tems des verbes , et qu^on 
appelle déclinatiwes et conjugatives j celles qui expri- 
meht les diverses nuances d^ une même idée , et 
qu'on peut appeler spécifie atives ou significatives^ 
jNous traiterons dans ce chapitre des désinences 
de cette seconde espèce. Les principales «on t, 1 •''pûUr 
Je substantif ^/or^ Aîrix ^ ama-^oryama-tria:, Men^ 
JHentu/n / flu-men y vmaimenHim, Or^ alè'Or, cal-br* 
Tudo $ ampli'tudoy çonsue-tudo y etcl 2.^ Pour Pad- 
jectif j^àilisy ItUis } ama-biUs y cred-ibilis, Issimus y 
sapient^issimus. Orius y adulat^orius. Ivus y a cl-ivus y etc . 
3.^ Pour le verbe Ilare y cant'-itare* Illare y cant^illare. 
Urire y cant'Urire. Esc ère y alb^escere. Ascere y lab" 
astere. 

Ces désinences sont soumises à des lois générales , 
et indiquent invariablement les niêine& idées. Si Ton 
tonnait bien leur destination, usuelle , la connais- 
sance d^une racine donne sur-le-champ celle d'un 
grand nombre de mots. Dès que Ton sait y par 
exemple , que canere. signifie chanter y on connaît 
avec certitude que caniare signifie chanter à pleine 
voix \ cantitare , chanter souvent ; ùùMurire y avoir 

Srande envie de chanter 5 caniiliare y chanter bas et 
différentes reprises j contus | le cbant ; cantio y 
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'Inaction de chanter ; cantor et cantnx y un homme 
ou une femme qui fait procession de chanter ^ etc. 
De savans Grammairiens ont pensé que toutes 
les terminaisons usuelles des langues ne sont pas 
arbitraires ; mais qu^elles étaient des racines qui , 
seules et isolées ^ exprimaient certaines idées y et 
qu^elles les expriment encore après ayoir été jointes , 
en forme de ti^rininaisons , à une autre racine ou à 
un mot principal. Ainsi la terminaison stfs y née de 
la racine Sto , qui désigne^ la fixité des objets phy- 
siques y -conserve la même signification dans les 
mots qu'elle termine : Ju-stus signifie injure stans; 
Âone-slus j i'n Aonore constans y mode-^ttfs y in modo 
slans , etc. 

Quoiqu'il y ait quelques désinences dont il n'est 
pas facile de détçmiiner la signification précise j 
il est certain qu'en général elles ont un sens fixe y 
et que leur connaissance est absolument nécessaire 

Sour la valeur des mots. Dans ce chapitre y comme 
ans le précédent , nous avons beaucoup profité 
Aes observations de M. Gavltier sur les mots corn* 
posés par des préptisitions et par des syiiabes signi^ 
ficatives, ( V. Méthode , p. 107. ) 

1.^ Désinences des Substantifs. 

ACor, Tor, Alrix, Trîx. 

Ces désîneocM désignent celui ou celle qui laît racdoa y qui 
lait le métier y la profession U'aoe chose. 
Adul-ator, ris, m.^/llatteur, complaisant, 
Aciul-atrix , trias, f. ^ flatteuse. 
Crea-tpr, ris, m., créateur, 
Crea-trix , tricis , f. , mère , owrièfe. 
Ara-tor, ris, m. y celui qui laboure ia ierre, 
Cu!-tor; ris , m. , oeiui qui cullU^e. 
Ul-tor , cris, m. , vengeur ^ qui venge. 
Ul-irix, iricis, f. , vengensêey f »• $fenge. 
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Arius. 

Cette terminaison désigne celui qui exerce l'art ^ qui a soin de. 

Argent-arins, ii, m. , argentier ^ caissier. 

Api-arius > ii > m. , celui qui a soin des abeilles, ' 

Asin-arius, ii , m., ânier. 

Aqu-arius i ii, m. , intendant des eaux, 

Men 9 Mentum. 

Ces deux terminaisons expriment Teffet de Taclion , ce qui 
fait qu'une chose est ou est de la sorte. Selon le président des 
Brosse^ cUes paraissent vonir du verbe miiiere ^ être, dont Lu- 
crèce s'est servi. Ainsi men et mentum signifient U'inêinc cliose 
que res. * 

Flu-men,is , nT, men ou res quœ fluît , le fleuve, 
Fu)-men , is , n., men quod fulget, la foudre, 
• Lu-men , inis y n. , m'en quod lucet, lumière, 
Se-mt>n , inis , f. , men quod seritur, semence, 
Ar-mentum , ij n. , mentum quod arat, troupeau, 
Monu-mentu.m , i^ n. , mentnm quod monet, monument, 
Ali-mentum , i> n. ^ mentum quod alit, aliment, 
Testa-mentnm y i, n. , mentum quod testatur, testament, 

Tioy Sioy Atio 9 Etîo^ Itio. 

Ces désinences annoncent faction et -son effet, ou son habi- 
tude ; l'action- qu'on imprime et celle qu'on reçoit : ainsi destruC' 
tio y c'est l'action de détruire ; confessio , c'est l'acte ou l'action 
de confesser ; adulatio , c'e^t l'action de flatter. 

Ac-tio , onis , f. , action , mouvement, 

CoTifu-sio, onis, f . , confusion f mélange, 

Acerv-atio , onis , f. ^ amas , entassement» - 

AEmul-atîo, onisy i.y émulation y imitation, 

Goropl-etio , onis y f . , achèvement, 
.Exhib-itio,' onis, f . , exhibition y représentation, 

Trad-itio y onis y £, ^ tradition y remif^- 

Itasy Itia^ Ities y la. 

Ces désinences désignent la qualité en général y Vétat des 
choseflf ou des persojines. ^ . 
AEqu-itas , atis y ï, y la qualité d'un homme juste ^ r équité. 
Bon-itas , atis , f . , la qualité d'être bon y la bonté, . 
AgiUtas y atis ^i,f la quaUté^d'Ctre agile. 
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Ainic-itia ^ se, f . , amitié y tendresse» . 
Segii-itieSy ei, f. , paresse ^ lenteur, 
Àuiliic-ia ) œ y f . , audace y présomption. 

Or. 

Cette désinence désigne aussi ta qualité en général ^ et la ma- 
nière d*être'. 

Alb-or , oris^ la blancheur , d'a\haa. 

Ard-or, 01:18, Vardeur, cTardere. • 

Fav-or, cris, la faveur, de favere. 

Terr-or, oris , la terreur j de terrere. 

Tiido. 

Cette désinence exprime Pexistence y Tétat , la manière propre 
d^érre : ainsi sollicitudo exprime l'état d*iin homme inquiet. 
AEgri-tudo, dinis , f. , tristesse y en?iui, 
Simili-tiido , inis, f, , similitude , ressemblance, 
Mansue-tudo , ini« , f. y douceur y manières douces, 
Beati-tndo , inis , f . , Béatitude y bonheur, 

Antia > Entia. 

Ces désinences expriment la qualité^ la disposition habituelle 
de Tamé à une chose : ainsi constantia est la disposition habi- 
tuelle de Tame à la con.<)tnnce. 

£leg-antia , œ > f . , élégance, 

Observ-antia , se 1 f . , considération y respect,. 

Am-entia, » , f . , folie, 

Pot-entia^ esy i,, pouvoir y puissance, 

^' - Tus. 

Désigne une espèce particulière d'action ou ton résultat *, 
il désigne aussi un of6ce ou une personne qui en est rerétue. 
AEmula-.tas , ûs , m. > émulation, 
Arbitra-lus , ùs^ m., volonté y fantaisie, 
Adi-tus , tis-y m,, chemin y sentier y passage. 
Fremi-tus , ûs,m., grand bruit y frémisseme0, 
* Consula-tus , ûSy ni. , consulat, 

Sura,, Tura. 

Ces désinences expriment l'efFet*, le résultat de Tactionott du 
travail : ainsi censura y est Peffet de l'action de censurer. 
Ton-sura y as , f. , tonsure. 
Cae-sura , 9 y i. y coupure y incision. 
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Cap-tura > œ y f . > capture, prise {de capere ). 
Sta-tura « œ , f . y stature , grandeur ( <fe stare ). 
Tcx-tura, œ , f . » lûifttiVy <mu (<fe texcre). 
Tinc-tura , se , f . , teinture, 

Arium , Orlum. 

Ces désinences désignent la destination propre des choses , le 
lieu disposé , un moyen préparé pour tel dessein , tel objet : 
ainsi dormitoritim est le lieu où Ton se retire poup: dormir ; 
tvfectorium y le lieu destiné pour manger. 

Alve-arium ^ rii , n. ^ ruche d'abeilies, 
^ Aqu -arium , ni , n. , abreuvoir y lieu où Von lave, 

Ayi-arium, ni^ n. , volière* 

Acicnl-arium , riij u. , épingliery pelote . 

l£mp-oriam y ii , n. ^ marché y place, 

Audit-orium^ ii, n., salle d'audience, 

Etum. 

Cette désinence exprime collection y abondance , lieu où se 
trouvent réunis plusieurs objets de la même espèce. 
Aln-etura> ti, n, , lieu planté d* aunes y aunaie, 
Arbor^etum , ti ^ n. > lieu planté d'arbres, 
OliT-etum^ ti, n. , lieu planté d'oliviers, 
R os- c tum I tiy n, y lieu planté de roses, 

EUus, Ulus, Ella, nia. 

Ces désinences signifient ce qui est petit) mesquin. EHea 
forment des diminutifs. 
.Ag-ellus y \ , m, y petit champ ( cTager ). 
Ang-ellus , i , m. ^ petit angle ( <f'angulus ). 
As-ellus y i , m. , petit âne, 

Arc-ella , » , f . , petit coffre , petite malle ( J*arcû ). 
Tab-ella , œ , f . , petite planche , tablette ( de tabula ). 
Lap-illus, i y m, f petite pierre ( de lapis). 
Lup^illus, i) m,, petit loup (<je lupus). 

Uliis^ OIus^ Cultis ; Ula^ Ola^ Cula. . / 

Ces désinences forment aussi des diminutifs. 
Amic-uluSy i, m. , petit y tendre ami, 
Amic-ula , œ , f. , petite amie, 
Anim-ulus , i , m. > petit cœur ( <f 'animus ). 
Anim-ula , œ , f . , petite ame ( d'autuia )• 
Agni-culus , i , m. I petit agneau, 
Angui-culus^ i> m. ^ petit serpent ( J'anguis ). 
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Ânt-cnla , se , f . ^ petite vieille ( cf anus ). 
Âr-cula y vc, f . , petit coffre ( cTarca )-. 
Aive-olus j i^ m. ^ jjetià canal y petite' aug0. 
Acule-olus^ i, m., petit aiguillon» 
Ârguti-ola , ae , f . , petit beau mot ( (f'arguiîa ). 
Are-ola , ae , f . , petite place publique ( cTora ) 
Anser-ciiius , i , m. , petite oie , oison ( c/*an8er). 
Arti-ciilus, i , m. , article , petite jointure ( Darius )• 
Avi-cula ).»> i*. , j7«ti/ oiseau > oisillon ( cTavis ) 
Arbus-cala , œ^ f. , arbrisseau , p«/t< ar^/v ( cjf'arbor ). 

Ficiiim. 

Cette d(bîneDce> ^ui yieD< defacersy désigne U £i^ou> ce 
qui est fait.. ^ 

AEUjî-fîciuni , ii , n. , bâtiment achevé {cTaBdes ). 
Arti-nciuru ^ ii , o. , ce qui se fait par la ruse. 
l»ani-6ciuin , ii , n. , Vart d^apprûter la laiiiA» 
Sacri-ficiuin , ii^ n. , sacrifice y offrande, 

2/ Désinences des Adjectifs. 

AbiliS) Ibilis. 

Ces désintfâce» expriment ce qui esl possible y ce qui est 
digne de , habile ou propre à. 

Gonsol-abil» y le, consolablay qui peut être consolé, 
Iniplac-abilis, Ie> implacable y qu'on ne peut apaiser» 
£ff-abilîs f le, qni se peut dire, 
Ain-abilis, le y digne d'être aimé y aimable, 
AEstiin-abîlis , digne d'estime , estimables 
Gred -ibilis y le y qu'on peut croire y croyable, 
Inaud ibilis ,. le y qu'on ne peut point entendre* 
Ibilis se change en ili4 dans les mots 
Fac-ilis, le y aisé à faire y facile* 
Diffic-ilis , le y difficile y malaisé, 

Âlisy Ilis. 

Ces désinences signifient qm a la qui^itë de , ce qui concerne 
ou regarde ; ce qui appartient k , ou convient à. 
Anini-a!is> \e y d'animal y ou animé («fanima). 
Leg-nlis , le , qui concerne la loip légal ( de lex ). 
IVlor-alis y le , qui concerne les mcvurs , moral. 
Ili^g-alî» y\ef de roi , roràl ( de tex ). 
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Lîber-alU , le , libéral , généreux ( de Ub«r ). 
An-ilis , le^ de vieille femme ( «i'anus ). 
Sen-ilis y le ^ de vieux j, de vieillard ( de senex ). 
Vir-îlis, le, viril y mâle y généreux ( de vir ). • 
Viiti'iW^ y \e , puéril y qui sent V enfant. 

AriS) AriuS) Orius. 

Ces désmences désigneni ce qui a la forme d^une chose ^ ce 
qui la regarde , ce qui la concerne. 

Angui-aris, re, angulaire y fait en angle. 
Annularis^ re , annulaire y fait en anneau, 
Milît-aris > re ^ militaire , de guerre, 
Popul-aris , re , populaire y comme le peuple. 
Honor-arius , a , uni j honoraire , fait pour honorer, 
SecunJ-arias y a > nm , secondaire , du second ordre, 
Adulat-orius , a y uni , qui concerne la flatterie. 
Consolat-orius y a , um , gai a rapport à la eonsolation, 
SalutafHDrius, a, um, qui concerne les salutations, 

Anus^Inus, Ensis. 

Ces désinences désignent le pays, la patrie , le lien. 
Afric-anns, a, um , africain, qui est de V Afrique, 
Cum-anus , a , um , qui est de la ville de Cumes. 
Placent-inus , a , um , qui est de la ville de Plaisance , plai- 
santin, 

Vic-iiius , • , ura , voisin , qui est du même canton ( de vîcds ). 
Fan-ensis , se , qui est de Fano ( de Fannm ). 
Taurîn-ensis , se , qui est de Turin ( de Taurimim ). 
Alg-ensis, se^ qui vit dans Vjàlgue. 

Estris, ïnus, Atus, 

Ces désinences désignent ce qui a la qualité , la propriété de. 
Camp-estris , e , qui vit aux champs , champêtre, 
Silv^stris^ e, qui est des bois. 

Adamnnt-înns , a , um y de diamant , comme le diamant. 
Agn-inus , a , um , d'agneau , comme l'agneau. 
Asia-inus , a , um , d^dne , comme l'âne, 
Acat-atus , a , um , aiguisé y aigu ( <facu8 ). 
Adip^tua , a, um , gros , gras , replet ( d'adeps ). ^ 
Arc-atns , a , um^ courbé y fait en arc, 

Ivus ^ Itius» 

Ces désihenaes exprimeat ce qui ya^ ce qui tend à. 
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Xc^iv1lS) â I am , qui va à faction, qui agit. 
Afist-iyus , e y um , d^été , qui tend à la chaleur. 
Primit-ivus , a, um , qui vient le premier y primitif * 
Nntr-iiius , a , um , qui conduit à la nourriture, 
JFict-itiuSy a > um , fait par l'art, artificiel. 

Azy Osus^ Undus^ Idus. 

Ces terminaisons expriment l'abondance > la plénitude^ I4 
force, Texcès. 

And-aX) cis, audacieux y téméraire^ 

Mend-ax y acîs y qui ment beaucoup. 

Loqu-ax y acis , qui parle beaucoup. 

Fer-ax , cis, qui rapporte beaucoup, 

Bib-ax I cis y qui boit beaucoup. 

Ànim-osu8> a y luii, plein de courage. 

Ànn<-osu8 , a y um , qui a beaucoup d'années, 

AEstu-osus , a y um y plein d'ardeur. 

Insidi^osus, a, uni, plein d'embûches. 

Litigi-osus y a y um y qui aime les procès, 

Fac-iindus , a , um , plein d'éloquence. 

Fec-tindus , a, um, fécond y abondant. 

Vngab-undus, a, um , qui va de côté et d'autre , vagabohà^ 

Vercc-undus y a , um , plein dune crainte respectueuse. ' 

Av-idns 9 a^ um , abondant ^n désirs y avide. 

Alg^dus , A y um y qui a grand froid, 

Herb-îdus y a , um , abondant en herbe. 

Tim-idus, a y um , plein de crainte y timide, 

Sap-idus> a y um y plein de sa^vury savoureux. 

Fer^ Ger. 

Ces terminaisons signifient celui ou celle qui porte» 

AEsti-fer, a y um , qui cause ou amène la chaleur. 

Annî-fer y a , um y qui porte du fruit toute l'anhée. 

Aari-fer, a, um ^ qui produit y qui porte l'or. 

Saluti'feri a, um , qui apporte le salut y salutaire. 

Armi-ger, a, um, qui porte les armes. 

AU-ger, a y um, qui a des ailes y ailé, 

Barbi-ger , a ^ um , qui porte de la barbe. 

I^ani-ger , a, um , qui porte de la laine. 

Ces syllabes fer et ger se changent quelquefois en ber, 

Salu-ber ou Salu-brîs , bre , bon à la santé , salubre^ 

Septem-ber^ bris^ m. y septembre y le septième mois. 
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S tus. 

La terminaison stus, qui vient de sto, marque srabilité habi-' 
tuelle. 

Honp-stns , a, um ( in honore^ constans ) honnête. 
Jh-stus, 9, um (in jure constans ), yu^/^. 
Mode-stas, a^ um (in modo constnns), modeste, 
Mole-stus, a, um ( pro mole srans), fâcheux. 
Mœ-stus • a, um (in mœrore constans), triste.^ 
Scele-stus , a , um ( in scelere constans ) , scélérat. . 

Ficus. 

Cette terminaison, qui ^ient àtfacîo , signifie produire, cau> 
•er. 

Honori-ficus, a , um, qui rapporte de Vhonneurj honorable. 
Horri-ficus , a | um , qui cause de l^ffroi. 
Magni -ficus, magnifique ^ pompeux, 
Bcne-ficus , bienfaisant. 

Eus. 

Cette désinence exprime ^a qualité , ce qui concerne. 

Arbor-eus , d'arbre , qui concerne les arbres. 

Aur-eus, d*or, fait avec de Vor. 

Aqu-eus , aqueux. 

Testac-eus, de terre cuite ou de coquillage, 

lor, lus. 

Ces désinences expriment la comparaison : Sanct-ior ^ sanct- 
ius, plus saint; fort-ior, fort-ius^ plus fort. 

Imus y Emus ^ Issimus j Eminu«. 

Ces terminaisons désignent que la qualité indiquée est au 
pins haut degré, au superlatif, comme max-imus , très-grand^ 
le plus grand ;\su^r'emiis y très-haut, suprême; sanct-issimus , 
très-saint, le plus saint ; ^ulch-errimus ^ très-beau } le plus beau; 
fac-illimus, très-facile y le plus facile» 

On peut encore citer parmi les désinences qui servent à for- 
mer des mots , cida , de cado , tuer : homî-cida , tyranni-cida , 
fratri-cida , etc. 

Csps , de caput : Prin-ceps , prince , le premier chef, 

Frae-ceps , qui va en bas , la tête en avant. 

Plex , de plicus , ce qui est plié \ du-plex , double ; sim- 
plex, simple^ qui n'est pas replié ; sup-plex, qui est prosterné, 
suppliant. 
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Cr9, «Tars : sol-ers, adroit; in>ers , sans art; dis-ertuf; , qu 
parle avec art y éloquent. 

AsTBR : cette désinence exprime le blâme. Philosoph-aster , 
prétendu philosophe ; poet-a^tery mauvais poëte : elle marqua 
aussi diminution, comme surd-astery un peu sourd. 

3.0 Désinences des Verbes. 
Ascere , Escere ^ Iscere. 

Ces désinences expriment le corameiicement , l'accroissement 
d^une action. Les grammairiens ont appelé inchoatifs les verbes 
de cette classe, du verbe inchoarey commencer. 

Lab-ascere , commencer à tomber ( de labare }. 

Matur-ascere y commencer à mûrir ( de maturare ). 

Ac-escere , commencer à devenir aigre, 

Ârd-escere y commencer à brûler, 

Ar-escerc, commencer à se dessécher, 

Sen-escere , commencer à vieillir, 

Dorm-iscere , commencer à dormir. 

Trem-iscere y commencer à trembler, 

MolMscere y commencer à s'amollir. 

Essere. 

Cette terminaison exprime la perfection de Tactioa. 
Cap-essere , prendre fortement y se saisir, 
Fac- essere , accomplir y exécuter, 
ïnc-essere y être sur le point d'arriver, 
La-cessere y irriter y provoquer, 

Itare. 

Cette terminaison désigne la répétition de l'action , ou Paction. 
faite à différentes reprises. 

Act-itare , faire souvent une chose ( d'agere ). 
Cant-îtare , chanter souvent. ( de cantare ). 
Dict-itare , dire jfouvent ( de dicere ). 
Dorm-itare , sommeiller, s* endormir souvenu 
IP acl-itare, faire souvent une chose, 

lUare. 

Cette désinence marque diminution dans l'actioti. 
Cant-illare , chanter bas à différentes reprises, 
Osc-illtre , brandiller^ aller et revenir lentement* 

3* 
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Utire, Icare. 

Ces terminaisons expriment la disposition y la tendance» 
Balb-iiiire ( de balbus ) , balbutier, 
Gaec-utire , devenir aveugle ( de caicus ). 
Alb-icare , devenir blanc ( ^Talbus ). 
Cand-icare, tirer sur le blanc ( de candidus ).. 
Claud-icare y aller en boitant ( de claudus ). 
I^igr-icare , devenir noir. 

Uiire. 

Cette terminaison exprime un désir vif et ardent de faire qnel- 
que chose. Elle parait avoir été formée sur le mot urere y brûler. 
£s-urire , avoir un grand désir de manger y avoir faim» 
Cœnat-urire y avoir envie de souper. 
Cant-urire , avoir grande envie de chanter* 
Fact-nrire, avoir envie defuire, 

Ficare. 

Cette terminaison marque l'action de faire y de produire une 
chose. 

Ampli-ficare y rendre plus étendu, amplifier, 
Clari-ficare^ rendre clair, clarifier. 
Melli-ficare y faire du miel. 
Nidi-Ecare, faire son nid. 

4.** Désinences des Adperbes. 

Ter. 

La désinence ter indique la manière y la qualité de l'action y 
Vétendue d'une chose, Tidée superlative : ainsi pruden-ter si- 
gnifie d'une manière remplie de prudence ; forti-tery d'une ma- 
nière remplie de force. 

Acri-ter, aigrement y rudement. 

AEquali-ter, également y d'une même façon. 

Amabili-ter> avec amour, d* une manière aimable. 

Arden-ter , ardemment y passionnément, 

Arrogan-tefy arrogammenty insolemment. 

E. 

Cette terminaison désigne aussi la manière y mais avec moins 
de force que la précédente. 
Acut-è> subtikment y finement^ 
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AEgr-è> à regret y à contre-coeur, 

Aznar-è ^ amèrement» 

ÀTid-è^ avidement j goulûment. 

AEqu-è , de la même manière y également,^ 

Cumulat-è y abondamment. 

Ordinat-è, avec ordre. 

Strict-è y strictement y exactement. 

Or. 

Cette désinence exprime quelques circonstauees de la ma- 
Bière , de l'élat ,* du lems. 

Composit-6 , de concert , d* intelligence. 
Merit-è , avec raison» 
Omnin-6 y entièrement^ 
Prim-è , premièrement, 
Ser-6 y tard. 

Cette dësinence signifié la quantité ou la manière» 
Acerya-tim , par monceau y péle-méle. 
Aggera-tim , en un monceau , par tas, 
•kn^uX^L'lvoi, par angles. 
Anna-tim > tous les ans. 
« Ansera-tim y à la manière des oies, 
Arcua-tim , en arc y en forme d'are:, 
Cita-tîna , en hâte y avec vitesse. 
Cumula- tim y par tas% 
Summa-thn > sommairement. 
&tric''tim y. en effleurant. 
Ordina-tim , par ordre. 

Fàriam» 

Cette terminaison exprime la dirisionv 
"Bi-ÎArikm , en deux parties 
Multi'fariàm y de plusieurs façons. 
Pluri-fariàm , en différentes manières,, 
Quadri-fariam , divisé en quatre parties .. 
Tri-fariàm ^ de trois sortes ou manières». 
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DES ÉTYMOLOGIES. 

Jtïi TTMOLOGiE vient des mots grecs ervfioç y 
etumos j vrai j véritable ^ et Xoyoç , logôs , mot* 
C'est la véritable origine d'un mot, l'explication 
de son véritable sens. <c On doit y dit Rol/în y avoir 
une attention particulière à bien faire remarquer 
la propriété des mots , c'est-à-dire, leur significa- 
tion propre et naturelle , et pour cela il faut remon- 
tera leur étymologie». Ce n'est que par cette connais- 
sance que l'on peut apprécier la valeur des mots. 
Elle nous rend , pour ainsi dire , témoins de leur 
naissance , et des circonstances qui les produisirent. 
Elle nous met à portée de juger du sens qu'on y 
attachait dans l'origine j elle nous montre comment 
ils sont passés du sens projHre au sens figuré ou 
analogique , qui souvent semblent n'avoir entr'eux 
aucune affinité. 

L'utilité de la science des étymologies est si 
grande^ qu'elle a exercé la sagacité des plus grands 
génies de l'antiquité : tels sont Platon , Plutarque , 
Cicéron , Pline l'ancien et César lui-même. Quinti^ 
lien combat les détracteurs de cette science par des 
atitorités et des raisons , et fait un devoir formel 
aux instituteurs d'expliquer aux jeunes gens l'ori- 
gine des mots : Scrutabitur prœceptor acer atque sub-^ 
tilis origines verborum. 

Fendant plusieurs siècles , et sur-tout lorsque le 
latin n'était pas encore tout-à-fait hors d'usage y on 
ne se servait pas beaucoup de grammaires. On y 
suppléait par les livres des origines ou étymologies ^ 
composés au septième siècle par Isidore de Séville, 
et par des commentaires sur la langue latine où la 
formation des mots était expliquée^ 
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• 

Farmi les modernes j une foule de savans célèbres 
de toutes les nations y et entrVutres LeibnitZy Gérard 
Vossius y Scipion Maffei ^ Des Brosses ^ Gehelin ^ 
ont montre P utilité de la science des ëtymologies. 
Ils la regardent comme le moyen le plus sûr de dé- 
mêler les origines des nations , et de tracer Pliistoire 
des progrès de l'esprit humain. Ils prouvent que , 
l'étytnologie des mots étant en général une descrip- 
tion exacte des objets qu'ils expriment ^ on ne con- 
naît la valeur des mots qu'autant qu'on en sait 
l'étyinologie. Enfin, ils font voir que l'étymologie 
donne une &çilité singulière pour apprendre les 
langues^ parce qu'elle réduit les mots au plus petit 
nombre possible, en les rapportant au mot princi- 
pal dont ils sortent. 

Plusieurs savans , convaincus de la nécessité de 
la science étymologique , ont conseillé aux compi- 
lateurs de Dictionnaires de donner des étymologies 
de la langue latine. On convient généralement que 
le plus grand avantage qiii résulte pour nous de l!é- 
tude de cette langue , c'est d'apprendre à connaître 
la véritable signification des mots français , qui 

Sresque tous viennent du latin ; mais si on néglige 
e remonter aux étymologies , n'est-il pas évident 
que cet avantage est presque nul ? 

En formant un recueil d'étymologies , nous avons 
eu ^attention d'écarter celles qui sont douteuses p 
et de choisir de préférence des mots qui sont latins 
d'oiigine. Ce choix fera connaître aux jeunes gens 
la signification précise d'un assez grand nombre" 
de mots essentiels , et les accoutumera à chercher 
les étymologies sans lesquelles on ne peut connaître 
la valeur des termes. 
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1.^ Noms Substantifs. 

Adyena, ae. m. etf, (de venire ad) celui qui quitte son pays pour 
aller en habiter un autre, jàdvenœ volucres» Varro, Oiseaax 
de passage. 

Adulatio, onis. /. (de laudatio et ad) adulation, flatterie. 

. AEQtriLiBRiuM, ii. n. Çd''cBquuset libraj balance, équilibre. 

AEra, œ. /. , ère , époque. On gravait Vhistoire de chaque 
année sur des tables de cuivre v ^^ csr^* Chaque table, ou chaque 
ère y était une époque. 

ABrarium, ii. n. ( d^^&r , œris) cuivre; trésor public. Les 
monnaies furent d^abord de enivre , ex œre. De là on appel*» 
cerarium le trésor public. 

AErugO) inis. /. (d^^ar) rouille de l'^rain. Au figuré : envie^ 
avarice. 

AoER , gri. m, y chancip {à^agçre), Quodin eo multa agenda 
sunt, 

Agricola ^ œ. m. ( à^agrum colens) celui qui cultive la terré, 
agriculteur. 

Ai.Es, itis. m./, (d'a/a) qui a des ailes. Meonii carminis 
aies. Hor. Homère. 

Alienigbna, œ. m* /. > quasi alibi genitus y étranger, né 
dans un autre pays. 

Alpes, ium.. /. {à^alpus^ mot sabin qtii avait le sens d*ai^ 
hus ) montagnes, toujours blanches de neige, Al(>cs. 

AjbTARE^ is. n. ( i\*alhis , élevé , ou à'alta ara) élévation sur 
laquelle ou faisait brûler les victimes , Nautel. • ' 

AI.T7M1IT7S, i. m, nounîsson, (d'/z/ere) nourrir. 

AMUt.ATi7M, i. n. (d'amu/a, vase à eau lustrale^ chose trem« 
pée dans l'eau lustrale pour préserver des maux \ amulette , 
^charme. * 

Anciixa , se. /. servante^ Ancus , roi de Home , fit un grand 
nombre de prisonnières, qui, réduites à l'esclavage, prirent 
de lui leur nom. 

AzioiPORTus, ûs. m, ou A.voifortum, î. n. ( d'a/zgerv et de 
porta) passage étroit, petite rue étroite. 

^ Ankales, ium. m pi, {à^annus) est proprement le récit des 
iaits par année. 

AiTNONA ae./. (d'a/xTittj) proprement les provisions pour un an ^ 
se prend pour provisions en général. 

Aquilo , ois. m. ( fVaquilâ , aigle) vent rapide comme l'aigle^ 
•quilon. 



AitCAVuaf , i. n. ( d'ara; ) forteresse , refuge, ïîeu de sûreté ; 
ou d'arcfl, coffre, cassette. Arcanum y un secret, une chose 
cachée. 

Armewtum, î. ?u ( dVro, cultiver, labourer ) gros BéraiL 
Armentet boum, Vîrg. troupeaux de bœufs. 

AiTiFBX, icis. m, (quifacit arte) artisan, ouvrier, artiste. 
• Arusfex, icis. m.f. (d'ara, autel , et de spicere). Lafonc- 
tîon des aruapices était de prédire l'avenir , en examinant la vic- 
time et tout ce qui arrivait pendant le sacrifice. 

AssECLÂ, ae. m. (de sequiy suivre) <jui suit. Associa men-- 
sanim. Gic. parasite. > 

Atrium^ ii. «. ( à'ater, noir) grande saïle qui était à ren- 
trée de la maison où les Romains mangeaient et faisaient la» 
cuisine, etc. 

AuGVR , uns. m. augure ( d'avis , oiseau , et de ^anio r 
gazouiller. Les augures étaient ainsi appelés , parce «qu'ils pré^ 
disaient l'avenir par le vol et le chant des oiseaux. 

Auspsx, icis. /». auspice. ( d'avis et de PÎTiusiié spic^re ) voir.. 

AucEPS ,. cupis. n, (d'aves , oiseaux , et de capere , prendre )) 
«iseléur. ^ 

AucipuLA, ae. /. tréhuchet pour prendre les oiseaux. Hém^ 
ëtymologie. 

AuTUMNU8,.i. m, ( d'augere, augmenter; quasiauctunmwry) 
automne. 

AuxiLi-ffM, ir. n. (d'augere^ auxi, augmenter) proprementt 
augmentation de force , secours , aide. 

AvARiTiA, œ. /. (^d' avère y désirer avec ardeur) avari<:e; 

Barba TOR^A, SB. /. ( de barba, barbe) cérémonie de faire* 
Va harlie pour la première fois. On conservait lé poil dam uiu 
V4ise précieux après l'avoir consacré à quelque divîiûté. 

Bestiarivs, ii. m. ( de bestia ) le bestiaire chez les Romains 
était destiné à combattre dan» le cirque contre les bétes. 

BiKwNiuM , ii , n. ( de Bis et d'annus ) espace de deux, ansv 

BiGA, as. /. BiGAs, arum> / ph ( de bis^ et jngunt y you^ ) 
ehar attelé de deux Chevaux de front. . 

ËiDuuM, ih. n. (de bisetdies) deux jpnrâ ,. Tespacede deux 
^Durs. 

BiviuM , il. 71. ( dé bis et de via) chemin fourchu. 

Brev-ia , ium. n. pi. gué, bas fond ( quàdibi bresds si^aqua ) 
parce que Pesui n'y est pas profonde. 

BucciirA , as-. /. ( quasi buccis canere ,.■ chanter eu- eitâajiit 
les joues) innnpette , cor^ clairoi\. 

Gadaver , eria. n. ( de cadere y tomber ) cadavre privé de vre ,. 
aqiia cadayeribus inquinata, Gic. eauiufe4;téepar tes cadaness.. 
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G.\£KEMOirtA£ , arnni. /. pi. ( de CœrCB , Yille de rancîenne 
Toscane , oti les Romains prirent , selon The-Live , les pre* 
inières formes du culte des Dieux ). Il ne se dit qiie des cérémo* 
aies religieuses. 

Caesaries , iei. /. ( de cœdere y couper) se dît particulière- 
ment de la chevelure de& hommes^ parce q_n*on ne taillait pas 
celle des femmes. 

CAI.A.MITAS , ati«. f^ ( de calamus , chaume y tuyau de bled ) 
c'est proprement la grêle, la tempête qui rompt les tiges d» 
bled. Ainsi ce mot a signifié d'abord la disette de grains y et en- 
suite de grands malheurs. 

CAZ.CAR y aris. /i. (de calxy talon ) parce qu'on attache l'épe— 
. ron au talon. 

Calcsambntum , L n, clijiusfiure , Tient aussi de calx, 

Calumhia y as. /. {^qui calvît omniay qui déguise tout) ca- 
lomnie. 

Candidatus >. Ù.9, m. {à veste candidâ y Têtu de blanc ) can- 
didat, nom qu'on donnait à ceux qui aspiraient ftuz charges,, 
parce qu'ils étaient Têtus d'une robe blanche. 

Cahcblli y orum. m, pL cancel , balustrade. JFoii cancelli». 
Cic. Les barrières du Forum. C'est de ca/iceZ/z que Tient chance- 
lier , parce que ce magistrat était séparé de la foule du peuplé 
par une balustrade. 

Car A LICOL AS y arum. Çdeeanalisy canal, etdecoZ^iv, ha-^ 
bitcr ) gens qui se tenaient le long d'un canal qai était an miliea 
d'une place de Rome , canailles. 

Cajïllus , i. m. ( de capitis' pilus) les ckeTeux en général. 
JPromissus capillus. Liv. CheTenx longs. 

CAfZTUi:f.VM,. i. 7L. (diminutif de coput) petite tête > cha- 
pitre. 

Cavitoli0bc, iî. /r. ( de caput et de tollere ) colline principale 
qui élève sa tête sur tbut.. 

Capistru», i. n. (de caput) lîcol , muselière. 

Cafra , ae , /. chèvre. ( de carpo , cueillir, brouter ). 

Cafitlus , i. m. (de capere ) poignée. 

Caput , itis. n, la tète. ( qtiod indè , dit Varron , initium ca-^ 
piitnt sensus et nervi y parce que les sens et les nerfs y ont leur 
commencement.) 

Carnivsx, icis. m, (de cafv et de ^ceiv) bourreau. 

Castavea y se, f. châtaigne ( quasi casta nota ^ née chaste , 
parce qu'il est très-difficile d'y toucher avant que l'enveloppe , 
garnie de pointes aîgnës , s'ouTre d'elle-même). 

Castbli.um, i. 71;. (dîminutîf dc casfrum y camp > reisanchemenc) 
fiskt euioujré de umralU^*. 
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Catbna , œ. /*. (4e captum tenere , tenir captif) lien , chaîne. 
Causioicus, ci. m. {Ae causa y cause > et ^q dicere y àXte f. 
plaider) un avocat q,ni plaide. 

Gella , œ. /. (de celo , céler, cacher) cellier, office, crë- 
dence> chambre, cellule. Cella vinaria, cave. Cella janitoris ^ 
loge du portier. 

CiRcaiTua, ùs. m. ( d'ire circùm, aller autour) tour , circuit. 
GiRCVLATOR , ris. m. ( de circum et de fera , tuliy latum) 
charlatan qui débite des drogues, et qui ya de yille en ville ^. 
de village en village. 

Civis. {^coivis de coire^ aller ensemble ) citoyen. 
G0B1.UM, du mot grec xoIkçç , coilos^ concave : se prend pour* 
tout Phémisphère supérieur qui parait concave et pour Tespace 
quMl renferme. Il se prend aussi pour Pair, jétkenis tenue est/ 
cœlum, eu* A Athènes, l'air est subtil. 

CoENA , ae^. m. ( du mot grec »Q<v^c, koinos y commua) 1^ 
repas du soir qu'on prenait en commun. 

GoLLBoiTJM , ii. 71. ( de légère cum^ atsembléc de coll^u«9y, 
société ) collège. 

GoLUMNA f 36, f. ( de culmen , toit ) colonne. Quod culminai 
sustinety parce qu'elle soutient le toit. 

GoLONiA, se./, (de colère^ colonie) personnes qpe Vom. 
envoie d'un pays pour en habiter un autre» 

CoMEs, iiis. m. f. ( de cum et co, je vais ) qui va ayec,.côm'> 
pagnon. Cornes sequitur quieto gradu. Phced. Son compagnon le^ 
suit d^un pas tranquille. Cornes Platonis , sectateur de Platon. 

GoMiTiA, oYura. 71. pL ( d'/ne et eurn) comices > assemblée: 
du peuple romain. 

CoMMERciuM, ii. 71. (dc cz^TH et de merx f marchandise) com- 
merce^ tra£c. JDiuersas génies commervio miscuit. Plin^ irunit 
par le commerce les tlifféreutcs nations. 

CoMPEs , eJis. 711. ( de pes , pied ) lien de fer ou de boiaq^e 
Ton mettait aux pieds des criminels. 

CojapiTUM , i. n. carrefour ( ubi vu» compelunt y selon Vm** 
Ton y 014 aboutissent plusieurs rues). 

CoNcro^ onis. f. ( de ciere cum y pousser ensemble, réuliiic) 
assemblée du peuple ou de soldats. 

GoxsEssus. Û8 , m. (de sedere cum) se dit des personnes 
assises dans le même lieu. 

CowTUMELiÀ. ae./. (de contemnere) reproche accompagné de 
mépris. Iniuriœ qui nddideris cantiimeliam, PhCBd, A l'injiistica 
tu as ajofité le reproche méprisant. 

GoNTAGie , onis , /. (de cum et de tang^re ,. toucher ) caH"- 
tact , conta^oiw. 
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Coxviciuivi^ îi , 7z. ( de cum et de vox , quasi muîtcB simui 
voces j bruit confus de plusieurs toIx) injure^ reproche offen- 
sant. Convicia cicadarum, Oi^zW. Bruit importun des cigales. Con- 
viciis aliquem insectari, Cic. lujiirier quelqu*un. 

- CowiTiUM y ii. n. ( de vivere cum) repas en compagnie. Benè 
majores accuhaiionem epularum amicorum j quia viUe conjunc" 
tionem haberet, convivium nomindrunt. Cic. C*est avec raison 
c(ue les an<2iens ont appelé convivium , les repas des amis ; parce 
qu'on y jouit des plaisirs de la -vie , de la société. 

Cortex y icis. m. ( de corium, cuir , peau , et de tegere , cou- 
vrir )écorGe, enveloppe, superficie. Coriex testudinis, PhcBd^ 
écaille de tortue. 

CoRDOLiTJM y ii. n. (de cor, cœur, et de dulere y souffrir) mal 
de cœur , rchagrin . 

Cqrtina y œ. f. (de corium , cuir , peau) courtine , rideau ,. 
cortinœ à coriis dictCB eo quod prias ex pellibus fuissent factcB.îsld. 

Crepida^ ss.f. chaussure grossière y palin (àecreparey cra- 
quer, faire du bruit.) Cregundia^ orum y méni>e étymologie ^ 
jouets d*enfans. 

CvBicuLT7M , i. n. (de cuharey coucher ) chambre à coucher» 

CvLMBN , is. n, (de cuîmus , tige de bled) paille, chaume,. 
•i^Sté d'un bâtiment ; les toits furent d'abord couverts de chaume. 

C VRA , se. /. (de cor , cœur , u^rere , brûler) soin , application y 
travail , peine , souci. t- 

Ctjstos , odis. m, (de cum et à^adsto") gardien > surveillant. 

Damnum, i. 71. (de démo , diminuer, ôter) perte , dommage. 

Deliciab, arum./, p/. (du verbe inusité i/e/icio , qui signifie 
attirer) délices ,. charmes. Jn deliçiis esse alicui. Cic. Etre chéri 
parq^uelqu'nn. 

DenaritjSj, ii. m. (de decemy proprement qui contient le 
nombre de dix : denier y pièce romaine d'argent q^ui^ dans soDi 
oi;iginc-, représentait dix as. 

Dbtrimentum, i. n, (de detefOy user par le frottement) dé^ 
teiment , perte. Sarcire detrimentum. Cic, Réparer le dommage.. 

OiLUcuLUM^,, i. -n. (de diesy jour, et de lux y lumière) la* 
j^etite lumière du jour, le point du jour. 

Disciplina , œ. /. (de disçercy apprendre) instruction q^ue )e> 
dilBciple reçoit du maître. 

DiRAE, arum. /. (^deorum irœy colère des dieux) dires , fîmes. 

DisCRiMEK, inis. Ji. (de diversùn cernere y séparer) ce qui 
«épare, ou distingue. Duo maria, pei te nui discrimine separaia, 
Çifi* Deux merssépAiées par un petit intervalle. Discrimine mtllo.*. 
fTirg; San& aucune différence. 

T35wtiflsJiA,, oru.w.. n* (de diss^, jour) journaL. 
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DoMXKUS, i. m. (de domusy maison) maître, celui qui coiii' 
mande dans la maison. C'est aussi un terme de politesse qui 
répond au monsieur des modernes. 

DuBiuM , îi. n. (de duo et de via) doute , embarras de Pesprit 
entre denx pensées. Dubiuni à duobus incipii y dit un ancien 
gramlnairien iatin. Le doute vient de deux. 

DuoDEviGiNTi (quasi viginti deme duo , de vingt ôtezdeux) 
dix-huit. Duode , joiAt à un nombre , en ôte deux unités. Duode^ 
trigesimus , vingt-huitième. 

Ebur, oris. n. (de ha r rus y éléphant) ivoire > ouvrage 
d'ivoire. 

Elega^tia, ge./. (de légère et Ae de , choisir de) élégance^ 
bon goût. 

Emoltjmentum, î. 7z. (de moin) est proprement le profit que 
l'on retire d'un moulin \ il se dit de toute sorte de profit. 

Emporixth^ ii. n. (du mot grec emporion, i/uwapio?, marcl»é.) 

EprsTOLA j »./. (du mot grec «-ït/^xx», epistello , envoyer )> 
lettre^ épitre. £i episioIcB his litteris respond^o. Cic, Je réponds 
à son épitre par cette lettre, 

EvAiTGELiuM^ îi. 72. mot grcc y f vtf^'yiXiov I evangelioriyque Ci' 
céroa emploie pour signifier des présens faits en laveur d'une 
bonne nouvelle. O suaves epistolas y quibus evangelia qucB red- 
dam nesciol O l'agréable lettre! etc. 

£xcR£M£NTUM^ î. H. (dc cer/zere ^ séparer) criblure , excré- 
ment. JSxcremenlum orisi. Tac. Crachat. 

ExcuBiAE, ariim. f» pi* (de cuhare ex y coucher hors) se dit 
proprement de la garde qu'on fait pendant la nuit. II se dit aussi 
des sentinelles même. Jlfadentes vino excuhice. Claud, Les> 
sentinelles plongées dans le vin. 

ExsQviAE y anim.f. pi. (de ex et de sequi , parce qu'on accom'> 
pagnait le corps du mort) obsèques ^ funérailles. 

ExojiDiUM^ ii. rt. (d'gj; et d^ordiri , ourdir) commencement y 
exorde. 

£xT7viA£ , arum./. (iVexuere y dépouiller) dépouilles » butin. 

Fabula y se. f. (defari , parler) ce qui se dit , une suite de 
paroles' i- de là vient fahulari y confabulari ; récit , conte ,. 
£ible. 

Facuwdia, œ. /. éloquence, ( de fando , parler. ) Facundias- 
parens. Cicero. Quint. Cicéron y père de l'éloquence. 

Farrago , inis.y. {de far y sorte de bled) mélange de plu^eur9< 
grains; mélange, fatras, recueil. 

Fastidium , ii. n. dégoût y ( de fasius.) Fastidire propriè est y ^ 
cuni fastu quodam conlemnere. Etre dégoûté d'une chose, c'est: 
Ia« mépriser avec faste. Omnibus in rcbus fastidLuaivoluptdtihust 
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maximisfinitimum est, Cio* En toutes choses le dégoftt est yoûîn 
des plus grands plaisirs. 

Febuis, is. /.( de yèrt'or, chaleur) fièvre. 
FBIIAI.IA , ium. n. pi, {i\e ferre) jours consacrés à la mémoire 
des moits. Hanc quia justa ferunt ^ dixere feralia , luéein, Ovid» 
Feriae^ arum./, pi, {jàe feriendis victimis) jours de repos ^ 
où le travail était défendu^ o-ù Ton sacrifiait des victimes. 

FsRRiTGÔy înis. / pi. (Jerri œrugo') rouille du fer, couleur 
de rouille de fer ; au figuré , envie. 

Festum y \, 71. (d'edere y estum , manger) occasion à manger^ 
à se r^gaFer , fêJe. 

FicEDULA ) SB. f. (de ficus y figue , et dV<fere , manger J 
bec-figue. 

PiDBS , ei ./. (de fiât dictum) foi , bonne foi , créance , confiance-- 
Fobuus , eris. n, (de fidesy foi) traité ^ alliance, confédéra-' 
lion. Fœdus iceiCy ferire, Ciç, Faire un traité. Turhare, p^irg„ 
Le rompre. 

FoRMiTLA. , se, f. (diminutif de yôrma)fof mule. 
FoRTUKA ) ae. f. c^est-k-dive ,vortunay ( du verbe verto y tour- 
ner, changer, selon un ancien étymologiste). 

Forum 9 (déferre , porter) marché où l'on vend toutes sortes 
de marchandises. Forum se prend pour le barreau , où Vùn 
jugeait les procès > parce que cMtait sous les portiques du forum 
•que les causes se ]>laidaient. 

Fretum , i. /z.. détroit où la^ mer est agitée ^ ( de fervere y, 
bouillonner.) 

FunDA, SB,f.(defunUs, corde) fronde. > 

FaKUs, eris. n. (defunisy corde) parce qu'on accompagnait 
le corps du mort au bûcher avec des torches faites de cordes 
enduites d*une matière inflammable v funérailles, cérémonies 
des enterremens. 

FuRc lflr , eri , m. ( de fu rca m ferensj esc\ave auquel on faisait 
porter unctourclieaucou par punition. H'signifie (oquin^ pendard. 
Gi^ADiATOR, oris. m. (de gladius) gladiateur qui combattait 
sur l'arène avec une arme meurtrière. 

Gymxasium, ii. n. lieu d'exercice (du mot grec ^nvfx^Avwtf. 
gumnasion , exercer.) G^mnasium plénum pueris. Quint. 
HoMiciDA , œ. m. (d^homo et de cœderey mer) liomicide. 
HosiiA , 'dô. f, victime. Hostibus à domilis ho^lia nomen habet, 
Ovid. De l'ennemi vaincu la viciime a reçu le nom d'^hosiia^ 

HosTis , is. m. tnueuii. IloslLs apud majores nostros is dice* 
hatur (jiicuL nurtc peregrinum dicimus, Cic. Ilostis était ancien- 
nement le môme €\\n: peiegrinusy étranger. Lorsque les Romains 
ont donné au mot hostij la siguification d^ ennemi y^ ils ont 
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prouvé qu^its regardaient toutes les nations étrangères comme 
ennemies, 

IoiroMiNiA> œ./. ^sinenominey sans nom ) ignominie y grand 
déshonneur, 

Incowstaktia , œ. yr ( de non store cum ) inconstance. 

Indigbva , îe. m. /. ( de indè genitus) naturel , né dans le- 
Heu qu'il habite. Indigena est Opposé à advenu, 

Insdia y £e. /I ( de non edere) diète y défaut de nourriture ,. 
ne pas manger. 

Ineptias , arum. f. pi. , inepties ( de non aptus , non propre y 
choses déplacées , impertinences. 

IvBRTiA y se, f. (^ de sine arte) manque d'habileté. 

Infamia f œ.f. (de sinefama ) infamie , mauTabc réputation. 
JEffugere infamiam cnidclltatis . Cic 

Infans , tis y enfant ( de non fans , ne parlant pas ^ se dit du 
premier âge ) c'est pro])renient un adjectif. Infaniium puerorum 
incunabula. Cic, Les berceaux des enfans qui ne parlent pas 
encore. 

Inferiae, arum. /. pi, (àHn/erre , porter sui^ sacrifices que les 
païens faisaient pour les morts sur leurs tombeaux. 

Ingenium, ii. n. nature , naturel, yertu naturelle , génie > 
esprit'^ capacité ( iVingenOf inusité , pour ingigno y engendrer y 
foire naitre^ produire.) 

Initium, ii. /z. ( d'fre f«) commencement, entrée. Inidunt 
'belli ; narrationis. Initia se dit des sacrifices en l'honneur de- 
Cérès , la déesse des blés. Tanquam ea sint viice principia , dit 
Cicéron , comme si c'était les principes de la vie. 

Injuria, ae. /. ( d'm et de jus, droit, justice); tout ce qui 
est contraire à la justice , nu droit. 

Iter , ineris. n. (dJ'ire ) aller) chemin , terrain dans lequel 
an marche. 

Jactura , ne. /. ( de jacere ,y jeter ) ce qu'on jette dans la mer 
pour soulager un vaisseau ; perte, dommage. 

Janua y se. f. porte ( de Janus qui les inventa )» 

JuBAR , aris. n, ( de juba , chevelure , crinière. ) Mane sot. 
quasi radioruni jubâ cinctus est.. Eclat, rayonnement. C'est de 
jfuAflrque vient noire mot joun 

JiTDEx , icis. m. f. ( de jus dicere y rendre la justice) juge. 

Juger , ris. m. Jugerum, i. n. (i]Q jugum , joug "^ ce que deux: 
l^œufs , juguin boum , peuvent labourer en un jour ; arpent. 

JuMENTUBf , i. n. ( ôc jm'are , aider) se dit de tout animal qui», 
aide soit à traîner, soit à porter , soit a labourer la terre. 

JusTiTiA , ae. /.. {injure constaïUia- ,, constance dans le droit \ 

j/13ti£Q.. 
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Lacti7ca> c». /. (de ^ y lait) laitue. Lactâjua , ae. ^ 
tithimale y plante laiteuse. 

Lacuva, ae. /. ( de lacut^ \bcJ fosse , mare où l'eaa se ra- 
masse , lacune , vide. 

Laetamsv y inîs. n. ( de ketus , qui signifie aussi abondant , 
fertile ) fumier , quod lœtat , parce qu'il engraisse. 

Lasista , ae. m. (de /a/iûu«, déchirer) maître de gladiateurs 
ou d'escrime. 

Las.ta y ss^.f. ( quasi Lar vagans , Lare errant) ombre errante >^ 
spectre , fantôme. 

Latekva y ae. y. ( de latere , être caché ) lumière cachée , 
lanterne. 

JLatbiha y ae./! ( de lavare , pour lavatrina ) bain , baignoire. 

Latkiha , 7t. f. ( de lalere, être caché) privé , lien d'^sance y 
latrine. 

Lectus^ i. m. (de légère , choisir) selon qhelques etymolo- 
gistes y parce <^n'on composait les lits d'herbes oa de feuille» 
choisies. 

Legio , onis. f. légion. Corps de troupes ainsi appelé ah 
eligéndo , parce qu'on choisissait les hommes qui devaient la 
composer. 

Legumsv , inis. n. ( de légère y choisir. Quod manu legatur 
ut ccBtera quœ evellunturè terra , et non subsecantur utfruges ) 
légume. 

Lémures, um. m. pi. ( quasi Rêmures , de Remus) parc» 
qu'on disait que Voiubre de Remua apparaissait à RomuTus y 
pour le tourmenter pendant la nuit. Génies malfaisans y spectres, 
lutins, lémures. 

Lethum , i. /i. mort, (du mot grec x«Bii , lethë y oubli. ) Vi^e 
memor lethi. Pers. 

Leuca y se. /. lieue , ( du grec Xffvxn , leuke , blanc ) parce 
que les lieues étaient marquées par des pierres blanches. 

Libatjo, onis. /. libation. Ovide lait venir ce nom âeLibsry 
surnom de Bacchus. Nomine ab auctoris ducunt Ubamina nomeir. 
Ovid. Les l bâtions se fiaisaient ordinairement avec dn vin. 
Libido, inis. /. désir désordonné, (de libet^ il plait. ) 
LiC'iOB, cris. m. licteur, ( de ligare ^ lier) parce que les 
licteurs liaient les pieih et les mains des criminels. 

Lis , itis.y. procc.s , . ontestation , ( de limes , limite, borne.) 
Liteï prirnce inter homlnes de limitibus fùerunt. Les premières 
contestations des lioniuiis Turent au sujet des limites. 

LocuLi , oruni. m. pi. boiirse , cass<.tte , ( diminutif de tocusy 
lieu ) parce que . dans les bourses et dans les cofTres , il y ayait 
de petites séparations pour les dîEférentes espèces.. 
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xLoRiCA. y ss.f. cuirasse, (de lonim. ciiîr.J 

LucBRTTA , ae./. (de lucere) flambeau , lumière. 

LUCUBX.ATIO , oois./. ( de bix , lumière ) travail à la lumière. 

Lucus, i. m. (d*u&i non lucetyOÙ il n*y a pas de lumière ) 
bois sacré , ainsi uommé , parce que n*étant jamais coupé par 
respect , il fallait y allumer des flambeaux. Pios errare per 
lucos, f^f^. 

LusciNiA y ad. f. rossignol , huâniola diminutif , ( de luca 
canens , chantant dans le bois.) Le mot italien usignuolo vient de 
lusciniola y et probablement le mot français rossignol en vient 
également. 

■Luscus 4 i. m. ( quasi luce carens ) borgne , qui n'a qu'un œil. 

LusTRUM , i. /I. lustre y espace de cinq ans , ( de lustrare ». 
faire la revue) parce que , tous les cinq ans y les censeurs faisaient 
la revue de Tarniée et le dénombrement du peuple. 

MACEI.I.X7M, i. n. (d mactandis pecoiibus) marché où l'on 
vend des provisions de bouche , et sur- tout des viandes. 

Majestas, atis./. (de magis pour magnus , grand) grandeur y. 
majesté. 

Mai.a , ae. /. joue^ {quodprœheat speciem mali, parce qu'elle 
ressemble à une pomme.) Mala signifie auasi mâchoire , et peut 
être la syncope de maxilla, 

ManeSj ium. m. mânes , .(du vieux mot manusy bon.) C'est 
proprement un ad)ectif. Jtttimœ mânes* Hor, 

Mavipulxts, i. m. brigade, compagnie de soldats. Ce mot 
signifie proprement une gerbe. On a appelé manipulas , une 
compagnie , parce que sous Romulus le drapeau était une 
botte de foin, au bout d'une pique. Pertica suspensos portahat 
longa maiiiplos, Ox^id, Une longue perche portait dea gerbea 
suspendues. 

Maittii*^, is. n. (de manuxei tela) essuie-main, serviette* 

Mancipiuu , ii. n, (de manus et de caperé) esclave qui a le« 
mains prises. 

Mars , is. n..mer, (jiVamarus , amer; ob amaritudinem aqua^ 
mm y à cause de l'amertume de ses eaux). 

Matrimonium , ii. n. {matris munus) l'état du mariage. 

MEVDipus, i. m. (quasi manu indicans} mendiant, qui tend 
la main. 

M ERE H Et A y ss. f' (de mçridies y midi) goûter^ repas aprèa 
midi. 

Meridxes, ei. m. midi , (de médius dies). Itaque hodie Antiiy, 
cras ante meridiem domi. Ùic, Ainsi je serai aujourd'hui à Aur- 
Uum , et demain avant midi à la maison. 

jJJti*^s^ iiis. m, (de milU y selon Varron) soldât. 
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MiNXSTE&> tri. m. (de manus y îhain, ou mbiorp inférîear) 
ministre , serviteur. 

Mqbnia. , ium. n. (de mi//zio , fortifier) murailles, remparts. 
MoiruMENTUM, i. n^Ç^de monere) se dit de tout ce qui sert à 
,{aire souvenir , comme un édifice public y une histoire , des vers. 
C'est dans ce sens qu'il se prend pour un tombeau éleré en l'hon- 
neur d'un mort. 

MuLiER , eris. /. Quelques auteurs veulent , d'aprè» larron , 
que ce mot vienne de mollities y qualité de ce. qui est tendra 9 et 
qu'on ait dit d'abord mollierj et enfin mulier y Femme. 

MusciPULA , ». /. (de mus y soî'ris, et de caperCy prendre) 
souricière. 

Mtsterium , ii, n. mystère , (du mot grec ^vo^réf/ov, mustC' 
non) secret , chose difficile à comprendre , ce qu'une religion a 
de plus caché. 11 se prend pour cérémonies et fêtes religieuses. 
Faciesque me in quem diem incidant mysteria eertiorem. Cic. 
Vous me ferez savoir quel )our tombent les fêtes. Il se dit aussi 
d'un grand secret. Epistolt» nostrœ habent multa mysteria, Cic. 
Nos lettres contiennent beaucoup de secrets. 

Nautraoium, ii. n. {de navem frangere y briser le vaisseau) 
naufrage . 

Naijsea y ae. /. (ce mot vient de navis y parce que le mouve- 
ment du Taisseau excite au vomissement) nausée y soulèvement 
de cœur. 

NebuïÎo, nis. m. un écervelé, un étourdi (de nehulay parce 
que les nuées n'ont point de consistance ). 

Nbcotium^ ii. n. peine, travail, affaire, (de nego otium.) 
Nbmo, inis. m. f, (jionhomd) nul> aucun, personne. Nemù 
£X nostrisy nul d'entre nous. (Non nemo y quelqu'un.) 

NiHiL indéclinable , et nilpar contraction (de to/zet de hilum^ 
la- marque noire qui est à l'extrémité de la fève de marais ) 
rien. 

NiRiLUM , î. 71. (de ne et hilum) un peu , le moins du monde» 
Hilum nec proficis, yarr. Vous n'y gagnez rien. 

NocTiLucA y se. f. (de n<^ et de lucere ) la lune qui éclaire 
{)endant la nuit ; lanterne. 

NocTUA, œ. f (de nox) oiseau de nuit , hibov. 
NoMBNCLATOR, oHs. fil. (de nomeny nom, et de calare y 
appeler) nomenclateur. 

Numen, inis. n. (de nuere) est la puissance, la volonté de Dieu. 
Non hœc sine numine divum eveniiuiu F'irg, Les poètes ont dit 
numen pour la divinité même. 

NuNDiiTAE , arum./, pi, marché, (de novem dies) marché qui 
se tenait tous les neuf jours. 
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NupTiàE, arum. (denubgrCf voiler) noces, manage. Voyes 
nubere. 

OfiscoKNiTAS , atîs. /. obscénité , (d'o& et île cœnunty bourbier). 
Verborum obscœnitas , ludus ne libero quidem homine dignuS 
est, de, Hes discours obscènes sont un badinage intligne d*uiv 
homme libre. 

OcREA ^ se. f. (quasi ob crus j jambe) botte, bottine, qu^oil 
fit d'abord d*airain ou de fer, rt ensuite de cuir. 

OcuLTjs , i. m. œil , d^occulere cacher , selon p^arron , parce 
que les yeux sont cachés par les sourcils. Il est plus probable 
qn^occule'e , cacher, ne pas laisser à la vue , vient d'oculus. 
Obttjtus , ûs. 7rt. (de tueri ob) regard fixe sur quelqu'un. 
ORAcuiiTM, î. n. (d*oj et oratio) oracle, réponse des dieux. 
Oscui^uM, i. 7z. baiser, (diminutif d'oi) parce qu'en baisant 
on rétrécit la bouche. 

OvATid , onîs. /. ovation , (A^ovis , brebis) espèce de triomphe, 
où le triomphateur entrait dans la ville à pied ou à cheval , et^ 
sacrifiait une brebis ; à la différence du grand triomphe , où 1» 
triomphateur était sur un char, et sacrifiait un taureau. 
Pagina , ge. f. page d'un livre , (de pangere , assembler). 
Palatium , ii. ji. palais , du mont Palatin , sur lequel Auguste 
a irait son palais. 

Palaestra, ae. /. lien destiné à toute sorte d'exercices, (dw 
mot grec ««tx», paie , lutte, combat). 

pARCiMOiriA , SB. /. épargne , (de parcere.) Magnum vectigal 
tstparcimoJiîa. Cic. L'épargne est un grand revenu. 

Patrimomiusi , il. n. (de pater ei mumis) patrimoine, bien 
de ses p^^Mes. 

Patronus, i. m. (de pater) patron, ancien maître d'un af» 
franchi, protecteur. 

Patrociîcium, ii. n. (même étymologie) protection pater- 
nelle, défense d'une cause. 

Pecunia, 9e, f. argent monnoyé , (depecus^ parce qu'on mar* 
qnait la monnaie de la figure d'un animal , d'un bœuf.) Excequat 
omnium dignitatem pecunia, Cic, L'argent met au niveau tous 
les rangs. Peculium , pécule, argent qu'on amasse , a la même 
étymologie. 

Pewsum, î. n, tâche, besogne à faire, (de pendere.) C'est 
proprement nn certain poids de laine qu'on donnait à filer par 
jour aux esclaves. Mollia pensa devolvuntfusis, P^irg. Elles filent 
la laine moelleuse. Il se prend plus généralement, et signifie 
tâche , ouvrage. Nunc me ad meum pensum revocabo. Cic. Main- 
tenant je n^ remettrai a mon ouvrage. Pensi habere aliquid. Lit,. 
Se soucier d'une cho«e. 



68 DES ixTUOLOGIFS. 

Pewatbs, ium. m. pi. Dieux pénates , (depeniu, ûs, provi- 
sion, lieux retirés > ou de penitusy a^ um^ intérieur , qui est 
au'dedans , au fond). 

P£Ricuz>T7My i. n. (du grec «'«'jp't, ejjai) épreuve , risque > 
danger. 

Pbrvicies 9 eî./. perte entière \ (de per et de nex,) Commurds 
ùmniuin pernicies. Cic. Calamité générale. 

Petulantia, œ. /. pétulance, insolence à attaquer tout le 
monde, (de petere,) Hominis furorem et petulantiam firegi, Cic^ 
J'ai arrêté la pétulance de cet homme. 

PitULA, as./, (de pila) petite balle, pilule. 

Plawctus, ûs. m. (de plangere^ battre, frapper) action de 
se battre la poitrine en signe de grande àrflictioA ; cri , gémisse* 
mens. 

Plate A, ae. /. (du grec -wxatuç, platus y large) place pu« 
blique. 

PoLTJS , i. m. pôle , (du mol grec «'oxl», poleâ, tourner. 

PoNTiFEX , ' icis. m. pontife, (déports eide facere.^ On croît 
que ce nom Tient de ce que le soin de présider aux exercices de la 
religion et la construction du pont Sublicius furent confiés aux 
mêmes officiers , et que le peuple leur donna te nom de celle 
des deux fonctions qui lui parut ta plus considérable. 

Prabjudicium , ii. n, (de dicere jus pr^) espèce de jugement 
préparatoire avant le jugement définitif. Il n^est jamais pris- 
pour préjngé dans les bons auteurs. Ils. se servent de prœjudU 
Cttta opinia, 

Praerogatita, 2d,f. (de mgareprcB) droit de donner son suf- 
frage avant les autres. 

Prabszfx > îs.. n. (de priB et de sepire , enclorre) lieu de sûreté 
où se retirent les animaux , étable , râtelier , mangeoire. 

Prabsui., uHs. m. (de p/vB'. et de ja/ire) sauter devant. On ap- 
pelait pitSJi// le premier des prêtres de Mars^ qui ouvrait Ift danse 
et qui conduisait les autres en dansant et en sautant. 

pRAETOR , is. 'm. (de protêt ire , ^ller devant , conduire.) Les 
préteurs eurent d*abord le commandement des armées. 

Priitcipium, ii. n. principe, (de primum caput.) Magnarum 
rerum à J^iis intmortalibus principia ducttntur. Cic. Les grandes 
entreprises commencent par les dieux immortels. Princeps y 
prince , a la même étymologîe, 

pRiviLBGiUM , ii. n, (de privata lex) loi qui ne regarde qu*nn 
particulier , soit favorable y soit défavorable. Ce mot y pris dans 
le sens français , serait un barbarisme. 

Paobitas, atis. /. probité, (de prudens et de bonitas») Pro- 
|u<m Festus hominem vocat | qui se prohibât à malefaciendtu 
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Pestus appelle liomme probe celui qui s'abstient de mal faire. 
^iiiprohum dicivolunt, quasi probatum y metaphorâ sumptâ à 
metallis. D'autres croycnt que probus s\gmBe probatus , éprouvé , 
métaphore prise des métaux. 

Paosperitas , atis. /. prOvSpérîté , (de pro et de spe, selon l*es- 
pérance ). Félix qui spe sud potitus est. LMiomnie heureux est 
'Celui dont les espérances sont remplies. 

Provikcia ) îB. /. (de pro vincere , vaincre.) Les Romains ap- 
pelaient province les pays éloignés de l'Italie y soumis par les 
armes. 

PuoiL y ilis. m. ( de pugnits y poing ) athlète qui se bat à coupa 
de poing. 

Puoio , nis. m. (de pungere) poignard y arme pour frapper de 
la pointe. 

PuoNA , œ. /. (de pugnnsy poing) les premiers hommes 
. n'ayant point d'armes se servaient de leur poing. Ifon nunquam 
Tes ad pugnum veniebat, Cic, Quelquefois on finissait par se 
battre. ' 

PupiLLus y i. m, pupille , mineiA: 9 {^Ae pnpus y petit enfant.) 
Iste infanti pupillo fortunas patiias ademit. Cic, Cet homme a 
enlevé ù son jeune pupille l'héritage paternel. 

PusiLi^ANiMiTAS, atis./l lâcheté , manque de courage > (de j7u- 
sillus et à^animusy c'est le contraire de magnahimitas. Fusilla- 
nimi sunt qui se abjiciunt magis quant par est. 

QuADRioA^ ae./. (de quatuor et d^agere) char tiré par quatre 
chevaux. 

Rabui^a ,œ,f. (de rabies) un avocat qui ctie comme un enragé 
en plaidant y et qui ne dit rien qui vaille. Rabulœ indocti et 
inurbani. 

Régi A , s./, (de rex , régis) palais d^un roi. C'est proprement 
un adjectif: on sous-entend domus, 

Heliquiae , arum./. pL (de relinqufire) le reste , le restant. 
Hemvs, i. m. (de ramus y branche) rame, aviron pour con- 
duire une barque. Jncumbere remis. T^irg. Rémi alarum. Ovid, 
Les ailes des oiseaux, parce qu'ils s'en servent comme de 
ïames. 

RivALiTAS, atis./. rivalité; rivalis y rival. Rivales à rivo di- 
'Cuntur et suntpropriè quiper eundem rivum aquam ducunt , inter 
quos sœpè contentio est de aquce usn. Translaté verà dicuntur 
qui eamdem amant. Dolet, Rivales se dit dans le sens propre des 
possesseurs de fonds , qui tirent d'un même ruisseau l'irrigation 
de leurs champs , ce qui donne lieu souvent à des contestations. 
Au figuré , rivalitas, rivalité, signifie la jalousie entre plusieurs 
j^étenddns à une même chose* 
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RixA, 8B. /. querelle, (du yerbe ringory rechigner, froncer le 
nez ou le sourcil^ se rider le visage de dépit. )£st ringi rostrum 
torquere , quod canes faciunt latratuti, Hinc ringi pro i'rasci 
capitur. Ringi , c'est tordre le museau, comme font les chiens 
*lorsqu*ils yont aboyer. De là ringi se prend pour irasciy se 
mettre en colère. Jile ringitur y tu rides. Ter, Il se fâche et 
tu ris. 

RoGUS, i. m. b&cher, (de rogare) parce qu^on faisait des 
prières , lorsque le bûcher était en feu. 

RosTRiJic, i. n. bec des oiseaux et mufle des animaux. Au 
pluriel rosira se prend pour la tribune aux harangues , qui était 
ornée des éperons des galères prises sur les Antiates. 

RuDiMENTUM , î. 71, les commencemens> (de rudis , grossier, 
ignorant. ) RudimerUa tirocinii, Justin, Les commencemens d» 
l'apprentissage. 

Ruina, ob./. (de ruere, renverser) ruine , chute. 
' RupEs , is. /. (de rumpete ^ rompre) rocher qui rompt TefFort 
de l'eau. 

RusTicATio , nis. /. (de rus) Paction d'administrer un bien k la 
campagne. Rusticatus , ûs, m. le séjour qu'on fait à la cam- 
pagne. 

Sacbrdos , otis. m. /. (de sacris deditus) dévoué au service 
des autels. 

Sacrilbgium j ii. n. sacrilège fde sacrd et de légère , sons en- 
tendu auferenda , pour emporter.) Cum JDiis sacrilegi pugnant. 
Quint, Les sacrilèges attaquent les Dieux. 

Sagacitas, tis. /. (de sagircy avoir de la pénétration., du 
discernement) sagacité^ sentiment fin. Prœsagire y avoir pres- 
sentiment de l'avenir, présage. 

Salbbra , œ. /. (desaUre, sauter) mauvais pas ^ difBculté. 

Saliva, œ.f. (de jnZ, sel) salive. 

ScABiES , ei./. (àescabercj gratter) gale. 

ScALA, œ./*. échelle, (àe scande re , monter, gravir). 

ScHOLA , œ, f, (du mot grec «%oxi)f schole , loisir.) Graiê 
schola nomine dicta estj justa labori/eristribuanturut otia musis. 
^uson. On l'a appelé école , d'un mot grec, pour que l'on con- 
sacre un juste loisir aux muses laborieuses. 

ScRiNiiTM , il. 71. (de secernerCy parce qu'il y a des séparations) 
porte-feuille, écrin. 

Sbcuris y is. /. (de secarCy couper) hache. Securi cen^ices 
subjicies. Cic, 

Securitas , atis. /. securus y sécurité, sûr, (de sine cura,) 
In ipsd securitate animu^ ad difjicilia se prœparet, Sen, Que 
l'ame se prépare , dans U sécurité ^ Aux choses diifidles. 
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SfiDiTio , onÎ8. f. sétlition, {<Ac seorsàm eundo y selon Cicéron.) 
Seditio duos ex unâ civitates efficit. Liv, D'une ville , la sédition 
en l'ait tleiix. 

S£GM£NTUM^ i. /i. (^quosi secamentanij de secare y couper) 
pièce, rognure. 

Semita , œ.f. chemin étroit , sentier , (de semi iter.) De via 
in semitam digredi, Plaut, SY'cartcr du chemin pour entrer dans 
un sentier. * 

Senâtus, ^s.in^ii^esenexy vieux, vieillard) sénat. 

Sbnecttts , utis./. senex , vieillesse , vieillard. Senex dicitur 
quasi seminex , hoc est y semimortuus, quàd actâ majore œtatis 
parte jam morti propinquior sit. Vieillard, de seminex y demi- 
niort , etc. Nihil turpius quàm senex vivere incipîens, Sen, Rien 
de plus honteux qu'un vieillard qui commence à vivre. 

Sbribs , ei. /. (de serere, sertum, lier, nouer) suite, en- 
chaînement , série. 

Sbrmo, nis. m. (même étymologie) langage , parole , dis- 
cours. 
• Serpents > tis. m. (de serpercy ramper) serpent, reptile. 

Servus , i. m. (de servare) parce qu^on gardait les prisonniers 
de guerre, au lieu de les faire mourir. Servus e\ty sed fartasse 
liber animo. Servus est , ostende qui non sit. Scn, 

SiCA. , ae./. {àe secare , dague) courte cpée. Sicarius y assas- 
sin , vient de sica, 

SiGiLLUM , i. /I. (diminutif de signum) petite figure en relief , 
cachet , sceau. 

Simplicités, tis./. (quasi sine plicis) se dit d'une chose qui 
n'est pas composée 9 simplicité. 

SiMULTAS^ atis. /. (de ji//mZare) ressentiment , haine cachée. ^ 
Simultaiem humanissimè deponere, Cic. Quitter tout ressenti- 
ment 

SoBOLEs, 18. f, (de sub et à^olescere , croître) rejeton qui vient 
au pied du tronc , de la souche ; race^ lignée. 

SocoRDiA , œ. /. nonchalance > (de sine corde) l'état d'un 
homme sans ame. Socordiâ nemo immortalis factus. Sali, Se- 
€undcB res socordiam inducunt, Cicm 

Soc , olis. m. soleil. Sol dictus est y velquia solus ex omnibus 
sideribus tantus est; vel quia , càm exortus est , obscuratis cceteris 
sideribus solus apparet. Cic, 

Soi.BMNiTAs> atis./. solennité, {^àe solus ei à^ annus) qui se 
fait une fois tous les ans , ou de solet et à^annus , qu'on a 
coutume de faire tous les ans. Saera solemnia. Sali, Sacrifices 
solennels. 



Spicllsoium y u. h. (de spica, épi, et de l^erey recneiïùt) 
l'acrion de glaner; spicilegus , a , um y glaneur, glaneose. 

STABULVMy i. R. (de stare)étMe, écurie , repaire , gîte« etc» 
lieu où se refirent les animaux. In stabulis sini alla prœsepia* 
Col, Qu'il y ait dans les étables des mangeoires hautes. 
Sta-Gititm , i. If . (de stare , être immobile) étang. 
Statua , ae./. (de staré) statue. 

STEI.I.A j œ. /. (de stafe) étoile , corps lumineux , qni paraît 
comme attaché au firmament. 

Stitesdivm y ii. n. paie y (de stipi^ petite pièce de monnaie, 
et de pendere , peser. ) Il se prend pour le service militaire 
même. Facere stipendia pedUf us. Liv^Serni à pied. 

STIP17I.ATIO y onis. /. (de stipula , paille) parce que les pie* 
niières stipulations se firent entre des bergers pour des terres : 
celui qui stipukdt portait en sa main une paille qui représentait 
le fonds. 

STnAGES , is./. d^àt , abattis , (de stemere , renverser.) Strages 
4iTborum. Liv, Abattis d'arbres. Quantas strages ediditi Cic. 
Qusls ravages il a fait ! 

Stramsit , inis. n. (de stemere y étendre) paille dont on lait 
la litière aux animaux. 

SxTikiis , i. TH. est proprement une espèce de poinçon avec 
lequel on écrivait sur un enduit de cire. Le style , outre la pointe 
pour écrire y avait un côté en forme de grattoir pour effîicer ; de 
là sPylum vertere signifie corriger. 

STIPBLI.SX , lectilis. /. (de sub pellihus , peaux , parce qne les 
maisons étaient couvertes de peaux) meubles, fourniture d'un 
ménage, provision. 

SupsapiciBS , ei.yi (de super et Ae -faciès) dessus , surface. 
SuFPLBMBHTVM , i. R. (de sub ct plcnus) augmentation , sur» 
croît -, supplément. Supplemenîum id quod deerat adjeciu Le 
supplément ajoute ce qui DHmqnait. Ce mot signifie aussi recrue 
de gens de guerre. 

SuppuciUM y ii. n. (desupplexy suppliant) cérémonie reli- 
^ense qui précédait Pexécntion d'un citoyen , d*où il a signifié 
supplice 9 peine d*un crime. 

SuRCi7i.uSy i. m. {quasi surgulus^ de surgerCy s'élever) \t 
rejeton d'un arbre. * 

Stcophahta y a», m. ( des mets grecs tfvaov, sukorij figue , et 
^àhm , phainô , dénoncer.) Il était défendu à Athènes de trans- 
porter des figuiers hors dn territoire : ce qui autorisa à dénoncer 
les infiracteurs de la loi. Comme souvent ces sortes de dénoncia* 
tions étaient pures calomnies | on se servit du mot de sycopharUe 
pour dire un calomniateur. 
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TÂBERfiTÂ.^ »> /• C'^^ tabula , planche ) loge faite Axtc des 
planches. Libraria taberna. CiC. Boutique de libraire. 

TABERNAcin:.VM , i > /i. petit logement , tente , pavilion ( de 
taberna boutique. ) 

Tbgula, ae , /. tuile (de tegere , couvrir.) 

Tela , orum , n. pi. traits , armes ofîensives ( du root grec 
<n'Ki telê , loin ). Tela conjicere, Cic, Tela lingucB. Oiid. 

Templum , i , n. signifia dans son origine un grand espace 
ouvert, soit dans le ci^i , soit sur la tefre , libre de toutes parts 
à la vue. Cœlum, quà tuimuTy dictum templum, larron, Lucida 
cœli templa. Lucr. Templum œtherii , cBtherea tempia» Templa 
Keptuni. Plant, Pans le premier t€ms , on adorait la divinité 
sous le ciel à découvert ; dans la suite y les devoirs du culte 
public furent remplis dans des édifices fermés , que l'on nomma 
temples. 

Testa , ae , /. ( pour iosta , de torrere , rôtir , cuire >). Vase 
de terre cuite ^ brique, tuile. 

Testis , is , m. témoin ( pour antestu , c'est-à-dire , anie- 
itans qui est présent ). J>fulluin putai'eris -esse locum sine teste. 
Senec. 

Tibia , ae , /. flûte , signifie proprement Vos antérieur de la 
jambe. On se servit d'abord de pieds de grue pour faire des 
flûtes : de là vient le nom de tibia, l^ibias inflare, Cic, 

ToGA ,38,/. toge ( de tegere , couvrir) robe des anciens Ro- 
inains en teins de paix. Togatus y revêtu d'une toge à la ro- 
maine. TogatcB comœdiœ. Comédies dont les sujets étaient pris 
des Romains. 

ToNSAE , arum , /. pi. rame , aviron (de to/zdf^o ) parce que ce 
«ont des branches d'arbres dont on coupe les branchages. 

ToRTOR f ris > m. (de torquere , tordre ) qui donne la tor- 
ture. 

Tribulatio , onis,/. peines de coqis et d'esprit ( de tribulus 
opines à trois pointes , chardon). Tribula est une espèce de traî- 
neau ) de herse garnie de pointes dont on se sert pour tirer le 
grain de ré|^i. 

Tributum , i , n. tribut, subside (de tribus ^ tribu) parce 
^u'on levait les impots ^ar tribu. 

Tricunium, ii , «. (du grec *»"?«« *xi»«/ , treis clinai , trois lits)/ 
lits pour trois personnes. Sternit tricUnium, Cic, Il se prend pour 
la salle même où l'on mangeait.^ 

Tribus ,iis ,f. (de ires , tria , irium , tribu ) la troisième par- 
tie du penjile romain qui avait été divisé en trois par Romnius. 

Tritii^K; ii, n. (de très et dévia) lien où aboutissent trois 
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chemins y carrefour. Maledictum ex trivio. Injure de Iiareir- 

gère. 

. Trahbs 9 itia y m. ( de trans meare y aller au-del^) sentier dé* 

tourne. 

TuBicBN , înis , m. ( de tuba y trompette , et de canef-e y son- 
ner ) trompette y qui sonne de la trompette. 

TuGURiuM , ii ^ n. {quasi tegedum , de légère y coum.r) 
«chaumière , petite maison de paysan. 

Ululatus , ûs , TJt. ( à^ ulula y oiseau nocturne ) hurlemens. 

Ukcia {à^una ou unica ^ soua- entendu pars) douzième par« 
lie de Pa» romain on de la livre romaine. 

Unda 9 as , /. ( à*udus , humide , ou ab eimdo ) amas d^eau ^ 
•au agitée , les flots. 

Urbanitas , atiSff, (d*iir&f ) manières de Rome y qui était 
Vurbs par excellence , la capitale ; urbanité y politesse. 

Urbs , urbis, /. ville. Autrefois quand on bâtissait une yille y 
on en traçait Tenceinte avec une charrue. Pour Tordinaire on 
traçait ces enceintes en rond , ce qui les faisait nommer or&&f 
ou urbess 0anS les endroiu oà l*on voulait laisser les ouver- 
tures pour y entrer , on levait la charrue , et on la portait plus 
avant : de là les entrées des villes où Ton avait porté la char^ 
rue y ont été nommées porter. Par analogie on a nommé porXu^ 
les endroits ou rivages de la mer où les vaisseaux pouvaient 
aborder.' Opportunusy importunus y etc. y ont la même origine. 
• UTiiaTAS , atis , /. utilité ( d^u/or y servir. ) Ifatura provida 
Mtilitatum omnium, Cic, 

UrticjA^, »9 /. (d'upo y l)rûler) ortie « démangeaison. 

UxoR , oris , /. épouse ( d'ungere y oindre y prêt, unxi) parce 
4|ue réponse frottait de graisse la porte en entrant dans la maison 
de son mari. NovCBnuptCB mûriti domum intrantes axungidpos^ 
tes ungebant. jéxungia « oint , graisse .de cochon. De axe 
plauitrorum. De Pessieu des voitures. 

Vates^ tjs^ m, ( quasi yaMj., de fatum) homme qui annonce 
l'avenir. Gomme les oradea se jiendaîent en vers , on a appelé 
les poètes vates* 

Vaticch ATio y onis ^ /l ( qnasi falicinatio y ^e fata canere ) 
{'action de .prophétiser ; vùticiniumy la chose prophétisée. 

VscTioAi. y alis , /i. ( de vehere y porter) comprenait tous 
les droits que l'on payait pour les marchandise» qui entraient 
ou qui sortaient. 

VBLI.US , erisy n. toison (de vetlete^ arracher)* 

VsLOciTAs y atis y/. ( quasi votocitas y de volan) agilité y jélo- 
cité. 

yL».vACVhJf» y i ;9 m. ( de vema ^ etclaye né dans la maison ) 
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^tii est da pays y qui est propre au pays. Mes quotidianas -et 
.vernaculcs. Cic. 

Vetbrator , oris , m. ( de vettu , TÎêux , ancien ) signifie 
proprement un vieil esclave : au figuré ^ vieux routier y qui « 
de r expérience. 

Vestibuluk fiy H, restibule ( de vesta ) parce qu^on y pla- 
çait ordinairement un autel en l'honneur de y^ista* 

Vestis y is , /. vôtement ^ se dit de tout ce qui courre ^ 
( de velare ) voiler , couvrir. 

VsTSRiirA , orum y n. pi. ( pour vecterina ou veherina y de 
vehere y porter ) bétes de charge , de somme, yeteiinatia mC" 
•âicina. Col. art vétérinaire. 

Vexillum^ i I /i> étendard ^ drapeau ; diminutif de vélum y 
▼oile. 

yiciKiTA.8 y atia y f, viciniLs , voisinage , voisin ( de vicus y 
village , rue, quartier d*une ville). Vicus y selon Varron y 
vient de via y parce que les niaisons sont des deux côtés des 
rues. 

VicissiTUDO , îms , /t vicissitude, alrern.itive , révolution; 
( de vids ) mot très-général qui signifie tour , fonction , place , 
ctat , sort. Omnium rerum vicissitwdo est» Ter» Tout change 
dans le monde. 

ViCTiMA , as , /. (de vincere) victime. VLctima quœ cecidit 
dexterâ victtioe vocatur, Ovid. La victime n*était immolée qu*a- 
|)rès la victoire , et par celui qui avait vaincu Tennemi. ViC'^ 
iima , dans les bons auteurs , n'est jamais pris dans le sens 
£guré , comme lorsqu'on dit : J'ai été victime de ma bonne foi ^ 
^^iciima y en ce sens y serait un mot barbare. 

YiLLicvs y i y m» {devillam cefens) régisseur. 

ViNDSMiA y a, f. vendange (de vino dentendo. Ptima mellit 
vindemia meliar, Plin, La première récolte du miel est la 
meilleure. 

ViPXRA y^yf* ( quasi vivipara ) vipère , serpent qui fait set 
petitrvivans. 

«»•' Viiioui.Ti7M yïy n, (de virga ) arbrisseau qui ne produit 
^iie deè verges. 

ViRTUS, utîs , /. (devir) vertu, jippellata est ex viro vir- 
tus» tic. Valeur^ courage, force. Virtus formas. Excellence 
de la beauté, yirtutes ormtionis. Quint, Grâces y beautés , or- 
oemens du style. 

ViTivu , li , n. (dp vito y éviter ) défaut y faute y rice. 
VoLUCRis , is ) /. (de volare ) se dit de tout ce qui vole, 
y VLfss 1 18 ^ /I renard ( de volare et de pes ) léger à U 
covrse. 

4* 
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2.° Noms Adjectifs. 

Abstemius , ia , îum , (de abstinens à temeto ) quî s^abstient 
de boire du vin. 

Abundaxs , antis , omn gen. ( d*ab et de unda) qui coule à 
flots , qui abonde, /jadis abundaris* Virg. ^bundans copiis, 

AnvocATUs , a , um , ( vocatus ad) celui qui assistait au ju- 
gement pour aider son ami de sa présence ; dans la suite on 
appela advocatus celui qui plaidait. 

AErumitosus, a , uin , (d*^rum/ia pour cBgrumna y à'œger) 
malade , accablé de maux , affligé. 

Affabilis , m. /. le , ra. is, ( de fabulari , parler } à qui il est 
facile de parler , affable. 

Affinis y m. f, ne n. , 18 9 ( à^ad et finis ) voisin , allié. 

Ar.ACBR , cris, m./, cre , zi. is. ( d'a/w acer) vif , actif. 

Ambzguus ^ m. a,/, um , n. (à^ambo et d^agere) ambigu, 
cquivoque , douteux. 

Anceps , ipitis , omn. gen. (^à^ambo eicapio ou caput) à deux 
faces , à deux côtés , ambigu , équivoque. 

Angustus , m. a y f. um , «. ( d^ango , serrer ) étroit , serré. 

Anniversarius , a y um. , ((Vannas et de vertere) anniver- 
saire^ qui revient tous les ans. 

Ahxius , a , um y ( d'angere , inquiéter ) qui .est dans Pin- 
quiétude , cbagrîn. 

AssiDvus , a, um , Çd^ad et sedere y être assis) qui est au- 
près , qui s'attache, jkssiducs implis furiœ, Cic. Furies qui 
«^acharnent après les impies. , , 

Assus , a , um y ( quasi arsus , d''ardere , bràler ) rôti. 

Avahus , a , um , ( d^avidus arts y avide d'argent y ou d^aveo y 
désirer) avare. 

AviDus , a y um , ( d^aveo , désirer avec ardeur) avide y gour- 
mand, jàvidus ad rem. Ter, âpre au gain, jàvidus novitatis, 
Plin. Avide de nouveauté. 

Biceps , ipitis y omn. gen, ( de bis et de caput) à deux têtes. 

Cerebrosus , a y um y ( de cerebrum y cerveau) est un homme 
«lont la cervelle s'échauffe aisément. Senex cerebrofus. Plant. 

Clandestxttus , a y um y ( de dam y en cachette y et sto f se 
tenir) secret, caché. 

CoLUMis, m,f. me , n, sain , robuste. Incolumisy sain et sauf 
(de culmen ou columen ) appui y soutien , force. 

CoNTicuus y a ^ um ; (de cum et de tangere j toucher) quî sa 
touche , coatîgu. 
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CoifTUEERKALis , m. f, le ,71. ( cîc CKW et de taherna , loge ,. 
auberge) qui loge sous la même teivte , compagnon » hôte. 

CoNTUMAX , m. f. n. cis , (de cum et d« tumere y s'enfler ^ 
«'enorgueillir) qui résiste par orgueil , rebelle , aiTogant. 

Cruentus , a , um , (de cruore tinctus, teint de sang ) san- 
glant. 

Djîbilis , m./, le y n, îs. (de de privatif et à^hahilis ) débile^ 
infirme. 

Dblibtjttts, a , um. Oint , frotté ( de oTeù imbuere^, Delihu- 
tus unguento. Phœd. Baigné d'essence. 

Delicatus , a , um , (de delicice) livré aux délices > plein de 
délices. 

Dbmbns , entîs , omn. gen. ( de dé e.t mens , esprit ) hors d'^es- 
prit, de sens , fou. Demeniior Oreste. Cic. Plus lou qu'Oreste. 

OEFBAVATrs, a , um, {Aepravusy qui signiHe au propre lortu,, 
contrefait.) 2>c/)rfli/afMJ , rendu tortu. Z)eprûj'fl/fl crura. Jambes 
tortues. Pravus y depravatus y au figuré, vicieux, corrompu. 
Prava amhitio, Hor. DepravatCBf opiniones, Cic. Depravati mo- 
res, Cic. 

Devius , a , uni , ( </e et via , chemin ) écarté du chemin , dé- 
tourné', non battu. Dévia vita. Vie déréglée. 

DisFAR , aris , omn. gen, ( de dis et de par, égal ) inégal , qui 
n^est point le mâme. 

DiVEs , itîs , omn. gen, riche ( de divus) celui qui , comme la 
divinité, n'a besoin de rien. 

DociLis, m.f. le,is. n, docile (de docere)'(\u*on peut instruire. 
O medicum suavem ! JHeque docilem ad hanc disciplinam. Çic, 
O le doux médecin , et qne je suis docile à ses ordonnances l 

£brius , a , um , ( de hria , vase à boire , ou de quasi ebibe- 
rius ) ivre , pris de vin. 

£oRB($ius , a , nm. Choisi du troupeau, è grege eleclus, Egrc- 
gias oves mactare. Collu, Sacrifier des brebis choisies. Au figuré, 
distingué. Gens egregia. Virg, 

Elixus , a , um > ( de lix , eau) cuit dans l'eau. 

Enormis , m, f. me , «. ( d'e et norma , règle ) sans règle , 
irrégulier , énorme , démesuré. .Enormes versus, Sen. Vers 
contre les règles. 7- vici. Tac, Bourgs irrégulièrement bâtis. 

BxpERS, ertiy, omn, gen. ( (Vex et de pars^ qui n'a pas de 
part , qui manque. Expers ingenîi. Cic, Qui est sans génie. 
-^ suî, Sen, Hors de soi. 

ExTORRis y m. f, ve y n, is. (d'ea; tend éjectas ) chassé d'un 
pays, exilé, banni. 

ExuL , ulis , omn. gen. ( è solo ) chassé de sa terre , de sa pa- 
trie-, exilé; banni. Patrice ex ul. Cic, Exilé de sa patrie. 



78 



SES. iTTMOLOGlES.. 



Facilis , ffi./t le , n. is 9 (defacio) qui se fait sans peine , facile. 
Fanaticus > a , um > (de fanum y temple ) prêtre de Cybèle , 
fanatique , Tiaionnaîre. 

Fatidicos, a, um , ( Aefata Jicens. ) Fatiloquus (de/ôla 
ioquens} ceux qui annoncent les décrets des dieux. 
FxRAx y cis. omn gtn.{ de ferre ) fécond, fertile. ' 
FxxTiLis ym,f, le y /i. is , (de fero) qui peut produire y fertile. 
FiHiTiMus , a , um , (définis) limitrophe. 
Fi.BXAviMrs fti, ura , ( defiectere et d'animus ) qui plie le ca- 
ractère. 

Fnivox.us , a , um,(deyr£o , broyer) au propre , frêle, fragile. 
Frivoîa ^ frivolontm. Vaisselle de terre.^Au f^ré, frivole , de 
peu de conséquence. Frivolus sermo. de. Discours frivole. 

FuTiLis , m. f. \e f n. is. {defuiiref répandre) au propre, 
qui répnnd. Futiles canes. Phœd, Des chiens qui ne peuvent re- 
tenir leur ventre. Au figuré: Homo jutilis. Ter, Un indiscret» 
LœiUice futiles. Cic. Une vaine joie. 

'Garrulus , a , um^ (de garrite , gazouiller) quizamage , ba- 
tiillard , causeur. 

Gravidits , a, um. chargé , plein, ( de gravis,') Jlfanus 
'ûttulit stériles y gravidas exitortat. Plaut. Il était venu les mains. 
Tuides , il s'en v» les mains pleines. Cravida mulier. Femme 
enceinte. 

HuMAvtJS y. a , um , ( d'Aomo ) humain. Mumanus cibus, Flôr» 
29'ourritttre de chair humaine. 

Huiffii.18 , m. /. ie^ n. is }( d* humus y terre) qui rampe à 
terre , humble. 

looNBiiS , a , um, (de quasi ad id natus) naturellement propre 
à. jéd amiciliam idoneus. Cic. Fait pour Vamitic 

Imbbcili<is , m. /. le , n. (de in privatif, Aehacitius , bâton ) 
faible de corps. 

Imbellis , m.f. le , R. ( d*i'/i privatif, et de hélium , guerre ) 
lâche , qui nVst point propre à la guerre. 

Immlshsvs , fil, um^ (\Vin privatif et mensuray mesure) sans 
Die&ure , immense. Immerisum cemm. Luc» Tems infini. 

Immodicus , a , um , ( a'in privatif > modus y mesure ) immo* 
^éré , excessif , sans mesure. 

IircoLUMis , m. f. me , n. ( de sine coîumna) expression tirée 
«l*un bâtiment qui étant en bon état n'a.jfes besoin d*étaie , de 
support ; sain et sauf, sans atteinte. 

Ihxftus y 9l y um 9 ( de non aptus ) inepte $ qui n'est pas 
propre à. 

IvoBwus, (de geno y ^ovagigiUf) né de parens libres , homme 
^ui si>8t pas étranger. iù>mo ingenuus UhemliUrque ^ducatus* 
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Cic. Ingenui fontes, JLucr. Sources qui Tiennent du lieu, du 
pays. 

IhqviiiIkus , a^ uni, (de quasi incoUnus , habitant) locataire. 

I11801.SVS y a y um , ( d'i/i prlyatif , et de sûIsus ) sans sel y 
insipide. 

Irritus , a , nm , (de ratus) non ratifié , annuité , inutile. 

Jncv viius y. a y uni , ( de juvare y faire plaisir ) agréable ,- 
«^ui plait. 

JusTua , a, uni , (d'i/i jitre stans) q«î observe le droit , juste. 

LspiDus ) a , un } (de lepor, bonne grâce ^agrément) agréable , 
l^rai-ieux. 

LiBiDiKOSUfi , a , um , (de /t&ff/) capricieux ,. déréglé. Libid> 
xosw senfentiœ, Cic» Avis fondé sur le caprice. 

Locapx^ss , etis. om/i. gen. riche , (de locis pie mis y nc\\t en 
fonds de terre. Jl possessionibus locorum locupletes appellaU* 
de. LocupUs oratio, Cic, Un discours orné. Wuctor locupies, 
£,ic. Un auteur di^ne de fo». 

LuGUBRis , ï»./. bre , 72. (de tugeo , être en deuil, pleurer ) 
S^igubre, funèbre. Lugubris vestis. Habit de deuil. 

liVRiDUs, a y um , (de lorum , ou de iura , cuir) de couleur de 
cuir y blême , pâle , livide. 

Maughus , a y um. malin» (de malè genitus,)MaIigna in- 
iontem deprimit suspicio. Phœd, Malignus signifie aussi chiche, 
épargnant. Firgile a dit .■ Colles maligni. Des collines peu fertiles. 

Mavcvs , a , um , ( de manu ancusy trop court de la main ) 
manchot , défectueux ^ imparfait. 

Maitjfbstus,- a , um , {quctsi manu factus) palpable , visible. 

Mahsvstvs 9 a , um, (de manus , a , um , bon , et de suetus , 
jaccontumé ) doux , traitable , apprivoisé. 

Maritiitus , a , um , ( de mari finitimus) yovsÀn de la mer, 
maritime. . 

AIoDSSTue j a , um , ( d*in modo stans ) modéré ,- retenu , 
modeste. 

MoLESTus , a , um , ( de stans pro mole ) accablant. Omis 
molestum. Hor. Un fardeau accablant. Au figuré : Molesta vit* 
otiosorum, Cic' La vie des hommes oisifa est désagréable. 

MULTIP1.EX , icis. om/2. gçn, (de mukusy et AepUco) de plu-- 
sleurs sortes. 

MvRiciDUS, a, um, ( de mur , et à'occidere) qui s^amuse à 
tuer les rats ; lâche, poltron. 

Nefandus, a^ um , si coupable qu^'on n*en parle qu'avec hor- 
reur -, infandus , si étrange , si terrible qu^on ne peut ou qu^on 
]i*ose le dire (de fari ), ^'efandus , renferme toujours Tidée du 
frime. Jnfandum renoyare dolortm, ^irg» Annamefanda» Cic* 
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NoBiLis yin.f. le , n, {^noscihilis , de nosco ) connu , célèbre y. 
illustre. 

NoCTiviDus , a , um , qui voit de nuit. Koctividus aies , 
hibou. ' I * ' 

NuDUS y a , um > ( de non et de duo , se Têtir ) non vêtu , nud. 

Obesus , a , um , gras , (de obedere , manger. ) Ohesus ven- 
ter, Hor, Au figuré : Nec narls obesœ juuenis. Id. Un jeune* 
homme qui n'est pas stup'ule. 

Opportûnus , a , uni , (d'o6 y et de portus) qui vient à propos^ 
commode , favorable. ' - - - 

Paîtpbr , pris, omn. gen, pauvre, {de paiilula res._) Pauper 
est , celui qui n'est ni dans l'abondance ni dans l'indigence. Jkfa-' 
lius pauper fuit. Habuit eniin œdiculas in carinis et fundum in 
labicano, 

Pellax, cis, omn. gen, (Aepellis ^ pcau)trompeur , qui cache 
8a fourberie. 

Fereger. , a , um , et peregrinus , a , um , (de per agrum) qui 
-va à travers le pays, à travers les champs. 

Perennis, m. f. ne , /i. is , (de per annos) de tous les ans y 
continuel. 

Petui.atîs ) aniis^ omn, gen, prêt à quereller, ou à frapper. 
u4 peiendo petulantia nominata est Cic. Petulanter in alique/n 
invehi. Cic. Insulter avec insolence* 

PoTis> m. f. te, /f. is. qui peut, (de/jûj, qui n'est en usage 
que dans les composés) Conposy jouissant , qui possède ; imposy 
qui ne possède pas ; piwpos , fort puissant. 

Praecarius , a , uiu , (de preces , prières) qu'on obtient par 
prières , par emprunt , précaire. 

I^rascox , ocis , omn. gen. ( d« prœ et cactus) mûr avant 
la saison. Prcecoces frucLus. Col. Prcecox ingenium. Quint. 

Procax , aci^, omn. gen. eQronté , sans retenue, hardi à 
-parler. ^4 procando , id est , poscerîdo , procacptas nominata. Cic* 
Procaces vernœ. Hor. Des esclaves effrontés. 

Propawus , a , um , (de fanum , temple ^ et de pro) qui est 
hors du temple^ profane. 

pROiETARivs , a , um , {àe proies y race, enfant) les pauvres 
gens de Rome qui ne fournissent à l'état que des enfans pour 
la guerre. Proletarius sermo. Manière de parler basse et popu- 
laire. 

Plolixus, a , um , (de laxus , large , ample, lâche ^ spa- 
cieux) prolixe, étendu, libéral. 

Promptus , a , um , (de promere) tiré , mis au dehors. Promptus. 
vagina pugio. Tac. Proinpt , leste. 
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Photertus , a, um , {de pro et de terere) qui renverse toulr 
Protervi venti. Ifor. Au figuré , insolent , licencieux. Dictum 
prote/vum. Discours insolent. Juve ne s protervi» 

pRUDENS , entis , omti, gen, (de providehs) sage , prudent , 
prévoyant. 

Recidivus , a ^ um , ( de rursùs cadere y tbmber de nouveau } 
qui retombe , qui revient. 

Redivivus , a , um , ( quasi redire ad vitam ) qoi est coiïime 
ressuscité , qu^on emploie de nouveau. Lapis redivivus, Cic. De» 
pierres qu'on remet en œuvre. 

RoTUNDUs , a , um , ( de rota , roue ) rond , de figure ronde.. 
JRotundus orator. Ciç. Orateur nombreux. 

Sacrilegus , a , um , (de sacra lego) voleur de choses sacrées^ 
sacrilège. Sacril^gum hélium. Cic. Guerre sacrilège. 
Sai.ax , cis, omn. gen. ( de sal ) lubrique y lascif. 

Sanctus , a , um j ( de sandre) rendre respectable par une loi 
ou par un sacrifice. Sancta lex. Lîv, Loi portée. Saucti sunt 
Jegali ; la personne des ambassadeurs est inviolable. Sanctct 
virgifies ; les vesl aies q^UÎ faisaient des vœux. 

Segnis , 7». /. gne y n, (de sifie , igné , feu ) lent , tardif, in- 
àplent, Segnis Jlat us ; respiration lente.. Segnis non agit; Pin- 
dolent n'agit point. 

Semesus , a, um ^ ( (le seati y moitié , et d^edere , esum} mangé 
à moitié. , 

Severus , a , uni. Sévère , exact ( de semper verusj. Non po^ 
test severus esse in judicando , qui alias in se severos essejudi'- 
des non vfilt. Cic. On ne peut être un juge sévère ^ lorsque l'on 
craint soi-même d'être jugé sévèrement. 

S{MFi.EX , icis y tn. f. n. (sine plicis) qui. n'est pas double ,, 
simple, ingénu. Simplex cibus. Plin. Mets simples, sans ap** 
prêts. 

SiNCBRTTS , a, um. (de sine et de cerd, sans cire) miel sane 
mélange, pur, sincère , sans tache. Sincerum va^, Uor. yera et 
sincera voluptas, Ovidi Plaisir pur» 

SiNiSTEB. , ( de sine astrisj sinistre. 

SoBRivs , a , um. Sobre , qui n'est pxw ivre (de sine ebrietalej'.. 
Tu pot homo non es sobrius. Ter. Tu es ivre. Sobria paupertas^ 
Claud. La pauvreté qui rend sobre. 

SoLiTARius, a , nm. Solitaire ,. isolé (de solusj. Ifaturasoli- 
tarium nihil amat , semperque ad aliquid annititur. Cic. La< 
nature n'aime rien de solitaire ,.et s'appuie toujours siy?,qiielq.ue 
chose. 

4** ' 
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Soi.iVAGtrs, {^àe solus vagarij qui va 8#Mil: an figuré > tolivagm 
cogfiitio. Cic, Une connaissance incertaine. 

SoLLiciTus , a y vDi , {àesolo citarej agité | en mouyeiaenty 
tant au propre qu'au figuré. 

SvTERSTiTiosus , a , um j(àe supentes , tnrrlrant ) supersti- 
tieux. Qui totos dies precàbantur^ -et immolabant ut sihi sui 
■liberi supersHtes essent ^ supersHtiosi sunt appetlati ^ quod no' 
men patiiit pasteà latiùt. Çic. Ceux qui priaient sans ce%B^ 
et faisaient -des sacrifices pour obtenir que leurs enfjsns leur sur- 
Técussent , furent appelés superstitieux ; ce mot eut ensuite une 
application plus étendue. 

SUPPI..EX y icis , cmn. geii. {-depUcare sub , se plier) anpplianty 
^ui demande à genoux. 

Taciturvits , a , uni , ( de tacetej silencieux, taciturne. 

Terkisottus , a , um y ( de t$rmr cr de sonus^ qui a un SOB 
•épouvantable. 

ToRvus , a , um, (de taurusj qui a le regard mepa^ant , af- 
freux , de travers. 

TR17CITI.BVTV8 , a j um , ( de truxj menaçant j faroucbe y sao» 
rage. 

Ultrovstts , a , um , ( A^ultrà , de )Jân gré) volontaire. 

Umbraticits 9 a, um ; qui aime Tondre : umbratUis ^ m.f, 
4e 9 71. qui se passe à Tombre : umbnferp a y um y qui donne de 
<r ombre (A^umbra^. 

' UvDisoiros» a> xkm^^à'unda et de sonusj qui retentit du 
4)ruit des vagues. 

UuiitAiriJS^ a, um ^(d'unvjet de jnanusj qui n''a qu'une 
«nain. 

Yaifbk -, « y um ,{ de valde ^ beaucoup , et afer>. Africain ) fin , 
«usé. 

VA.SII.OQVUS ) a y um , ;( de vana îùqui) conteur -de «omettes , 
idiseuTjde fiens. 

VAVjiixcaS) 9i^\imy{àeva7ha dicere) diseur de riens , men* 
tei^« "" 

VxLiFsii , a 9 um > ( de vélum et Ae ferre ) qui porte des voile». 

VBi'ivoz.Avt jf tis 9 j de vélum et volare ) qui va à toute voil«. 

Jn^BD-am* ) idi ^ Hinn, , "^ de ii& et if^rv) cacher , mettre à Técan , 
«étirer. 

ABOI.ERB , ( de ab et de olor^ odeur )6tcr }uaqu*a Podeor-: au 
t^usé^ effacer ^>8upprimer. 
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ABOMiyAKi'^ atuBsum, dép. {^à'ab et d^omeaj présage ) avoir 
4in présage faneste , aroir en horreur. 

AatriTDAKB, ( de db et de tf/i</a ) proprement sortir à flots : 
au figuté y aboniter , être , avoir en aboiûlance. 

ÀCCTJSARE , ( de causa ) mettre en cause , -accuser, imputer nne 
faute. 

AsORARE , an , atum , (àeadosj bouclie) adorer, saluer en 
portant sa main à la bouche. 

AEsTiMARB, {;à*œs 9 cuivre) fixer le priK-,-apprécier| estimer. 

Afi'icbrb y eci , ectum. {^Ae facere adj faire impression , af* 
lectery jiiettre dans telle ou telle disposition; qfficere dolore ^ 
affliger. •>- JJeiectaHone , réjouir, jàfficiunt corpora faînes et' 
jtiUs. Lit'. La faim et la soif abattent le corps. 

Apfligxrk ^ xi , otum , ( d*.a<f et de rinusité^i^fe , pousser, 
«hoquer ) terrasser , renverser : au figuré , atfliger , consterner. 

AooRBDi y essus sum , dép, ( de xid et gradi , marcher) aller: 
T€rs, aborder, attaquer^ entreprendre. 

Aggrboars 9 avi , atum , (d'Âf cr ^/var) joindre à un troopeans: 
«u figuré , rassembler un corps , associer , agréger. 

Alibrarb , ( à'alius) rendre tout autre ; aliéner , repousser. 

ALLi7CiirAiii ( ad lucem ) se précipiter dans la lumière, en être- 
^loui. Au figuré : se tromper , s^ abuser. 

Ambiobrb, sans prétérit ni supin ( iVambù et à'agere) agir 
snr deux objets^ douter , être en suspens , contester. Jus quod 
ambigitun Vie, Le droit contesté. 

AMPI.IFICARB , avi, atum (^i\^am plias facere) amplifier, don- 
ner plus d*étendue , plus d'importance. • 

AviMADYKRTBRB^ ti , 8um. (^ dc vcrterc animum od) toumeti 
«on esprit vers une chose. 

Anticipahb , avi , arum ( de capere antè ) prendre devant , 
«ntidper. 

ATTEirgARE, avi, aium, atténuer, diminuer^ vendve mince 
(,de tenuisj mince, fin) eatenuare^ rendre très-^mince , frès^ 
maigre , vient du même mot. 

Audirb, écouter , entendre ( d'auds^ 4>reiile ) les ancieii»» 
disaient audes pour auras, 

BoARE^ avi, atum. ( de bos, bœuf) mengler, mu^ir coaune 
«n bœuf. 

Calcitbarb, avi , atum, ( Ae calx j talon) proprement re- 
^gimber. Recalcitrare ( nirsus calcitrare)^ ruer, regimber plu- 
•aienrs fois. 

Callbre , calluî , ( de callus , cal 9 durillon ) propremem 
4iroir des dusillon^. Comme les 4urilJLoiu se forment j>ar les 
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actes réitérés, de même les connaissances s'acquièrent par ïc 
travail et l'expérience. Callere signifie savoir partaitemen t. 

Castigake , avi , atum , (de caslum agere) rendre chaste^ 
irréprochable , châtier. 

Clamare, avi , atum , ( quasi calamarey de calamus , roseau), 
proprement imiier le bruit des roseaux agités par le vent. Au 
fignré , parler ,, dire à haute voix. 

CoGiTARK, avi, atum, Çd^agitare cum y ou de co^er? , selon* 
Varron ) penser, agiter dans sou esprit. De te dies noctesque 
cogito. Cic. Je pense à toi nuit et jour. 

CoLLiMARE-, avi, atum, {quasi limis oculis ^ du coin de 
Tœil ) viser juste , toucher. Qi/i.v est qui iotum diem jaculatis y 
non aliquando collimet ? Cic. Quel est celui qui lançant toujou^ y. 
ne touche quelquefois au but \ 

CoMMEKTAKf, OU CommentoH , (de cumei de jiie/t^) médi- 
ter, appliquer son esprit à. 

CoMFARARE , avl , atum , ( de cum et de par y semblable ) mar- 
quer le rapport de ressemblance ,. comparer. SimiUtudines com-^ 
parare. Cic. Comparare venant de parant, signifie amasser. 

CoMPiLARE, piller, (du vieux verbe piZ^re, entasser) OmnicL 
fana compilant, Cic. Ils pillent tous les temples. Expilare, piller 
et enlever. Expilare ihesauros. Liv. Enlever les trésors. 

CoiTFUTARE , ( dc cum et fiiiare , fréquentatif , de Jundere ) 
signifiait verser de l'eau froide sur de l'eau bouillante. Au figuré ^. 
calmer^ arrêter. Confutavi verbis admodùm iratum patrem. Ter.. 
J'ai calmé par mes discours votre père irrité. RefUlare dit plus ; 
c'est répousser, réprimer,, réfuter. Refutare conatum alicujus.. 
Liv, Repousser les efforts de q^uelq^u'un. Refutare testes. Rejeter 
les témoins. 

CoNGRUERB, s'accorder {^e cumeiàe grus y selon quelques: 
étymologistcs , parce que les grues ne se quittent point). Con-- 
gruunt diciafactis. Cic. hes actions répondent aux paroles. 

CoNSioERARB , cousidérer , signifie proprement regarder le 
eiel. ( desidus , sideris , astre ) Son sens générique est regardée 
attentivement , réfléchir en soi môme. Est ajiimorum quasi pa- 
hulum coffsideratio naturas. Cic, La contemplation de la nature 
est comme la nourriture de l'anie. 

CovTARi , tus-sum , dép. , percontari ( de contus , croc avec le- 
quel les bateliers sondent) s'enquérir,prcndre des renseigneniens. 
CoNTEMPLARi , atus siim , Jép. ,, regarder en fixant l'objet. 
( de iemplum ) voyez le mol templum. Oculis contemplari cœlL 
pulchriludinem. Cic. Contempler la beauté des cieux. 

CoNCERTARE ( de ccrtare cum ) contester , disputer ensemble.. 
Co^TROY-BRSARi , ( de vcHcre contra ) être d'un sentimeoi 
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^[fôrent. Inter vos de ejusmodi rébus controversemini , non 
çoncerteUs^ Cic. Vous pouvez sur cela avoir des avis difVérens ,. 
mais n^ayez point de dispute. 

CoNSPiRARB , ( de cum et spirare y soulfiier ensemble) s'ac*> 
corder, conspirer. 

CoirviNCBRs , ici, vicluni , (de cum et de vincere , lier) faire 
connaître la vérité , convaincre. 

Deberb , bui , bitum , ( de alio hahere , avoir ce qui appar-^ 
tient à autrui) dévoir, avoir des dettes. 

D^ciPBRB , cepi^ ceptum » (de de ei àe capere} trouiper^ 
surprendre , décevoir. 

DJSSICA.RB, avi, atum > ( deo dicere , dicare) dédier^ consa* 
crer au t:ulte divin. 

DsFBNDBRE , endi , suni y {de de et de Vinaaité fendere , cbo- 
quer, éloigner) repousser, éloigner. Defendere pericula ci^ 
vium. Cic. Écarter les dangers des^ citoyens, yitam defendere ^ 
Cic, Défendre sa vie. 

Dejbrarb , Bvi, atum , jurer parce quUl y a de plus sacré y 
( de Deos jurare ). • 

Dbx.brb^ evi , etum ^ {de et olere y enduire ) effacer un en* 
duit , eiïacer. 

DbI'Ibbrarb , avi > atum , peser , délibérer ,. ( de libra y ba> 
lance ). 

Dblivirb, ivi , irum , ( de lenis , doux au toucher) flatter 
doucement. Delinire animas sermone, Cic, Flatter Les esprits- 
par ses discours. 

DBZ.IRARB , avi , atum , ( de dé eX lira y sillon) proprement 
sortir du sillon , labourer un champ de^ travers au lieu de 
suivre les sillons en lignes droites. Uelirat arator. Colum, Le 
laboureur s'écarte du sillon. On a depuis appliqué ce mot aux. 
écarts de l'esprit. 

Demoliri , itus sum , dép. ( démolir > de moles ) au propre 
il se dit des bàtimens. 

Derivarb , avi^ atum , ( de rivus , ruisseau ) détourner Peau.. 
Au figuré , derivare. crimen, Cic. Rejeter la faute sur un autre.. 

Descendbrb , endi y sum y (de et scandere , monter) des-' 
cendre, venir en bas. 

Dbsiderarb, ^ivi , atum, ( de la particule privative de et Aut 
verbe siderare^ ) il signifiait proprement être privé de la vue des. 
astres ou 'i\w soleil. Ce terme s'est généralisé pour tous les sen- 
timens du regret et ensuite pour tous les sentimens du désir. 

Dbsolarb , avi , atum ^ {de et solus y seul) laisser seul,, 
rendre désert, désoler. Desolare agros. Coll., Changer les.cam^- 
pagnes en déserts^. 
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Dbstritxrb y xi , structam , ( de strues , tai ) proprement' 
Ten verser ce qui est entassé, .^dificium facillimè destruit j 
qui construit» Cic, Celui qui a élevé 4ib édifice le renverse' 
aisément. 

Detbstari, atus sum , («2^ et testis ^ témom ) prendre à 
témoin qu^unc chose n'est point ; rejeter avec indignation ^ dé- 
tester, faire des imprécations. 

- DiGBBERB, gessi, gestum ^ ( de •diversim gerere') porter dé 
différens côtés , arranger. On dit digerere cibum , parce que Tes- 
tomac distribue les aliniens dans toutes les parties. 

Dilapida RE, avi , atum ^ ( de lapis , pierre ) proprement, dis» 
perser les pierres ; se dît d'un homme qui a dissipé son bien , 
qfffa vendu jusqu'aux pierres. Dilapidare peut venir aussi de 
•ce que les biens du dissipateur sont vendus à l'encan : le crieur* 
^blic était assis sur une pierre, d'où vient le proverbe de la- 
^ide empttts. * 

DisvBirsARB , avi , atum , { diversim pensare, peser ) fréquen-' 
tatîf de pende re \ proprement , distribuer par poids. An figuré ^ 
régler , dispenser. 

DispTJHGBRB , xi,, ctum , ( de punctum) séparer par de« 
-points. 

DispuTARB , avi^ atum > ( de diversim putam^ penser diffé* 
•remment ) disputer. 

Dissipa RS , avi , atum , ( de dis et sipare , jeter ) dissiper ^ 
xépandre , dispenser. 

DisTiFGUBRB , nxi, ctum (de diuersim et de l'inusité stin-- 
guo y marquer) diversifier , distinguer , tant ^vl propre qu'air 
figuré. 

DiSTRiBVBRB, ( àt éUversim fri^iter? , donner ) distribuer. 

DuBiTARB, (de duo deux, hitare aller) douter, hésiter , 
ti fortuna dubitârit. Liv. Si la fortune balance. 

Edbrb , idi , ituro , ( é ou extra dare ) mettre dehors. JEderc: 
damorem , risum , ploratum , crier, rire., pleurer ■, edere libros , 
^publier des livres .; — uerba parler. 

Edicerb , xi , ctum , (d'^ ou à^extrà dica) direjiantement^ 
ordonner» défendre. 

Efputirb , (de futum , pot à l'eau ) proprement répandre ; 
il ne se trouve qu'an figuré : parler inconsidérément, au hasard. 

Eliuivarb , avi , atum , (de limen , seuil ) mettre à la porte. 

Embrdarb , avi, atum, (d'é et 7iie/i</a , faute ) corriger^ 
réformer. Publicos mores, Cic, Réformer les mœurs publiquea. 
^mendare succos acerbos, OAd, Corriger Tàcreté des.fruits. 

Ehuclbarb , avi , atum , ( de nucleus ^ noyau ) Mof 1« 
«10JM414 au figuré^ défelopper. 
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BulïoniB , Ivi y itum , fà^è et rudis^ grostîer,îgnorknt^ instruire. 
ExAMiNARB ,^Ti^ atuixi y ( à^exameHy la languette , PatguiUe 
ide la balance ) peser , rendre égal ; au figuré , examiner. 

£xcx}BiLjt.B^ va, hum, (à^extrà et cubare ) coucher ilehors 9 
veiller 9 faire sentinelle. 

ExcusARB , ( à^ex et de causa ) mettre hors de cause j ez« 
«cuser, justifier. 

ExBCRARi, atus , sum y dép. ( à^ex et de sacer) maudire 9 
•avoir en «xécration. 

Exoi^scsRs , lui , ou levi, (d^^x et d'oZor, odeur) propre- 
Aient ne sentir plus , perdre sa force : il n^est usité qu*au &^ 
Jgaxé y défaillir , se passer. Exolevit favar, Liv, Son crédit était 
.perdu. Exoletus puer. Cic, Un enfant épuisé de débaucbe, 
Obsolescere , n*étre plus de mode , perdre son éclat. Jn homi- 
jie turpissimo ohsolescunt dignitatis insignia. Cic Dans un 
homme plein de turpitudes y les marques de la dignité perdent 
leur éclat. 

ExjFBDmx , îvi ou ii , itum y (guati extra pedes dare ) dépé- 
trer. Laqueo se ^xpediœ» Cic. Se dégager d'un piège. Au 
£guré débarrasser, dégager, débrouiller, expédier. 

ExTiRARB , a<vi^.attim , (spirare è} souffler dehors ^ expirer* 
£xpiMtnt y «ous entendu animttm , il mourut. 

ExpiscARi , atus snm, pêcher ( de piscis , poisson ) au fi- 
.^ré ^ cli^rcher avec soin. £xpiscan aliquid ab aliquo, Cic, 

ExTERMiiTARB ,' avî , atum , ( d V terminis ejicere ) bannin 
fexterminawe uibe , agro\ bannir de la >ille , du pays. Les au- 
teurs latins ne remploient jamais pour signifier exterminer^ 
|>erdre. 

ExTRiCARB, avi , atmn, {â^^x e\ de tricas y cheveux, £let4 
^ue les oiseaux s'entortillent autour des pieds ) dêbarraaaer« 
ierva extricata densis plagis, Hor, Au figuré^ débrouiller. 

ExiTLTARB , avi, atum , ( de saîtarexx) sauter, bondir^ 
^tressaillir de joie. 

Farcsrb, rsi, rtum^et rctum , (dey<zr,yiznir, grain) farcir ^ 
Templir. 

Fastidirs, ivi, itum, (Ae fastus, fierté^ dédain) ^tre dé* 
^oùté, avoir de la répugnance, i\u dégoût. 

Fatigarb, avi, am^^. {à'agere et Ae faiim^ beançonp, 
abondamment^ fatiguer , lasser. 

Favbrs , iiavi, fautum, (ûefai/usy rayon de miel) être bon 
«omme du miel, être favorable, protéger. 

Gbstire , (de gestus , geste) sauter de plaisir-, tressaillir de 
joie. 

JLX.AQUEAR.B ^ avî.; «tuBi,, (-de loqueus) proprement prendM 
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dans un lac. Au figuré : Munera illaqueant duces, Hor. Des pr^^ 
sens gagneront les chef». 

Illigare y ari , atiim y (de ligare in, lier,) Illigare belle gen- 
tem, Liv, Engager une nation dans une guerre. 

TuaiOLAREy ayi, atum, fde mold) ne signifie point tuer la 
TÎctime î mais mettre sur sa tète de l*orge mêlée de sel ; ce qui 
s'appelait mola. Comme on mettait cette orge sur la tête de la 
■victime , ayant de Pégorger , immolare a été pris pour égorger» 
Jmmolare , dans les bons auteurs, n'est jamais pris au figuré. 

Impedirê, ïo', ii, itum , (de in pedes) embarrasser, retenic 
par les pieds. Jkfentem dolorimpedit. Cïc, La douleur me trouble 
l'esprit. 

Imflicare , avî , atum , ou cuî , citum , ( de plicare in , en^ 
trelacer. ) Negotiis implicari. Cic, 

Imflorare y aviy atum, (de plorare in) demander ayec 
larmes. 

Inavoxjrare, ayiy atum , et inau^rari^ proprement eonsulter 
les augures. Il se prend pour consacrer après avoir pris lea 
augures (H^augur), 

Jnchoare, avi, atum , (de chaos ^ commencement de tout) 
commencer, ébaucher. 

Ikcclcarb, avi, atum,- (de calçare in) enfoncer avec les 
pieds, pousser à force. Inculcati lapides» Colum» Pierrjes enibn- 
cées. Au figuré : Id quod inculcatur , siquis sit tardior, posse 
percipere, Cic. Les préceptes que l'on fait entrer comme pac 
force , peuvent être saisis par un esprit tardif. 

Indicare , avi , atum, ( d'i/z£^ea7 ) indiquer. J^ultus indicat 
mores. Cic. Les traits du visage annoncent les moeurs. 

• IvTERiRs, ii , ouivi, itum, {d'aire inter) se dissiper, 'se dis' 
soudre , mourir. JEst inieritus quasi discessus et secretio earum 
partium , quw ante interitum junctione aliquâ tenebantur. Cic. 
Jnteritus est comme l'éloignement et la séparation de ces parties 
qui auparavant étaient unies. 

Invenire , ni , yentum , {in rem venire) rencontrer , trouver, 
inventer. 

Ii^vESTioARfi, avi, atum, (de i;ejii^2U/7i) suivre à la trace ^ 
JAisqu'à ce que l'on trouve. 

Irretire y ivi, itum, (d'i« et de rvte) envelopper dans 41R 
filet. Corruptelarum illecebris irretitus. Cic, 

LiBARB , {à labiis) toucher des lèvres , goùte^. 

LiNGERE, linxi, linctum , (de lingua) lécher, passer la. 
tangue sur quelque chose. Mel mihi videor lingere, Plaut. l\ m« 
teiuble léeher du mieL 
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Mactarb , (<lc magis auctaré) proprement augmenter. Au 
figuré : sacrifier. 

Mandarb, avi, atum , (de manu dare) donner des ordres ^ 
des commissions. 

Meditari , (de niedio animo cogitare) mt^itcr. 

MiGRAKE,*(de meare agro , sortir d'un champj émigrer. 

Moj.iRi, {Ae moles ^ masse) remuer avrc dilïiculté , travailler 
à u\\ ouvrage difficile , iair^ di» grands préparatifs. 

Navioare, avi, atum , (de navcm agere)u9i\\i^VLeT ^ aller en 
Bicr. 

Negare , avi, aiura, (de ne et a[rsré)\\\<?x , refuser. 

NuBSRE , (i\e nubes y nuage) voiler, couvrir; signifie aussi 
épouser, parce que la Hlle était présentée couverte d'un grand 
Toilc à celui auquel elle était destinée. 

NuNcuPARE, avi, aturo , nommer^ déclarer, (de nomef» 
tapere,) 

Obbdire , (ob et audio) obéir , être soumis. 

Orire , ivi , ii , itum, (irtf o&) faire le tour, mourir. Si on 
emploie abire dans ce dernier sens (ce qui est peut-être sans 
exemple dans les bons auteurs) il faut sous-entcndre mortem f. 
diem suum, supremum. 

Obskcrare, avi ^ atum ^ conjurer instamment, comme jper- 
Mcra rogare, 

Obstruere, xî , (tum, (d'oi et i\e stnics y monceau) élever- 
une hauteur devant. Obstiucre undas molibus. Luc. Ai'r(}ier les> 
eaux par des digurs. 

Occidere, cidi, casnm y (eadcre obj tomber; au figuré:, 
mourir. 

OccuMBCRE , bui , bitum , (de cubare ob) proprement se 
coucher. Ce n'est que figurément qu'il est pris pour mourir. 

Opitulari, atus sum. dép. {d'opes lator^ qui porte du se- 
cours) secourir, aiiler. 

Oportere, oportuit. impers, (d'/;/7U.r)il faut. 

Oppetbre , on sous-entend mortem \ (de ore terram petete y, 
ou opem petere y t^ops ou tell us ^ désirer la mort, la terre) se 
dit d'une mort qu'on n'a pas évitée. 

Orare, (dVf) proprement parler, c*est de \k que vient le 
mot d'orateur. Talibus o rabat Ju no, Virg. Ainsi parlait Ju non. 
Il se prend plus souvent pour prier. Orat multis verbis ut sibi 
Uceat. Cic. 

Ostendere , di , sum , (d'oj et tendere^ comme on fait lors • 
qn'on montre une chose) montrer , faire voir. 

Pai.parb, avi | atum , ou palpari ^ atus sum , dép. , carçs^ 
ser I flatter de la maij|. ( de palma p pauxne de la main ) 
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Pai.li.\b.e y ( de jtallium , manteau ) convrir d*un manteau:^ 

Paremtaae, avi , atuni,. ( àe paretis) rendre les derniert- 
devoirs à ses parens. 

Pat» ARE (de/iflier) faire , exécuter. Perpetrare ^ exécwier 
entièfement. 

Penivtrare^ avi, atum , ( peniius intrare) aller dedans ,. 
pénéfit^r. 

pEREGPavARi y atus sum (-d^ire per agto^) voyager hors de 
•on pays* 

Pr.lecipi'iare^ avî, atum. ( de^pnc^et d« caput)- précipiter 
la îêfe la |>rrniièi*c. 

PRocRAS'Il^AR£ y ( de cms j demiiiii}' reaiottre de jour ei&> 
jour.' 

Proihbre, prorapsî, promptum.^ (d'efiiei;^) qui signifie èter y. 
«t de pro ) tirer,, taire sortir. 

PnoAitJi.6ARB ^ avi , atum. {^àepromere ad vulgfis) publier ^ 
divulguer y faire savoir partout. 

PuRGARB ( de purum agere ) purifier , jvstlfien 

QUADRA.RE, ( de quatuor^ quatre), rendre quarré, c#i|T6' 
xir. 

Qu AERBRB /sivi , situm. ( de quœ- sit vesy selon Varros ) cher- 
cher. 

Bebellarb (de rursus bellare) recommencer la guerre, se 
itévoiter. 

Record ABZ , atus sum. ( de rem ou runùs cordi dare } se 
ressouvenir de ^ se rappeler. 

RECtrpBRARB , ( rursùs comparare } recouvrer- 

Redimbrb , ( rursùs emere } racheter. 

BBDuiri>ARS , avi , atum. ( de retrà undare} déborder j ré* 
gorger. 

Refocillaks , avi , atam. (^àefocillus , diminutif de focus ) 
réchauffer, rétablir , restaurer. 

Rbvragari , ( de suf/ragium ) proprement refuser son suf- 
frage ^ être contraire. 

Rbspvbrb ( quasi cum sputo rejicere } rejeter avec mépris. 

Rbitarb , stiti , stitum 9 ( de rétro stare ) rester derrière y. 
t^arréten 

RijiARS, atus sum« dép. (de rima, fente) chercher dans les 
fentes. An figuré , rechercher soigneusement. 

Satia&b, ( de satis) rassasier , Cibus satiai. Satiare odium. 
Cic, Saturare, fréquentatif de saliare, soûler, assouvir. Satw 
rare odium. Cic. Assouvir sa haine. 

$ATAG£ui^y tegi| (de satis qgo) Ôtre ictif^ soigneux. 
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S^EHAKS y STÎ , atura. ( de sedi dare ) faire tomber , ou cesser. 

SEFSLiaE, ivi, uUum. (de sepes ^ liaio ) eiK«evelir. 

SiMi7i.AB.By aviy atum. ( de similis ^ semblable ) faire sem^ 
blant. 

Spatiaux , ( de spatium ) aller , venir sur une place , se pro- 
mener. 

Strawgtjlare y avi , aluni. ( de stdngere gulam , serrer le 
gosier ) étrangler y étouffer. 

Stupere y pui 9 ou slupescere, pui, ( de stipes^ -souche ) 
être engourdi, étourdi , rester immobile. 

SuDARE , avi, atttui. ^ de sulk et d'udus ^ moite, humide ) 
mouiller en dessous f suer. 

SuERE, u\y utum. (de sus y cochon) cotKlre t anciennement 
on se servait de soies de porc , au lien d^aigmlles» 

SuFFocARE , avi , atum-. (de subfauces ) suffoquer,. éffoufifer. 
Gallum suffocare^ Lie. étouffer un coq^. Suffocare urbem-fame^ 
Cic. Faire périr Rome de famine. 

SupERBiRS, ivi y kum^ ( A^ire super) s'élever au-dessus des- 
autres , s*enorgueil'ir. 

SuFPEDiTARB, avi , «tuiu ^ et suppeéîiaii y atus sumy dép^ 
( de sub pedes dare ) a» propre , mettre sous les pieds. Air 
âguré, donner^ fournir,, être suffisant. 

Terminare, avi^ atum, (de termes , liranche d^arbre ). 
bornes ; planter des bornes , assigner des limites. 

Trader E~ , didi , ditnm , (de trans dare) faire passer. Tradert 
aliquid memorîcB. Cie, Transmettre à la mémoire.. 

Taansicsrè^ (de trans agere} proprement, percer d'^^bnire- 
«n outre. An figuré,, terminer, régler. 

Tripdi>iars , avi^ atum y (de très et depes) danser en tré- 
pignant des pieds. 

Trvciparb y avi ,.fitnm , (de trux et de cœdere) maltraiter 
indignement, mutiler, massacrer. 

yENiTNDARB , ( date ad venum ) mettre en rente. 

VioERE , gui^ comme vim agere , être en vigueur , tant ait 
physique qu'au moral. JP^igere corporibus, Li{^*' ^igere anima* 
Cic. Leges vigent. Jd, 

ViTUPBRAXB , avi , atiiin f comme vitium, apetire y blâmer.. 

4/ Particules^ ' 

\j AEsàv y ■adi>. ( de cofdere ) couper avec le trantbant. 

CoMivus, adif. {dt cum et de menus) qu'on peut prendre avec 
la main ^ de près. 
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CovFBSTiM , adu, (lie cum festinatione , avec empressementj 
aussitôt y sur-le-cliamp. Jlïalicr confestim hue adyolavit. Cic. 
La femme accourut sur-le-champ. 

CuR , adu ( cui rei ?) pourq;ioi , pour qiiellc raison? Causa 
cur cuperes non erat. Cic. Vous ii*aviez pas raison île le souhaiter. 

Dbinceps, adv. (tle dcin et de capio) de suite , Tun après 
Vautre , «lorénavant , ens.iite. 

Dewique, ( de dein et de que) enfin, pour conclnre , en un 
mot. Non avaritia , non libido , non denique igiiawia. 

Dewi}6, adv. (de woi'o) derechef , encore. 

Dextrorsum, adv, (de dextrà et de versùm) a droite, du 
côté droit. ^ 

DuNTAXAT , adu; (dum tavetur hoc ununi , pourvu qu*on ne 
taxe , qu'on n'estime que cette chose.) C'est une phrase elliptique 
qui signifie seulement. Bonus y sed duntaxat bonus, Cic, Bon^ 
mais qui n'a que cette qualité. 

Eminus , adv. (de ex manu) loin de la main , de loin. 

Fer^ , adv. (ùe/eroy emporter, ôter) presque. C'est un cor- 
rectif à une expression qu'il ne faut pas prendre dans toute son 
étendue. JSddem ferè horâ, à la même heure ^ ôtez-en quelque 
cbo^e ; presqu'k la môme heure. 

Forte , (ablatif de fors , hasaril) par hasard , peut-être. 

FuNDiTus , adv, (dt fundus) ius(J[u*aux fondemens. 

Gekeratim , (de gejius) par nettions , en général. 
GRAVATà , gravaiitn (île ^rirm) avec peine , à regret. 

HoDii , adv. {hoc die) aujourd'hui. Hodiè manè» Cic, Ce 
matin. Hodièque , aujourd'hui même. 

Idcirco , adv, {circa id) pour cela^ pour cette raison. 

Ilicet, adv. (de ire licet y on peut s'en aller) d'abord, aussi- 
tôt.' Quand une affaire était conclue, on disait ire licety et par 
abréviation ïlicety on pfut s'en aller. De là ilicet a signifié: 
tout est conclu, termina. 

Ii.i»icô , adv, (in loco) là , en ce lieu , sttr-Ie*champ. Otiosè 
illicà consiste. Ter, Arrêtez-vous-là à ne rien faire. 

Incassum, adv, (de cassus, yïàe, faible) inutilement, sans 
effet. 

NxMXRUM , (de non mirum) sans doute , certainement. 

Obitàr , adv, (d'o6 , iter) chemin faisant , en passant légère- 
ment. 

Omnino, adv» (de çmnis) cntièremeuf. 

Pedetentim , (de pedern tendendo) peu à peu, à petit pas , 
insensiblement. 

FsRfiSDiÈ ; (de die perempto) après -demain.. 
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PfissuM, adi^. (àepes, dis) en bas, au fond ^ sous les pieds. 
Pessùm dare , englourir , faire couler à fond. 

Pridiè , {priori die) le jour de devant, In veille. 

Procul (prcB oculis) en avant des yeux , loin , de loin. Procul 
esto , éloignez-vous. Procul errùre , se tromper grossièrement. 

Profecto, {pro facto) certes, en vérité. 

PuNCTiM , (de pungere) avec la pointe. 

QuARi, (de quâ re) pourquoi, pour quel sujet, c'est pour- 
quoi^ ainsi. 

QuocîRCA , {circà quod) c'est pourquoi. 

QuoTioiÈ , (de quotus et de dies) tous les jours. 

Rectè, (de regerç y rectum) proinptement , en droite ligne. 
Rectè aut obliqué. Cic, Droit ou obliquement. 

Sakpenvmero, (de sepis, ancien mot , d'où vient sœjiè , et de 
numéro) souvent. 

SciLiCET , (de scire licet) c'est-à-dire , savoir. 

Statim , (de j/arc) de pied ferme ^ sans interruption , sur-le- 
champ , incontinent. 

TANTOPERi , (de tanto opéré) tant, tellement. 

ViDEMCET, (de videre licet) on peut voir , sans doute. 



DES HOMONYMES. 

Homonyme signifie de même nOm. Ce terme , 
grec , était rendu en latin pài; les mots univocus ou 
œquivocus y'\xxiiyo(\ae ou équivoque. On peut dis- 
tinguer deux espèces d'Homonymes et appeler ^ 
1.^ Homonymes univoquee ^ tout mot qui^ «ans au- 
cun changement dans le matériel ^ a diverses signi- 
fications propres. C'est un même et unique mot j 
una vox. Ainsi le mot taurus , cité par Quintilien ^ 
signifie un animal , Une montagne , le nom d'un 
homme ou une racine d'arbre, Xia.cer/tf^ signifie lé- 
zard 9 et la partie du br^-S depuis le coude jusqu'au 
poignet. 

a.o On peut appeler Homonymes équivoques des 
mots qui ont panté entr^euz dams le maitériel ^ mais^ 
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y a pas 

mots j mais seulement parité , ressemblance , œquœ 
voces. Ainsi cane ^ chante ^ impératif de canere , est 
homonyme équivoque dé cane ^ du chien , ablatif 
singulier de canis^ is. Legi ^ être lu j infinitif passif^ 
«st homonyme équivoque de legi , à la loi ^ datif 
singulier de lex j legis. Scriham ^ j^écrirai , futur de 
^crihere ^ est homonyme équivoque de scriham ^ le 
«cribe ^ accusatif de scriha y œ. 

Nous donnerons ici un recueil de ces deux espèces 
d^Hoilionymes« Tous ceux qui ont étudié les lan- 
gues 9 savent C(Hnbien on éprouve de difficultés 
pour entendre dés passages qui présentent dès Ho- 
monymes. Ces difficultés sont encore plus grandes 
pour des commençans. On a vu des écoliers embar- 
rassés pour expliquer ce passage de Phèdre : 

^ Populus €€isa HerculL 

Persuadés que populus était masculin et signifiait 
peuple ^ il« ne pouvaient trouver le sens de la 

Î h rase ^ et ne savaient à quoi faire rapporter celsa* 
)Vutres expliquaient ainsi cet endroit de Térence : 
Sine te hoc exarem r que j^obtienne cela sans vaus y 
au lieu de : Permettez que j'obtienne ce)a de vous y 
accordeo-moi cette grâce. Enfin ^ j'ai vu un élève 
assez avancé ^ ne pouvoir pas trouver le ^ns de ce 
-weis A^Horacei 

» Tu mihi qui imperitas aliis serstis miser. 

Il avait jugé a^ imperitas était un accusatif pluriel 
Xlimpmtus ^ a^ um ^ et que servis était au datif ou à 
Tablatif pluriel de servies , i ^ le faisant même accor- 
der avec aliis. Il ne parvint à traduire la phrase 
que lorsqu'on lui eut fait observer i\xk^ imperitas et 
servis étaient des verbes ^ et non pas ^s npms» 
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1.*^ Homonymes unipoques. 

On ne doit appeler Homonymes univoques qne' 
les mots qui ont diverses significations propres. Un 
mot n'est pas homonyme , quoiqu'il signifie une 
<:hose dans le sens propre, et une autre dans le 
sens figuré. On sent que si on ne faisait pas cette 
distinction , tous les mots seraient homonymes , 
parce qu'il n'y en a peut-être point qui ne se 
prenne dans quelque sens figuré , c'est - à -^ire , 
éloigné de sa signification propre et primitive. [1 
faut observer cependant que plusieurs mots aui 
ont été pris d'abord dans le sens figuré , ont nni 
avec le tems par n'avoir plus qu'une signification 
propre. Ainsi forum signifie au propre • barreau ^ 
.quoique dans l'origine on lui ait donné ce nom 

Îarc€ qu'on jugeait les procès sous les portiques 
Xi forum ^ marché y place publique de Rome« 



«ellation ; 4*^ poisson. 

AvEVÀ , «yjC i.^flTOÎne; fi.^ chalumean. 

Axis, îa, m. i.*^ ais^ plandie ; a.^ essieu y axe. 

Bacca, as 9/. 1.^ baie, toutes sortes de menus frufts , graint 
«des arbres ou arbrisseaux'; 2.^ perle. 

C;iESTuSf ûs, m. 1.*^ ceste , gantelet garni de plomb y dont les 
atfatètes armaient leurs mains ; a.^ ceinture d& fera me , aurtont 
d'une mariée^ 

Galx y cis I /. 1.^ chaux; 2.* bout de la carrière qùMndîquaît 
ane ligne mariée ayec de !« ^cbaux; 3*^ iiu figuré» £at 
4*^ talon, pied. 
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Campa, ae j /• i .* courbure; a.** chemlle ; ^.® jambe. 

Cawicui.a , œ ,/. 1 .** petite chienne ; 2.° chien de mer, pois- 
son; 3.^ la canicule, constellation; 4*^ coup de dez malheu- 
reux 

Canis, is, m./, i.^ chien; 2.^ la canicule, constellation ; 

3.**ambesas; 4-* ^^'^nottc'* 

Cantharus, i. m. 1." broc, bocal à vin; 2.^ escarbot , in- 
secte; 3.** sorte de navire. 

Capulxjm, i, n, ou. capulus ^ i, m. i.^ cercueil, bierre ; 
a.** poignée, manche. 

Capreolus^î, m. 1.^ chevreuil ; 2.** tendon de vigne. 

Carpus , i , m. 1 .^ poignet ; 2.® écayer tranchant. 

CicoNiA, ae , /. 1.*? cicogne; 2.** machine à tirer de Peau; 
3.^ moquerie. 

Circulas, i, m, 1.^ cercle, cerceau; 2.**^ collier; 3.® gâ- 
teau. 

CiRCus , i, m. i.** circuit, cercle, cirque ; ^.** oiseau qui 
tourne pour saisir sa proie. 

CISTC3) i, m. a.* vessie; 2.** noyau d'olive; 3.** ciste, ar- 
brisseau. 

Classis , sis j f, 1 .** flotte ; 2.® classe , rang , ordre. 

Clavus, i, m. 1.* dou, cheville; 2.^ durillon, tumeur; 
3.^ gouvernail , timon d*un vaisseau. 

Climacter , eris , m. 1.^ tems cliniatcu'lque; 2,** crémaillère. 

GoHORS^ tis , /. j .® basse-cour, cour de ferme,; 2.*^ cohorte , 
régiment d'in£anterie ; 3.^ il se prend pour la suite d'un grand. 

CoME, es, /. 1.** barbe de bouc, plante; a.** bourg. 

CoMMBATUS , lis, 771. j .^ allée, venue, passage ; 2.^ congé, 
passeport; 3.® troupes que Txtn fait passer; 4*** vivres, provi- 
sion, convoi. 

GoMPEirDiUM , ii , H. 1 .** gain , profit ; 2.* abrégé ; 3.^ chemin 
«brégé. . ^ 

CoNUM, i. n. ou conusy î, m, 1.^ cône, figure pyramidale; 
a,** pomme de pin ; 3.^ cimier. 

Copia , ae» /. 1 .^ abondance ', a.^ liberté , congé. 

Copias, arum,/, pi. 1.^ biens , richesses; 2.° tronpes , 
forces, armée. 

CoRNix , icis , /. 1 .? corneille ; 2.^ marteau servant à heurter 
k tine porte 9 ou anneau qui sert à la tirer. 

CoRTiNA, »,/. 1.^ chaudière, cuve, marmitte; 2.** cour- 
tine, rideau , tapis ; 3.^ trépied où s'asseyait la prêtresse d*A- 
poUoîi ;- 4.^ iapis qui couvrait le trépied. 

Crater, eris, m, cratera y ce, /. 1.^ coupe, bassin ; urne ; 
a.^ cra^tère d'un yolcan. 



Cunri», is> m. i.** cheveux, crin, poil; a.^ £leu , fibre» 
3.** nageoires de poisson. 

Cubitus yi, m. i .^ coude-, a.^ cubitus\ as, action de se coù* 
cher, lit. 

CuiricuLus , i, m. i.^ Upin; a.^ conduit^ canal, boyau, 
troti , souterrain , mine. 

Dacttlus, i , m. i.o datte, fruit; 2 o dactyle, pied de vers; 
3.<^ coquillage appela couteau de mer. 

DsFORMATio, ni8,/. 1 .0 dessin , ébauche , esquisse; a.o l'ac- 
tion -de défigurer, laideur; 3. o flétrissure. 

DE:!rs, tis, w. 1.0 dent, dentelnre; 2.0 boyau, croc. 

DivERTicuLUM, 1, «. i.odétour, sentier détourné ; a. o hôtel- 
lerie y synonyme de dlversorium ; 3.» faux - fuyant , écbappu- 
loire. 

Dos , tis , /. i .» dot ; a.« qualité. 

EcHiirus , i, m. i .<> hérisson ; 2.0 échine, membre d'archi- 
tecture; 3,0 cuvette où l*on rince les verres. 

£cLOGA«29,/. i.« choix, élcction ; 2.0 églogue , entretien 
de bergers. 

Eruca, ao,/. 1.® chenille; a.oroquette, plante. 

EscA ,89,/. i.° aliment, nourriture ; a.o amorce , appâr. 

ExACTio, nis,/. 1 .<=* expulsion , exil; 2.0 impôt, percepiion; 
3.® achèvement , perfection. 

Ferula, ae,/, 1.0 menues branches ; 2.0 dagues, bois des 
jeunes cerfs ; 3.0 férule. 

FiSTULA , QB, /. 1.0 chalumeau , flûte; a. ° canal pour con- 
duire les eaux ; 3.^ fistule , sorte d'ulcère. 

Fisrus , i , m. 1.® panier de jonc ou d'osîer ; a." fisc , tré- 
sor public. 

Flagellum , i , /i. 1 .* fouet ; a.® scion de branches d'ar- 
br^e , houssine , baguette. 

Forum, i, râ. 1." marché où l'on vend toutes sortes de 
marchandises; a.*' barreau, Heu. où Pou plaide, où l'on rend 
la justice. 

Fucus, i, m. I.** bourdon, guêpe; a.° algue , plante ma- 
rine; 3.0 fard, couleur artificielle, tromperie. . 

FuîCGus , i, m. i.° champignon; a.® crasse qui s'amasse ati 
bout du lumignon d'une lumière allumée ; 3.<' tumeur , loupe ; 
4*oSOt, buse, niais. 

TuRUscuLUS, i, m. i.» petit larron ; a.*» fronde, clou, 
tumeur. 

Fur FUR , is , m. 1 .0 son ; 2.* crasse de la tété. 

Gemma, ae , /. 1.* pierre précieuse," a»'* bourgeon de la 
vigne/ bouton des arbres et des fleurs. 

5 
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Ola-ditts , m. ou Gladium , n , n. i.oépée; a.* espadon , 
poisson armé d'une Iqngiic corne; 3.^ éche?eau de £1. 

Glossa. , œ,/. 1.® langue; a.o glose, interprétation. 

Glosits j if m, i»** bonle , ^lobe; a.^ foule y assemblée. 

GuSTA-RTUiA, ii , n. i.** collation; a.o petit bâtiment de mer. 

•Ha6T«a. , œ , /. 1 .'* lancé*, pique ; a,® encan , vente .publique , 
dont ^annonce était une pique ; 3.^ scepti^. 

Hypocrit/l , œ , m, /. hypocrites , ^, m. i.*** comédien , a.® 
hypocrite. 

Jus, Tis , n. 1.* jus , bouillon , Sduce; a.* droit ^ loi; au- 
torité. Jus, signifiant bouillon, rient de juvare aider, et jus, 
signifiant «Irott , vient de, ;ii^er« ordonner. 

JusTA^orum, Tz.p. i.^ funérailles ^obsèques; a.** salaire , 
loyer; 3.** lâche , journée de travail. 

Srjovn , i , /ïk I .« joug; a,** sommet , cime ; 3.® banc des ra- 
meurs ; ^•** treille , berceau; 5.^ cylindre , roujeau; ^6.** couple. 

JtJVEscirs y\, jti, i.^ jeune taureau^ bouvîllon •, a.** jeune 
homme ^ jouvenceau. 

JuvENCA, œ ,/. i'.** génisse ; a.^ jeune fiUe. 

Lat«.rcwi.v8 , i , m. i .^^ petite btîque ; a.** biscuit , masse- 
pain . 

Larva , œ, /. 1.* spectrr , fantôme; a:* masque. 

•Lectio, onis , f. i.* action de lire , lecture ; a.® aciioit de 
recueillir , d^élire , choix ^ élection. 

XiTtrvs , i , m. clairon , cor, instrument recourbé; a.^'U^à- 
ton des augures , recourbé par le huiit. 

IwiirsR , i ,'m. 1.'** peau entre Ijb bois et l'écofce , sur la- 
quelle les anciens écrivaient ; a.^ livrç ^ ouvjage d'esprit, di- 
vision d*un ouvrage , registre. 

LiMus, i, m. 1.** limon., bourbe; a:* cotillon, jujie j 3.* 
ïî II On fait près a près. 

XittA, se,/, i.o sillon ', a.» baditierie , niaiserie. 

Ligula , œ,/. 1.** courroie, cordon; a.» spatule-, cuiller , 
3 .• épîglotte , languette. 

LocuLus , i, m. !.<> pciit endroit; a.o bière, cercueil; 
3.0 corbeille , cassette ; 4*o cornet k jouer aux dés. 

L«t7PnrtJs , i, m. i.o petit loup; a o lupin , légume. 

Lvpus , i, m. i.o loiipi loup marin ; 2,0 houblon, plante; 
Z-.o sorte d'araignée ; '^.0 mors très-rude. 

LusTRi7M,i, n. 1.0 sacrifice expiatoire; a.° lustre, espace 
de cinq ans. 

MAi.TnA , œ , /. 1^0 cire amollie ; poix fondue^ a. «ciment ; 
3.° homme efféminé , amolli. 
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MALACiÂ^ee )/. 1.* bonace, calme sur mex» a. mollesse^ 
envie de femme grosse. 

MiiTH^sis , is , /. ^.^ étude , action d*apprendre ; 2.0 ina- 
tliéinatiques. 

'MaN'us^ ûs> /. i.<^ la mainy a.o une foule y une multitude. 

Meoicamen , iras ^ n. i.q .médicam^cnt , remède |, poison ; 
î»o teinture , fard. 

jMer^usj i, m* %^*^ plongeon j oi«eau ; a.^ provin ou mar- 
cotte de TÎgne. 

MBRULii» 9>/* i.*,mprle diseitu ; a.^ sorte de ppisaoa. 

MwA 9 .90 » /*. 1 to ce qui Mile ^ans ^ ^able ; 9.« miette ^ 
petit morceau. 

Ji^VAB, arymy ./« ^. ji.» menaces; a.o créneaux de mn- 
railles. 

JUtfihà., «1 /. -t.A tneuLe de mouHn; a.<* gâteau au sel. 

Mui«iTB , i 9 m. i.<» mulet ; 2.<> espèce de poisson. 

MysC/à » #e , /. j .* mouche / insecte arlé ; s.* ûclieuz , im- 
portun , paraslfe. 

Narvs y i , m. 1.® née ; c* «nse ^ bec. 
. JH^ros, olis f m. 1.® petit -iîk ; a.* dëbancbé y dissipateur. 

NiTGAB y arum y /• p< 1 •** chants en Thonneur des morts ; 
n.o ^ea rien* y des bagatelles y des balivernes. 

Orbis y in, m, 1 .<^ cercle ^ rond y globe ; 2.^ monde , univers. 

OnAy » y f. i.*>bord, extrémité, bornes^ frontières; 2,* 
côte 9 contrée y pdjs; 3.» déesse de la jeunesse; 4.^ cable 
d'une ancre» 

OacA >.ae , /. 1 r" orque , grand poisson ennemi de la baleine ; 
2.* grand vase, tonneau ; 3.* botte de toilette ; 4** cornet à 
jouer aux dès. 

PAI.MA y œ y f, 1 .• te creux de la main ; a.^ p;ilmier. 

'PEDiciri.t7S , i y m. 1.0 petit pied; 2.» pédicule y queue des 
fruits ; 3.» pou. 

Pbriculum y i y n. 1 .<* essai , épreuve y expérience ; a.® péril f 
risque; 3.^ registre, commentaire. 

Pbrsona^ 9d y f. 1.0 une personne ^ un homme ; a.» un mas- 
que , un personnage. 

PiNVA, ae , /. 1,^ grosse plume d* oiseau ; a.o créneau de 
inu raille. 

Plaga,,»^/. s.o pbige , coutrée, climat; a.o plaie ^ bles- 
sure. 

PoLTPtrs , i , m. 1 .0 polype y yer aquatique ; 2.' excroissance 
de chair qui vient dans le nez. 

PcjLvivvsj ! y m. 1 .® >oreiller y coussin ; a*® carreau^ couche 

5* 
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de jardin; 3.* banc de sable; 4*° jetée de pierres , mâle , 
digue , chaussée , levée*. 

ROBUR > oris ) w. i.o chAne ; 2.0 le bâton avec lequel ou 
donnait la bastonnade aux criminels ; 3.*^ force du corps ; 4*^ 
vigneiir ^ fermeté. 

Saltus , ùs ^ m. i .® saut ^ bond; a.« dé£lé , pas resserré 
où il faut aller en sautant; 3.® bois ^ forêts. 

Sarcika, ae,/. i.** paquet, sac de bardes ; 2.® chagriA. 

Serra, œ , /. 1.^ scie; 2. ".poisson à scir. 

Sattra > œ ,/. 1.** mélange de divers mets; 2.® satyre. 

ScRiéTVRA ,36,/. 1 .** Tactioft d'écrire ; a.*^ composition ; 
3.** imposition sur les pâturages 

ScT7TULA> ae , /. 1.^ écuelle ; a.<» rouleau; 3.® écusson 
pour enter. I 

ScRUFULUS-, i-, m. i«^ petit caillou; '2.« scrupule, peine 
d'esprit. 

SiTUs , ûs , m. i.<> situation, assiette; 3.0 pays, région, 
contrée ; 3.o moisissure ; 4*° crasse, ordure, saleté. 

Sinus ^ ùs , m. 1.*» sein ; a.*» pli ; 3. o- golfe. 

Sole A , œ,/. 1.° semelle , sandale; 2.<> tout poisson plat, 
sole , limande. 

Sors, tis , /. 1.^ sort^ fatalité; a.^ somme d'argent^ prin* 
cipal. 

Talus, i , m. 1.» talon ; a.o dé à jouer. 

Testa , ae 1 /. i." brique, tuile cuite au four; a.» vase de 
terre cuite; 3.° lampe de terre; 4*'^ poisson à coquille, co- 
quille de poisson. 

Tibia , ob , /. i.** os du devant de la jambe; 2.*» flûte. 
^ToRU8,i, m. (de'TbrtMj) est proprement une corde for- 
mée de lanières tordues; on s'en servait .pour tendre des lits ; 
de là vjônt qu'il se prend pour un lit; a.o il signifie au^si moulure 
arrondie ; 3.oil s'applique aux muscles saillans des hommes et 
des animaux. 

Tricae, arum>/. p. 1." cheveux, filets; a,*» bagatelles, 
lOrnettes. 

Tractus I Û6 , m. action de tirer, de trahicr; 2,<> contrée, 
pays. - 

TuMULUs , i, m. i.* jéminence , bautear; a.* tombeau. 

Trama ,.»,/. i .® trame ; a.*^ bagatelles. 

Vappa , se//, i.** vin éventé ; a.«> fripon , maraud. 

Vastitas., tis , /. I.* grosseur, grandeur, étendue; a.^ 
dévastation, ravage, ruine. 

Vinea , œ,/. 1.0 vigne; a.^ machine c|e guerre | madrier 
pour mettre des traraîlleurs à çouyert. 
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.2.** Noms Adjectifs. , 

Alt-us , a , um , i.* haut ; 2.*^ profond. 

ÀI.TER , a ; um y 1.^ auti*ey second ; 2.0 opposé, contraire. 

Carus y a , um , 1.* cher, chéri*, a.* cher, qui coûte beau- 
coup. ' 

CRiTDUS>ay nm ^ i.<»crnd, non cuit; a,^ Terd, non mûrj^ 
prématuré ; 3.® cruel, farouche. 

Fbstus, a , um , 1 .*» de fête '; ^.** heureux , for/ùné. 

FicTxr»> a , iim , 1 .• fait , composé ; 2.* feint. 

Gbnerosvs , a , um^ i.<* noble, de naissance îUastre; a. o gé- 
néreux ; 3.* courageux, luagnaninie. 

Germanus , a , um ,1.° frère on sœur de père et de mère ; 
ia.o yrai , non supposé , naturel, légitime. 

Gratxts , a , um , i .• agréable^ qui plaît au goût j 2.® rc- 
connaissant. 

Improbus , a , um , 1 .^ sans probité ; Ticienx , méchant , 
mauvais, corrompu^ défectueux*, 2.0 obstiné, constant, rude, 
fôcheux , excessif. 

Larvatus , a , um ,'i.* esprit troublé comme 8*îl ayaît vu 
un fantôme ; 2.0 masqué , déguisé. 

• Lbhttjs , a , uni , i.« pliant , flexible ; 2.° lent, tardif , pa^ 
resseux , négligent , nonchalant. 

Lipptrs, a, um , 1.* chassieux; a. o gueux, misérable. 
• Maligiïtj'S , a, uin, 1.® malin; 2,« avare , chiche. 

Maturus , a , um , 1.* mûr; 2.0 de saison^ propre, favo- 
rable ; 3.0 prompt, qui se fait promptement. 

Frolixus , a, um , 1.0 long, prolixe; 2.* libéral, plein 
de bonne rolonté. 

PuTi-Dus,a, um , qui sent mauvais, infect, puant; 2.* 
plein d'aflectaiion y trop étudié. 

Repens, entis , cm, gen. i.*> qui se traîne > rsimpant ; 2.** 
subit , imprévu. , 

ScoRi>AL.os , a, um , i.^ insolent, querelleur; a.** qui a 
rhaleine forte. • 

Secunï>U8, a, um , 1.® second; «.* favorable. 

SxjpiiTUS , aj UTO, !.*> coaché à la renverse ; 2.« noncha- 
lant , paresseux. 

VASTtJS, a , um , t." qui est d'une grande étendue, vaste, 
énorme; 2.*» P^astus{ quasi uastatus) signifie aussi désert, vide, 
.îsolé , saccagé ; 3.* au figuré , qui a des manières grossières ;, 
lourd. 
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S.<> Vertes. 

Adolbscxre y 1.^ croître, se fortifier; a.* être br&M en sah- 
crifîce. ^ 

Cèlebrahb, \,^ fréquenter y ïianter; 2.*^ fêter ^ célébrer ^ 
•olenniser ', 3..^ louer, vanter^ rendre célèbre *, J^.^ eiLtxcet y. 
jfaire. 

Cbusere , 1.^ faire le dénombrement d*un état*, 2.» être 
d*avis y estimer, juger; 3.*» décréter, prescrire. 

CoNDERB , ».* fonder, bâtir; î2.* cacher, enfermer. 

CoND'ncBRB, 1.** conduire, mener; a.« îouer y prendre à 
bail; 3.® être utile à, servir. 

CoNFiCBRE, 1.0 faire a?ec , travailler 1 composer; 2.® termi- 
ner, accomplir, achever ; 3.« consumer, ruiner , perdre. 

CovjicBRÊ , 1 .^ jeter, lancer , rejeter ; a*^ conjectures f d«- 
TÎner. 

Dbcoqttbre , 4.0 faire cuire ou bouillir; 2.^ diminuer, dé- 
choir; 3.0 dissiper son bien. 

DuRARB , 1 .^ endurcir ; a.® souHric, supporter v 3.» subsis- 
ter , durer. 

Emicarb , 1 .* briller , éclater; a.*^£ondir , sauter , tressaillir, 

Ibsultarb 9 !•* sauter ; a.* insulter. 

Leyarb , 1 .* élever , .lever en- haut ; a.^ délivrer , débarras- 
«er ; 3^<> 6ter , diminuer , affaiblir. Levare avec Fë long no doit 
pas être confondu avec l«vare S bref : il signifie polir, unir,, 
lisser, brunir. Il en est de mên>ede lëris ê long : Jevis fr^ns ^ 
liront umi le^fis pumice, Ovid, Poli avec la pierre ponce. 

liVSTRARB ^ 1 ,^ purifier par un sacrifice ; a.* parcoiurir ^ yU 
4Îter. 

Mbreri , 1.^ mériter; 2. «servir, éfre soldat. 

Parère > 1.* paraître; a.^ obéir , s^assujétir. 

Parcerb > i.^ épargner, ménager, s'abstenir; 2.« pardon* 
lier. 

Profères, t.^ tirer dehors, faire sortir; -a.<* prolonger y. 
différer, étendre. 

PuTARB, 1.0 émonder^ élaguer, tailler; a./* penser, esiî- 
iner , juger. 

Revuntiarb, i.<* annoncer, rappeler; a.® abandonner , re^^ 
noncer à. 

Rbsioitare, 1.^ décacheter, rompre le sceau; a ^décourrir^ 
développer ; 3.® rendre, restituer. 

Servare, i.^ garder, retenir; a.<> observer, considérer; 3.^ 
sauver, délivrer^ 



DES HOMOMTMES. 1 o3 

SuccvB.RE«B, i.o ^ller au devant) 2,^ secourir; 3 o renir à 
Tesprit^ 8* offrir a la joiémoire. 

SuFFiCBRE , i.<> fournir) 2.0 suffire. 

Tradt7cbbe, 1.^ conduire au-delà | faire passer; 2.« tra- 
duire; 3.® décrier , diffamer. 

TuEBXy 1.0 voir , regarder; 2.^ prendre sous sa. protection;, 
conserver. 

y^cAiiE , 1.0 être Yuide I vacant; 2.^ uVvoîr rien à faire ; 
3«o s^attaclier y s'occuper, avoir soin. 

52.^ Homonymes équivoques. 

On a donné ^ sous la forme tle ctictionnaire ^ 11 li 
recueil à^Homenymes équivcques^ ^ parmi lesqucl'ii 
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on a placé un grand nombre de 'mots qui sont ex- 
lîqués dans tous les dictionnaires^ et beaucoup 
'Homonymes qui ne présentent atrcune di^lificntté , 
même aux commençans* Cette méthode ne paraU 
ni commode ni utile^ Elle oblige les enfans de 
consulter ^ans cesse deu'x Tocabulaires au lieu d'tm ^ 
et elle ne leur donne aucune r^gle pour dî'stiotgMer 
les Homonymes. Nous croyons quM est plus utile 
de classer les Homonymes d'après leurs terminai- 
sons ^ et de réunir dans un recueil niéthodique toivs 
les mots de cette espèce qui offrent des difficultés. 
JLes jeunes étudians pourront les lire avec fruit ^ 
retenir les principaux Homonymes ^ et apprendre 
à distinguer ceux même qui ne sont pas compris 
dans ce traité. 

Les mois qui forment homonymie ont yingt 
terminaisons diflërentes. En citant nombre d'exem- 
ples de ces espèces d'homonymes y nous choisirons 
de préférence ceux que l'on ti^oure le plus souren* 
dans les auteurs classiques. 

I.** Bomonymie âes mots terminés en A. 

Il y A homonymie entre i.° les secondes personnes A\\ «n- 
guUer de rimpémtif de» rerbes dfi: la. première conjugaison ; 
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3.** ICvS noms sîngniicrâ de la premjère déclipaîson'; S.* tcft- 
neutres plurfels de la seconde et de tn troisième dëclinaisons/ 
Les liomonynes coxitmns dans cet article sont tous pris dan& 
la première lettre de l'alphabet : on peut juger par lu combîea> 
sont nombreux les homonymes de cette espèce , et combien 
il serait inutile d*en offrir vn plus grand nombre aux commen- 
çans. Quelques, exemples suffisent pour les avertir de l'homo- 
nymie qui se trouve entre ces dift'ërens mots.. '' 

Accepta ( accepte ), ^'accepta- Accepta , à^acceptus^ a , um , 

re, arcepter. les cliose« acceptées. 

Accommoda, d*accomnwdûrey Accommopa , Ancconimodus y. 

accommoder. n , uni , propre. 

Ac£»BA , d^acerbare y aigrir. Acerba y d'aceibui , a, mil y 

âpre, vert. 
Admini&tra , dUadministrare y Administra , ae, Ja gouveiv 

gouverner. nante. 

Adversa , d'aduersare , remar^ Adversa , à*adversus ^ a , um , 

quer. contraire. 

AËMVI.A y ^CBmulare , îinitei:. AEMirx. A y d^cBmulus y a y um y 

émule. 
AEstiva , d*œsiii>are y passer AErtiyk ^ .d^c&stivus ^ a y um y 

ré ré. d'été. 

^terna , d^cBtemare y étemi- AEtbrjbta, d^cBtemusy Uyum,. 

ser. ^ éternel. 

Affecta, d'fl/yèctare, aspirer. Affecta, diaffectus ^ -a y um , 

affecté. 
J^VTJmICTA , d*a/JUctare , agitei:. Afflicta., ^afflicti^s, a y um% 

renversé. 
Alba , d^alhare , blanchîn Ai.ba , d^albus , a y um , blanc. 
Alieit A , d^alicnare y rendre Axiena , d^alienas y a y um y 

tout autre. qui est à autrui.. 

AliiBCta , d'à Hectare y attirer. Ai^lecta y d^aliectus y a, umy 

invité. 
Alterna , d^alternare , faire Alterna, di alteinu^ y a y uni, 
tantôt une chose , tantôt Une mis Tun après l'autre, 
autre. 
Amobna , d^amœnare y égayer. Amobna , d'amoenus y a y umy. 

charmant. 
Angusta , d'aitgustare , serrer. Angusta, d^angustus , a , iim , 

étroit, 
Anhsla , d^arihelarey haleter. Akhela , à^iinhelus y a , um , 

essoufflé. 
Anima, d'^animarcy souffler. Anima , as, souffle, vent, 
Anxia , d^anxiare , chagriner. Anxia , d^anxiusj a, um, d'une 

humeur chagrine. 
Approba , d'approbarCy approu- Approba , d^approbns , a , i/m, 

ver. très-honnête. 

A^ta , d'açtare y adapter. Apta , d^aptus y a y um, y u;ii,, 

pcopce.. 
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Alt A , ô^arare , labourer. Ara , ae , autel. 

Arcta y à^arctare , serrer, Arct\ ,iV a rctus , a y um , étroite 

ArmA) cl'dfrm^ré y armer. Arma, orum , armes. 

AsciA, iVasciare y hacher. AsqiA> ae, hache, 

AspECTA , ([*aspectare y regar- Aspecta, à^aspectus-y a , um y 

der souvent. vu. 

ArrEvrjL jd^attentare , essayer. Attenta , (Tatlentus, a , um , 

attentif. 
Augmenta, d*fl//^ffic/i/flre,aug- Augmenta ,« à!! avgmcj^tum , 1 ,. 

menter. augment. 

AuGtrsTA , kVaiJgustare , reu- Augusta , A^augustus , â , «m^ 

di'c auguste. consacré par les Dieux. . 

a,® Homonymie des mets terminés en E^ 

n y a homonymie enire i.^ Pîmpëralîf des verbes de la' 
seconde et de la troisième conjugaisons ; 2.** les ablatifs de» 
noms de la troisième et de la cinquième déclinaisons ; 3.** les- 
Tocatifs de la seconde déclinaisoD ; ^,^ <^uelq.ues prépositions- 
et adverbes. 

. 1' 
AssERE^ ( prends ) à'asscrere , As«erb, (nu soliveau) amasser y 

prendre, /ir, soliveau, 

Ave ^ d'ai^ere ,^désiror. Ave , ( voc. ) d^ai^usy i, grandf 

p^re. 
. ' Ave , (abl.) à^auis , w, oiseau. 

Cane ^ de canerey chanter. CA)r^y(abl.)deca/iM,iV,chiexr.^ 

Cane, (voG.) de ca/ittj,fl,. «m,, 
blanc. 
CoME , de coîuerey peigner. Come, (neutre) de' eomh y e y 

gtii, poli. 
Compare, de comparerez paroi- Compare , de cùmpaty isy égdl.- 

tre. 
Face ( ipoutfac) defacere ^{aire. Face , (al>l.) de/ax^acis , Siam- 

beau. 
liBiTTE > de LetUere . erre Lent. Lente ,.( abl.) de UnsytUy len-- 

tilJe. 
LEN;rÀ> ( adv.) Lentement- Len^te, (v6c. ) de Lentusyay 

um y pliant. 
LvCB > de Lucerey Luire. Lues, (abl.) de luxy lucis^ jioiir.- 

Lu€E . ( voc. ) ,, de Luciis , i , boi^ 
sacré.- 
Mawe , de Manere y demeurer; Mane , le matin , la matinée. 
Me RE ^ de Mer ère , gagner. Mère, (voc. ) de meru^ ^a\umy 

pur. , , 

MERè , (adv.) , pttremiôàr. 
Î3"b , de I^ere , filer. Ne , ( conj. ) , de peur que. 

yovB r *^^ ponere , poser. Ponè , ( prép* ) , anrès , derrièr«V 

PoFÀ , ( adv, ) , aerrière, 
SsiBfS, y de sincre , permettre. iSisi, ( prép. ) , sans. 

S** 
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>3.^ Homonymie des moti tefmihéi en l. 

Il y a homonymie eiitre i.^ Ws parfaits de rindicadf de 1» 
troisième conjugaison ; 2«^ quelques adjectifs et participes de 
la seconde déclinaison ; 5.° quelques datifs singuliers de la 
il'oiéiinïe déclinaison ; 4** ^^* infinitifs des verbes passifs et 
déponens. 

Absi , ( i^ai brûlé) à*ardere yhxà' Arsi , d'arsus ^a f um, br&ïé* 
1er. Àssi , (\*arsif , is y élévation d& 

la voix. 

C'bssi ( 1 ) , de ocdere , se retirer, Csssi , de cessus , a , um y retiré. 

Co&KOSi , de cèrrotièfë > rdngi6r. ColtRôâi , d» cormsUs j a , y m y 

rongé autour. 

Dscvssi y de decutere, rebattre. Ofiovs^i y de decussus , a , um y 

secoué. 
t>ECT7s<;i , ( dat. ) de deoussis , la 
dizaine. 

Ooitfri^ de ééfhà^èy Mm^tÉt, DoMt^i , (dat.) de doiiùiSj dsy 

maison. 

Elxjsi g de eludere > tromper. Elusi , de elusus , a , um , éludé. 

£aAsi , de êi^iÊtrê , raser. EilAsi, dé érùiitiy a , uiiî , rasé. 

£vui.8i , de eveUefe » arràther. £vui.si , de evulsus , d , Um y ar« 

raché. 

Imvbrsi , de immergere f pion • Immsrsi ,de immersui > « , um^ 
^fité plongé. 

2i&1ri , de liHttre , endnire. * • Lsvt , (dat. ) de lét^is , é , léger. 

Lvi j de luere, payer ^amendé. Lui , (dat. ) de lues y is, conta- 
gion. 

OsxABt , à^obUdetè y écraeèr. OblisI y û^obtisui , a y nhi y écra- 

sé. 

OalTausi , à*àhHhid€lv,cbvLyriT, OistatTSt , d'ofc*/rni«j y'ûyumy 

couvert. 

PbIlbti > de pBrlinens , oindre. P^lâvï , ( dat. ) , ^perlei>is , è y 

fort léger. 

PâBTieL^ de jmtvadtre , tr&ver- PÉitvàsi , de petvasus^ a y um y 
ser. parcouru. 

VMtiViCt ^dù pelvincÈrt yhûtiAQfsi' PBkvtci ^ âttpetviùusy ù, um y 
ter. opiniâtre. 

P^a^iTSi , de pUudere y ftpplaudb. Px. a. vst^ d« phtnsu r , â , Icm « ap- 
plaudi. ^ 

Pbbssi ^ (2) de/ynemeit ) près- PBBSsi^de^rejxtt«|a,ttm, foulé. 
ser. 

(1) £«8 composés île ceui y tels que excessif recessi et stic- 
çesii ont les mêmes homonymes. 

{i) Les composés de ce verbe ont tes iliémet homonymes : 
tels sont ^àmpresH y d^presA , cxpressi , impressi ^ appi-essi y 
nepreitsiy tnjfrpresxL 



Paocvli-^< de pcocellerc , frap- Pbocvi.i, ^e pro.:ulut y a , um , 
per. né durant l'absence de son 

père 
PkoTBKVi., de prolervire , agir Protervi, de proteryuSy a , vm , 

Imprudemment. • eiîroitté. 

Baw > de radere , racler. R Jksi , de /û*if* , tf , »w , raclé. 

RfiYULsi^de revellere, arracher. Bevulsi , de revulsus , a , um , 

ôtë de force. 
HjQui j de rigercf éPtre roide. Riotri , de rigaum, iy rigole. 

RiGti 1 9 de riguus y a , um y arrosé. 
Rosi , de rodere, ronger. Rost , de r«.tii.t , a y um y rongé. 

Seclusi , de secludere , mettre Seclusi^ de secluaus y a y um. , 

À part. mis k part, 

Ses8i y de scntire , sentir. _ Sensi, de sensus , a , um , 9eiiti. 

Se vsi , (g^n*) ^6 sensum y i , 
sentiment. 
SuccT7S8i , de succutere , se Succussi , de suecussus , a , i/m , 

coùer. secoué: 

SvrBKsvBKSi yiïe superspergerey Svperspbiisi ^ dé sHpenp^râus ^ 

jeter sur, a ,umy répandu. 

Tehsi , d* tergore , nettoyer. Tersi , de /c/j'ïi* , a , uni y îiet- 

t07é. 
Vici , de vincere , Taifkcre. Vici, (gén.) de vious^ i , rue. 

Vici , oe vic/'f, w, TÎcisûtttde. 
Caki , {passif) de cancre , être Caiti , de anius, a y umy blanc. 

chanté. Oani^ de canis , is , chien. 

Claudi , de claiidere y être fer- Claubi , de claudus j a , um y 

mé. * . boiteux. 

CoNCibi , ( inf. passif) de concî- Conciui , ( parf. ) Aerconcidere , 

dere 9 être coupé. . couper. 

FwGi y ( \fer* âép. ) y eawrcer, Fukci > ^.efiingus , i, châinjK- 

gnon. 
Legi , ( passif) de légère y être Legi^ (datif) de leop, legis , Ipi. 

lu. 
tJTi , ( dép*) utûr y eris^ se ser- Uti > ( conj. ) , comme, 
vir. 

4.^ Homonymie des mots terminés en O. 

XI y a homonymie entre 1 .** la première personne du prdaent 
de rindicatif de plusieurs verbes *, 2<^ les participes passifs Hès 
mêmes verbes ; 3.^ les datifs et les ablatif de quelques substan- 
tifs qui en sont formés. 

AcGUBiTO ^(jesuiffcoudiéprès.) JkccusiTO ( an ,ptt du lit de 1^- 
à^accubitare. po-?. ) iViiccubifum , t. 

AcBiLVo^ dVc£?/van?, amasser. Aobbvo, cPoo^VMf) î, tas. 

AcBTO , d'acetare , s'aigrir. Aceto , iVncetnm , i , vinaigre. 

Adito^ à^adilare^ visiter son- Aoit'o, à^adiittây a^ um y ïïi- 
vettt. qucuié^ visité. 
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AoJECTo, à^ ad jectare flsncer^ Adjecto, A^adjectus , «-, utft',. 

ajouté. 
ADMiirLCTri.0 ^ o^ adminiculare , Adminicttlo , d^adminiculum y. 

appuyer. i, échalas. 

Alto , d^aliare, hausser. A1.T0 , d^alius, a , iim,éler^. 

Ambvto^ d!!ameTUarej lier avec AMsarTO , d'amentumy i,*lien. 

-une courroie. 
A v;ro,dVra/i are, passer Patinée. Avko y à^annus, iy an,. année. 
Aw.ua, à^annuengy consentir. Ahfuo , d*iinnuus , a , um , an- 
nuel. ' 
Akatro , à^ a ratran y labonrer Arai^oj d'ara/ruiif, i, charrue. 

de nouveau. 
Articulo , d*ar/ictf/afv , arti- ARTicuz.o,d*arfù;ii/«5.>i,mem- 

culer, ^ bre. 

AuBO, d^aunarey dorer. Auro , d'aurum , i, or. 

AvsTRO,.d'a2^ln(2rr,.mouillen Austro, d'au^^cr, tri, vent dor 

midi. 
AvTV jiLn o , d^ a uiumnare y faire Autitmno, d^aulumrtus y i, au- 

vn tems d'automne. tomne. 

On peut juger da grand nombre de ces homonymes , si Ton 
observe que la plupart des homonymes terminés en A^ de Var- 
ticle {dernier, appartiennent aussi à cet article , en changeant 
l*A en O. Ainsi accepta , présent indicatif d*acceptare y est, 
iiomonyme d^ accepta , datif ou ablatif d^acceptusy a , um. 

5,^^ Romoriymie des mots terminés en AS^ 

Il y a liomonymie entre i.o-les secondes personnes de l'In- 
dicatif des verbes delà première conjugaison; 2.0 les secondes 
personnes du présent du subjonctif des verbes de 1d seconde , 
troisième et quatrième conjugaisons *, 3. oies accusatifs pluriels 
des noms et participes de la première déclinaison; ^,o\e,^,fiQ' 
minatifs singuliers de* quelques noms de la troisième décli- 
naison, 

A DAMAS , d*adamare y aimer Ad amas, antis, diamant. 

beaucoup. 
Débilitas, de dbkUitarey af- Débilitas, atis, foi blesse. 

.fpiblir«. 
ï)xvEB.«iTA,s , de diversitare , dé- Diversitas^, atîs , différence.. 

tourner souvent. 
$6 ESTAS. , d^egMtus , a y um , Eobsxas , atis , indigence» 

épuisé* 
"b^uiiicir M y d*infelicitarefTen* Ihfblicitas, atis , malheur. 

dre malheureux. 
, Ï^piiutas, d'infinitMSya , um ^ ImimiiKS , ms, ûifinité^. 
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liiBEHTAS , (le libertare , af- Libbrtas, atis , liberté. 

franchir. Libertas , de liberta^jCS^ af-, 

franchi. 

LiTUR AS, de /ifurare > effacer. Lititras , de litura , œ , ra- 
ture. 

IiOQUACiTAS y de loquacitare y Loquacitas , atis , loquacité. 

babiller. 

Navseas ) de n0«J6tf re- , avoir }^ATrsEA9>de^a2ijeff>,^) nnusJc. 
• envie de vomir. 

B.EDINTEGRA8 i de re</{/zte^rar£y Redintegras, de redinteger y 

renouveler. gra , grum ^ renouvelé. 

TivsAs , de tinearej être rongé Tikeas^ de tinea , œ, teigne. 

par les vers. 

TJwDAS , d'B/ufflre-, ondoyer. Uwdas , èhmda , œ , onde. 

Vbhustas, ài&venustus , a y um , Venustas , atis , beauté. 

gracieux. 

Tetustas , de velustHS , a , um , Vetustas ,- atis , vieillesse.. 

ancien. 

6.^ ffomon^mie des mots terminés en ES. 



Il y a homonymie entre. i.o là seconde personne du présent du- 
subjonctif des verbes de la' première conjugaison ; a, o le présent 
de Vindicatif des verbes de la seconde conjugaison ; 3.° le futur 
des verbes de la troisième et quatrième conjugaisons *, 4*° quel- 
ques noms de la troisième et cînq^uième déclinaisons. 

AuES , ( que tu aimes) iVamare , âmes , itis , pertlie d'oiseleur. 

aimer. 
Gelés, de celare^ cacher. Celés ^ élis* petit t>al«au. 

Fbuticbs, de JriUicare y pro- Frvtu/es y frutex y icis y Athns* 

duire* seau. 

Glacies^ àegtaciarey glacer. Glacies, ci ^ glace. 
i/ABEs, de /o2»47re , chanceler. Labes, ij, abîme. 
Laudes , de Itiudare y louer. Laudiis , delaus ^dis , louange. 
Limes , de limare , limer. Limes , itis , sentier.^ > 

Limes , limis y e , oblique. 
LiTES , de litare J faire un- sa- Lites y de lis y itis, pcocès. 

orifice. 
M AHES , de manare , couler. Mane» , de martes , ium , mânes. 
Ordines, dé ordinarcy ordon- Grdiwes, d'orrfo, inisy ortlres. 

ner. 
Paries, de pariare, égaler la Paries, e«f , mur. 

dépense. 
Pectines, de pec/zfz/7rc, peigner- Pectines , de pecten y mis ^ 

peigne. 
Pedes , lie pedarcy écbalasser. Pbues , dunty poux. 
IffiDBS , dis y pied. Pbobs, i/ij, qui va. à gied*. 
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PcmsH vss , de perennare , durer Pbkss^icss , de perennif, e « çon- 
lons-tems. tinael. 



r» 



PmAEsiGHBs , de pretsignare y PmASsiGirss , de prufs^ptis , lait 

marquer. • remarquable. 

Sbobs , de sedarcj apaiser. Sxsbs , u, siège. 

Sui>es , éesudare , suer. Su-des, û« pieu. 

Vali.» y de val lare , fortifier. Vaiabs , de valiu» is , Tallée. 

CAI.I.ES, de caltere y SLroîr des Cai.i.bs , de cfliijs , if y seniiiirs. 

durillons. 

F&oiTDEs , defrondere y avoir des Frokdbs ,de/n>/u ^dû , feuillet. 

feuilles. 

Habiies , d'hœrere , êtreattaché. Habk bs , </if , liériûerv. 

Ikdiges , à^indigere^ avoir be- Inoioba y etisy q«i est dit pcys« 

soin. 

IsfDoi.ES , iVindolere 9 s^affliger. IirDoi.BS , is , 4e naturel.^ 

Ibth AEB Bs y ^inhœrere y être at- Isbasass >i^f , qui n'ikérite poc: 

taché. 

Maites, de manercy demeurer. Mahbs, iuniy mânés. 
Obsidss y d^obsidere ^ assié* , Ossidbs y obses , idU y ota^. 

Paess , de parère , paroitre. Pae es , de par y ris y pareil. 
Peaesidbs y de picesiderey pré- Peabsidbs , de presses ^ idis y 

sider. qni préside. 

PuEBS> depi«6^iv> avoir du poiU Pubbs, bis y poil follet. 

PvEES, erisy qui est en Âge 
de puberté. 
Sedss , de sedere , être a»sîs. Sedes . is , siège. 
Sfkes , de senercy être vieux. Senbs, de senex y is^ TÎear. 
SoRDES, de soidere, être sale. Soedes, diunty saleté. 
Sues , de suere^ avoir coutume. Svss, de sus suù y ^rc. 
Tabès , de Tabere » putréfier. Tabès , is , liquéfaction. 
ToBQiTES , c'e torquere , tordre. Toequbs , de torques, i , collier. 
ToEEES, ue torrefv, faire rôtir. Torrbs, de terris y is f tison 

allnraé. 
Vires , de vimre, être vert. Vires . iitm , farces 
Ales, ^alcrey nourrir. A ziBS,/tû^ toute sorte d'oiseann. 

Balbuties , de baUmtire y bal- Bai>buti£S y et , bégayement. 

butier. 
CoMES , de comere y peigner. Comes , de -corne y eiy barbe de 

bouc. 

Comes , de corne y es , boorg. 
CoBCES , itis y compagnon. Comes , de comis , e , poli y gaii 

£FruaiBS,dV//ii^ér£, échapper. Effvgies, ei, fuite. 
Fi DES , dejidercy fier. Fidbs , et y fui. 

Fipbs , is y instrument; 
XiUEs , de luere , payer rameiule. Lues , is , contagion. 
Mkeoes , de mergere , plonger j Merges y itis , gerbe. 
Moles , de moiere , moudre. Moles , is , grosse masse. 
Paries, de parère y enfa'ntet. Paries, etisy mur. 
SxECxss ^ de spicercy aperceToiX» Specibs , ei ,^fomie. 

SrsciES y erum > épicericr* 
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Shmvfis • clé striterCf bâtir. ^trces, is, maisoTi. 

Sues, de sitefe , coudre. Svbs , de sus ^ is, porc. 
Svts ^ dé suere y arvoif cou< 

tunie. 

TEûfiâ , dé tegere, couvrir. Teges , etis , nbtte de paille. 

Tades , de vadere , aller. Vades, a^vas^ i;ac/£f, caution. 

F OEES^ ô^essBj que tu fusses. Fores, de fores , ium, porte. 

iNQtf't-BS, tû diras. Inqxjies , e/£j, inquiétude. 

In QUI ES , etis , inquiet. 

'^.** Homortymie des mots terminés en IS. 

Il y a bottionymio entre i.*^ les secondes periconnes du sin-. 
^nlier ou du pluriel du présent de Pindicatii'des verbes de la 
troisième et de la quatrlèilié conjngnhon^ ; 2.0 les datifs et 
éblatîl^ des noms et des pjtrticipes de fa première et de la se- 
conde déclinaisons ; 3.® quelques nominatifs «t tous les génitif» 
singuliers des itoins de la troisième décHnaisoti. 

ÂGGïE f s V d^aggerere , entasser. Agger is , â*ager,eris , monceau. 
A1.1TIS , à^alere , nourrir. A1.XTIS , à'alitus , a y um , nourri. 

C^à£l>ià , tie Citderey couper. CAEDis^de ccedes, is, carnage. 
CoLia y de coU.re , Cultiver. Colis, is , rejeton. 
CôLis^ , de colum , î, couloir. Colis , de colusy i, quenouille. 
CoHiis , de cùnïerey peigner. Comis , is , e, poli. 
CoNFUGis , de conjàigere f ne- C^nfugis, de co/t/b^ci , ^ y ^li 

tttgier. cherche un asile. 

Coirs-ui.xs , d6 coHSuîere , déli- Consulis , de consul, ulis , con- 

béter. sul. 

Desidis^ de desidere , s'enfon- Desiois ^ de deses, idis , oisiC. 

cer. 
Dvcis ^ de ducere y tirer de. Dvci'iydeduXyduciSff conduc- 
teur. '* 
Fa<!:is , âe fjcere y iaire. FaîCis, de yào?, âcir, flambeau- 

Fi DIS , de fidere , se fier. Fii>is , is , la lyre , constellation. 

Fisis , dtfiduSf a , i//n , fidèle. Fiois , fides, is, instrument de 

musique. 
FvRis , de furcre, être en fu- Fuhis, de fur, uris, voleur. 

reur. 
Ix.x.icid , C^iUicere y attirer. Illicis^ , A^illexy icis , oiseau 

qui sert d'apeau. 
IirtrtJàift , ^innuhere , prendre luTSixt^i^ , i\!innuha , (B, qui n'a 
un mai'i. pas de mari. 

Iif RUBIS, be , is , serein, saBS 
nuages. 
LuDis , de ludere^ jouer. Ltjdis , de ludus, i, jeu. 

]$lAi.ts , de malle, aimer mieux. Malis , de mala , ai, joue. 
Malis, de malum, i, maîheur. Malis, de ntalus, i, pommier. 
Malis , de malus, i, m&t de Malis, de ma/uj^.a,2«;?i| itiiaic* 
navire.. vais. 
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Mbrgis , de mergerey plonger. Merois , de merga \ cHy fav' 

cille à scier le blé. 
Mbrois , de mergus y i ^ pion- 
geon. 
Mbtis, demetere, cueillir. ,Mbtis y de meta , en y hovne. 
MoLis de molere y moudre. Molis , de moles ^ is y grosse 

* masse. 

Farcis, deparcere, épargner» Farcis, de parccB ^ arum ^ les 

parques. 
Farcis , de parcus y a , um y 
avare.» 
Paris, de parère , cnfantct. Faris', de par, paris, égal. 
Pateris , de pati , souffrir. Fatbris, de paiera, œ y coupe. 
^ VsimJ.icis y de pellicere , séduire.' Pei.licis , depéllex , icis, con- 
cubine. 
FsLiiis , de ;7£/Z^re, pousser. Pellis , i^^peau. 
pERDicis, de perdicere y ache- Perdicis, deperdixy ivis, per- 

ver de dire. drix. 

Perfugis , de perfugerèy se ré- Vîmrv ois y ^leperfuga y Of y trans- 

"fuffier dans; ^iig®* 

Praepetis , de prcnpetere y de- Praepetis, de prœpetes y etis y 

sîrer ardemment. qui vole avec vitesse. 

Rbdxtcis , de reducere y rame- Reducis, de reduXy ucis y qui 

ner. est de retour. 

Régis , de regere , xégir< . Régis , de rex , régis , Roi. 
Residis y de residere , s'asseoir» Residts , de rsses , idis , crou- 

■ ' m pissant. 

RiTDis , de rudere , rugir. RifDis , is , baguette brute. 

RvDis , e , brut. 
Scopis , de scopcre , examiner. Scopis , de scopœ , arum y ba- 
lai. 
Scopis , de scopus y i, but. Scopis, de scops , opis , sorte 

d'oiseau de nuit. 
■ Se RIS , de serere , sévi , semer. Sekis , de sera , a?, cadenas. 
Seris , de serere, serui , couti-. Seris, de seras, a, um, tardif, 
nuer. Seris, de sérum, i, petit lail. 

Stris, de snere , coudre. Suis^ de sus, mis y yorc 

Suis, de suus , a , um, son. 
TRTJDiSjde/rtff/ere^pOusservio- Trudis, de trudes , is y croc. 

lemment. 
Vehis, de veherCt porter. Vehis, devehes , isj charretée. 

Vehis , de 'veha , ce , cliêmih. 
Verris , "de V errer e y traîner. Ver ris , de verres , is , verrat* 
Vis, de i/É-Z/e, vouloir. Vis, f f , force. 

Vivis, de viwere , vivre. Vivis , devivus,a, um, vivant. 

SuRRis, de ^^r/'ire, boui'donnëi*. Burris, de burrœ y artim, fa- 
daises. 
BuRRis , de hurrus f a , um , 
roux. 
Criitis, de crimrey garnir de Crij^is, lt, crin* 
«heyeux». ,- 
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PsiTTis , de dentircj avoir faim. Dentis y de dens^ tis y dent. 
Febris , de febrire , aroir la iiè- Feuris , is , fièvre. 

vre. 
Ferocxs. de/erocire, être fier. Ferocis> de ferox , cis y fier.. 
Fiiris, nefinire, fiiur. Fihis, is, fin. 

Gravois > de grandira , faire Grandis ^ e ^ qui est d^une belle 

croître. venue. 

Gruis, de gruire , crier comme Gr.u.is^ de grus, uis , gnie. 

une grue. 
HosTis, d'hostirey rendre la pa- Hostis , û, ennemi. 

reille» Hostis , d^hostus y i y 'vaisseau y. 

vase. 
iNAkis , d^inanirey vider. Inanis., e, vide. 

IiTAiris, d'inane , û ^ étendue 
de l*aîr. 
Irsavis, d^nsanirey perdi'e le IirsAiris , d*insanus y a , um ». 

sens. insensé. 

iNsievis, d^insignire y jaxzX' Thsighis , dHnsigne y is y in-^ 

quer. ' signe. 

Investis , d*z/i»'«j/zVe , revêtir. Investis > e, nu. 
Lenis, de lenirCy adoucir. Leni^, 0, doux. 

XiSNis , de lena ^ ce y femme de Lei^is , de leney is, vase. 

mauvaise vie. 
LiGTTEis, de/igurircy être friand. Lio'CTris , de ligur, û, Ligurien. 
L1PPI8 , de lippire y être chas- Lippis , deiippusy a , um , chas- 
sieux, si eux. 
LiTPis , de lupire , dévorer. Lupis^ de lupus , i, loup. 
Mohi8y de tnolirey remuer. M01.1S , de moles, is , grosse 

masse. 
Mugis, de mi/gire , mugir. Mugis, is, mulet, poissoiu 

Muicis , de munire y munir. Munis, e, officieux. 
Opbris , d'^operire^ couvrir. Operis, k^ opéra y ce y peine. 

Operis, d'opusy erisy ouvi'iigea Opei^s , d^operœ , arum , ma- 
nœuvre. ' 
Praemoi.i.is , de ptxemoUire , Prasmollis, Cy très-mou*. 

amollir. ^ ' • 

Praesepis, de prœsepire y en- Praxsepjs, is , étable. 

tourer. 
Raucis, de raucircy être rauque. Raucis, de mucus , a , um y en- 
roué. 
Rugis , de ntgire y rugir. ^ugis , de ruga, egy ride. 

Saevis , de sŒi^ire y sévir. Sabvis , de scBvus, a , um , cruel. 

Sentis., de sentirCy sentir. Sentis , de sentâs y .a, um y 

hérissé. 
Sepis , de sepirCy euclorre. Sepis , de sepes y sepis y haie. 

Sepis, de seps, sepis y aspic. 
SiTis ( tu as soif) , de sitire , Sïtis , is , soif. 

avoir soif. 
Sitis, (que vous soyez) ^ d|ejxe, SiTis, de situsy a y umy située. 

être. 
Stabiu^s, de j/a6i7irç, affermir. Stabiz*is, e, stablie.. 
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Si^is , de suhire ^ mettre sous. Subis , is y oiseau qui casse les 

œufs de l'aigle. 
Ti7«8is , de tussire , tousser. "Tussus , is , toux. 
VxNBRis (que tu sois ou tu seras Vb^eris, de f^eniiSfenSfVenu.B, 

Tenu , àe vendre y venir. ^ ■ 

Vevis, de venirêy être vendu. Vehis, de vennm , i, ve^nte. 
Vevis , de venin y is, venir. Venis , de vena y cty veine» 
VssTiSy de vestirty habiUer. Ysstis y is, habit. 

. 8b^ Homonjmie des mots terminés en US. 

Il y a homonymie entre i.^ les nomiitatiis des noms de la qua- 
trième déclinaison *, a.^ les ^substantifs , adjectifs et ]>articip«s 
passifs de la seconde déclinaison* 

hMkCTVÈy ÛSy rtfctîonie chas- A»A<:TVSy a» »m, enlevé pen- 
ser, levée. 
Abobtus , fis , avortement. Abobtvs ^ a y um» levé^ lepée. 
Abusus , ûsy abus , dégât. Abusvs, a» nm.y abusé, almséeu 
AccBSSvS) ûsy ap]^0€he. Accbssvs ,. «, umy approché, 

approchée. 
AccxTtrs y Ûs y ordre de venir. Aggitvs y a , um , sinndé , stan^ 

dée > fait venir. 
ACQVisiTvrs y ûs y premi«T ou Acquisxtus , a, um^ qui est ac- 

plus bas ton de la musiqHa. quis , acquise. 
ActvS) ûs y acte. Actvs, m y um, qui est faSét^ 

passé, passée. 
ADAcniSy fU^ atteinte. Adactvs y a , umy A^ad^yCn» 

foncé y enfoncée. 

Les bomonjrntes de cette espèce sont très - nombreux , et 
facites à distinguer. 

9»^ Homonymie des mots terminés en ARE. 

Il y a homonymie entre i ,^ les infinitifs actifs des verbes de 
la première conjugaison ; 2.^ les secondes personnes du singii* 
lier du: présent de Tindicatif p||ssif des verbes de la première con- 
}vgaîson ; 3.0 les secondes personnes dn présent de l'întpéraiif 
passif des verbes de la première conjugaison ; 4'.^ I*" ablatÙs sin- 
guliers de la troisième déclinaison; 5.» les nominatifs, vocatifs 
ou accusatifs neutres des noms de Is troisième déclinaison*, 
6. les vocatifs singuliers de ta seconde déclinaison *, 7. <> quelques 
adverbes. 

Amarb^ (infinitif), aimer. Amas à , amèrement. 

Amabb, ouAmaris, tuesaimé. A]JULaB,dVmartf^,<ii iiiTtiamer. 

AmarSi ou Amator y 9ois aimé. 
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AiTcrtXARS (infinitif) , servir. Avcil]:«arb , ^ancillarU , e , 

8«rvile. 

tu es servi. sois servi. 

I^£OA.RE (infinitif) > envover. Legabb, ou Léo a ris , tu et 

envoyé. 

IjBoarr, ou IiSGAtoR) sois en- Leoare , ou Leoaris y de legi^ 
voyé. _ que ru sois-lu. 

I/tJBtriKARR , éclairer; Lvmikare, iir, himière. 

LtUNARE, courber. Litiiarb ^ dé lunarU y Cy Itt* 

naire. 

Narb , nager. Narr» de narù , is y narine. 

l'vpiLLABB, crier comme un Vuvii^ahb y. i\e pupUlaris , 0f 
paoït. de pnpiMe. 

SAI.X7TARB , saluer. Sa luxa rb , jfl/u/arii', e, salu- 

taire. 

VAz.];iKRB> y. palSssadef .. Valiarx, de vuUaiisy e y d« 

rempart. 

PjkXrJtRB f échalassef . V^ttxnt > de fralari , tu erreK. 

Il y a autant de ces Itonionymes quHl y a de verbes actifi» 
de la prennière conjugaison. 

tQ.^ ffifnuHtymie âléi môiff terminée en ERE, 

If y a homonymie entre i.^ les infinitifs «les verbes de la a.e 
•t 3.e conjugaisons y comme monar» et loger» f »» les porfaitu 
du pluriel de l'indicatif de <|UéIqnes^ verbes de Im 3.e con)irgaf- 
âon , comBSe /c^ffke ou iegÊnmt;: 3.« ]«S!4éeoifdes ptfrsefftfes fht 
singulier dn présent dâ Uîndlcatii' passii'des Terbes de fa a.e eC 
3.e conjugaisons^ comme monere ou moneris y, ta es averti} 
légère ou iégerU , tu es fu ; 4*^ ^^^ secondes personnes du sin- 
gulier du futur de l'indicatif des verbes de la 3.eet 4*^ conju- 
gaisons, comme légère ou îegeris , tu seras tu ; 6,*^ les secondes 
personnes du singulier du présent de l'impératif des v«rbes dé 
là â.e et ^.'e Conjugaisons , cônsme monere ou monetor^ sois 
averti; légère on legitovy sois lu ; ô.*** les ablatifs vsingulîers de 
quelques ifonis de la 3#e fléclinaison y côntmê vellént y ablatif 
à^vellus y leris , toison , h«mon|me du vefl^ înfiifitîf i>éllere , 
tft'l^Cher. 

11.^ ffomof\/mie des mots terminés en IE£» 

Il y a homonymie eBtre i .t les infinitifs actifs des verbes de 
la 4*0 conjugaison , aiulife , entendre \ aperire y ouvrir ; â.<> les 
«écondes personfles du singulier du présent de l'indicatif passif 
des verbes de la 4 ^ conjngmson jaudire ou audirisylu e& écouté v 
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3.° l«ïs secondes personnes da singulier da présent de Vïmpéta\î{ 
des verbes de la ^.e conjugaison , audire ou auditor^ sois écouté. 
Il y a autant de ces homonymes qu'il y a de vefbes actif» de la 
4.e conjugaison. 

i2.° Homonymie des mots terminés en AM. 

Il y a homonymie entre i.*' les premières personnes du singu- 
lier du futur de Pindicaiif des verbes de la ^.e et ^,e conjugai- 
sons , leganiy je lirai ; audiarriy j'écouterai; 2."° les présens du 
subjonctif des verbes de la a.e ^ 3.e et 4-^ conjugaisons , legam, 
que je lise ; audiam , que j*écoute ; S.^les accusatifs singuliers 
des noms de la première déclinaison. 

Cawam , ( je chanterai^ que je Gavam ( blanchie ) de canusy 
chante ) canere chanter. a, um, blanchie de yieillesse. 

£am , d'ire , aller. Eam, d'û> ea , id, elle. 

fovEAM , de fovere y échsiMÏÏcr, Foveam , de/ovcû , œ , fosse. 

Incolam , iVincolere y habiter. Inco].am , à^ incola y ce y habi- 
tant. 

Insaviam , d*ifisanire f -perdre ïusatsuiliê., d^insania^c^ y folle. 
le bon sens. 

ScKiBAM, de scribercy écrire. Scribaim^, de serina y <r, écri- 
vain. 

SoLEAM, de salerey avoir cou- Soi^xm y de solea y ce, sandale, 
tume. 

STATtrAM ) de statuere , poser. Statu am y de statua , as, statue. 

Yeniam , de ,çérUrey venir. Veitiam , de i;«/iia , as y congé. 

'Woz.ji.Ts.yde velUy Tonloir.- Voi.am, devola,ay creux de 

la main. 

« 

i5.^ Homonymie des mots terminés en EM. 

Il y a homonymie entre i .^ les premières personnes du singu- 
lier du présent du subjonctif des verbes de la première conju- 
faison *, a.o les accusatifs singuliers des noms de U 3.e et 5.e 
éclinaisons. 

AooEREBc , ( que j'entasse ) Aggerbsc ( tas^ ) d^agger y eris y 

d^aggerare y entasser. tas. 

X APiDEM y de lapidare , lapider. Lapidbm , de lapis , idis y pierre. 

Laborbm , de laborare y tra- Laborbk, de Utbor y oris ^ tra- 
vailler, va il. 

Frau,z>bm , de fraudare , trom- FRÂUDEM,de/rauj,<n5, fraude, 
per. 

Informbm y dUnformare , ébau- InFORkEM , d*infonnis , e ^ in- 

clier. forme. 

Inquietem , dHnquiétare , io- Inquietem; dHnquiesjetiSy in- 
quiéter, quiet. 
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Laudem ; de laudtire , louer. Laudbss , de /auf , (//^ , louangeu 

Leyem^ de levare ^ éleyer. Lbvbm , de levis^e^ léser. 

Levbm^ de leuare, unii*. Levbm, de lavis, 0,uni. 

ViKJLiOKBM, demc/iorar^yamé- Mbliorbbc ^ de. mel'or , oris , 

liorer. meilleur. 

\IiLiTEM^ de milita re y por- Militem, de mi/éJ,£<ij, soldat. 

ter les armes. 

N^ECEM ) de necare , tuer. Necem, de /teo? , £cij , mort. 

Drbbk, à'orbare , ravir. O&bbm , d'or6ii , ij , cercle. 

OvEM , iJ^ovarey tnompher. Ovem , d*ovis , is y brebis. 

Saltbm y de ja/^ans, danser, Saltbm { Conj. ) au moins. 

Stipbmi, de stiparcy épaissir. Stipbm , de stipsy ipis, la plus 

petite monnaie. 

Tb. A vsFORMBM > de ttansfor' TRAirSFOB.icEM,dè/ni/ix/ôrxm'jy 

mare , transformer.. qui se transforme. 

ViTBM, de vitarcy éviter. Vitbm , de vitis y isy vigne. 
VocBit , de vocare y jippeler. ^ Yocbu y de vox , ocis , voîx« 

i4-^ Ilomonjrmie des mots terminés en AT£. 

Il y a homonymie entre 1 .0 les secondes personnes du pluriel 
du présent Impératif de la première conjugaison, Maturate , 
de maturare y mûrir ; a.o les vocatifs singuliers de quelques noms 
et des participes passifs de la s.e déclinaison : Maturate , de 
matUratus y a , um y prompt ; 3.o plusieurs adverbes : maturatùy 
promptemeut* 

Il y a autant de ces homonymes quMl y a d^adverbes y d*ad-> 
jectii's et de piuticipes passifs dérivés dé la première conjugaison. 

i5.^ Homonymie' des mots terminés en ATO. 

Il y a homonymie entre 1.0 les secondes et troisièmes per* 
sonnes du, singulier du présent de l'impératif des^ verbes de la 
première .conjugaison ; 2.0 les datifs et ablatifs sUiguliers de 
(]uelques noms de la a.e déclinaison*, 3.o les participes passifs 
Je la première conjugaison. v 

N'umerato ( compte ) de nu- Nvmbrato y de numeratus, a , 

merarey compter. um y compté. 

Dbnato ( nage autour ) é^ob- Obnato , à^abnatus y a , um y né 

nare y nager autour. autour. 

Praeparato ( prépare )prepa' ^raeparato y de prœparatuSf 

rare, préparer. £t,ùmy préparé. 

\mato ( aiœe ) à^amare y ai- Auato y à^amatuSyO , um y aimé. 

mer. 

16.^ Homonymie des mots terminés en A RIS. 

Il y a homonymie entre i.o les secondes personnes du singu- 
ter ; présent indicatif ^ pajstif ou déponent des verbes de la pre- 
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mière conjugaison ; a.o les secondes personnes da i^îpgulier pré- 
sent subjonctif passif ou déponent des verbes de Ja a.e , 3.e 
et4*e conjugaisons ; 3^ les nominatifs > génitifs ou Tooatife cle 
plusieiurs nerns de Is 3.« déclinaison; 4*® les dalîfs on ablatift 
du pluriel de quelques noms de la seconde déclinaison. 

ÂMARis , ( tu es aimé ) d'à- Ascaris, d*amaficj-,A,ifm, amer. 

mari y être aiiué. 
L1VBA.RIS > de lirteariyétretsBcé. Lutearis y »s , qm se liait avec 

des lignes. 
M01.ARI8 , de moli , être moulu. Moi»A.nas^ sis y propre à n'oudre. 
pRAELiAjtiSyde prœHariyUwtet PAàSLtAWngf Rft , de combat. 

bataille. 
NsCTARZ«9 de necÈif >âtpe-lîé. Kbctarzs, de nectar ^ aris , 

nectar. 

17.0 Homonymie des mots termimés en OR. 

Il y a homonymie entre 1.0 les premières personnes du sin- 
gulier du présent .de PindicMtf passif ou déponent 7 9.0 les no* 
minatifs et vocatifs singuliers «de plusieurs noms -de la 3.e dé* 
clinaison. 

j^DJUTOR ( je suis aidé } d^ad- Adji^tor ^ orUy celui qui aide. 

futari , être aidé^ 1 

AEQuoRyd'or^iMriyétreapplani. AEquor ^ oris^ tont ce qniesf 

uni. 

Aj(OR y d^amaHy être .9Jmé* Avqwl 9 '^tûy .Mttonr. 

AirooR , à*angi , être étouH'é. Akoor , orîs , suffocation. 

BRBviçyRf ^ .ùreitiM j ^tr^ A' QRBYiaR y orû y. plus court. 

brégé. 

(GAH0ji9.de Cnnif être chanté. Cavor , orisy chant. 

CoLOR , de coli.y jètre ador|§. C01.&R , orU y cpulettr» 
ÇoLOR , de colari, être .coulé. 

CoMMBNTOR y de commentoti , Comhbntor .1 oris y inventeur^ 

méditer. " , 

GoNCtToa , de concUari, être Coitcitor , orîj, agitateur. I 

animé. 

Cremor y de creniaii ^être em- Cremor , orU y suc. 1 

^brâsé. ^ I 

'Divérsûr ) iltT diversari f ^tve Divbrsor, «rxjj liôte. 

logé. 

FuROR y do furariy yolçr. Furor, oris y fureur. 

Labor , de L^i, .tonibex. ^ Labob , oris^y iravail. | 

îiARoiTOR ) de larffitoriy faire Laroitor , oris y qui fait de 

souvent des largesses. largesses. 

LiQUOR ) de /^g^i 9 se fondre. Xa^voR.^ «rix, liqueur » eau 

sue , 

Ltmvbor y de lymphari , dere- Lymmiob. y &ris y eau ; humidité 

mir fon. 
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MiiroR y de îninari , menacer. Minor , oris , moindre. 

KiTOR , de niti , s'efforcer. Nitor , orw, clarté. 

PiGROR, de pigrari , être .pa- Pxoror, o/ij,engourdîii8ement« 

resseux. 

PoTiOR , de potiri , jouir. Potior , oris y meilleur. 

TuTOR , de *« /a ri, défendre. Tutor^ orij^ défenseur. 

V^GORyde vagariy être vaga- 'Vagor , oris y Taj^issement. 

bond. 

« 

i8.^ Homonjrmie des mots terminés en ANTIA. 

Il y a homonymie entre i.^Jes nominatifs, aecusattfstet vo- 
catifs ^ântiels neutres des participes et adjectifs' co XNS ; 2.0 les 
nominatifs singuliers de plusieurs noms de la première décli^ 
iraison. 

Coirsoir AiriT A ( qiii résonne en- «CoirsovAiTTiA. , or, accord. 

semble ) de consonans , Us. 
€k)NSTANTiA , de constans y fis y CoNSTAirriA y as y constance. 

qui a de la constance. 
DissoNAHTiA, de</zsTonanj,^ij'y Dissovabvia , os, dissonance. 

qui est dissonant. 
DisTAiTTiA , de distans lis , qui Distautxa y £B y distance. 

est distant. 
-Flsgantia, de elegansy tisy fpsoAirriA, et y grâce. 

qui e^ poU. 
£rraktia y d^errans, tisy qui £|irantza 1 <*> détour. 

erre. 
ExsTAN.ri A, à^exsiansy ils y qui Ejwtawtia , .a? , élévation. 

est élevé. 
Exsui.TAirTi A , à! exsultans , tis , £x8Ultasti a , cb , élancement. 

qui sort. 
ExsvpER ANTIA, fVexsujferans y Ejuuvsrahtxa , os, hauteur. 

tis 'y qui surpasse. 
Fi.A.GiiA.vTiA, y de flagrans y tis, ■F!laoeahtia> ^9 embrasement. 

qui brûle. 
HiARTiA^ de hians , Hs , qui -Hiavtia , <B, ouverture. 

baille. 
I2rRTAi1.Ti.Aj lyinstansy tis y qui Isstavtia , a?, attention suivie. 

est proche. • 
IvTOLERAKTiA , dUntoUrons y TvTOLBR ASTI A, d», intolérance. 

tis y qui est intolérant. 
Intempbrantia , d^intempe- Istbmpbra vtxa , a; , intempé- 

rans y tis, qui est immodéré. rance. 
Obst ASTI A. y d'obstans, tis y qai Obstantia , «, obstacle. 

met obstacle. 
PRAESTAirTiA/deprfÇjia/iJjlw, Pratstaittia , CBy excellenca. 

qui excelle- 

PROPBRARTIA , dC prQpeTQHS y PROPBR ANTIA , CBy précîpîta- 

tis y qui se prcsfe. tion. 
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Redvndaktia, de redundansy K^uvvjy^vTik, i», superfliiîtè. 

tis^ qui déborde. 

Hepugnaittia , derepugnanSf Hepuonantia , ium , choses 

tis y qui résiste. contradictoires ou contradic- 
tions. 

KE80Và,vTïx,d^ resonanSftis y Resonantia , œ , retentisse- 

qui résonne. ment. 

SUPERAEUNDANTIA , de SUpC- SxTPERABUTTDANTIA , £B , SUra> 

rabundans y tis y qui -sura- bondance. 

bonde. 
Temper ANTi a', de temperans , Temper aktia , œ , tempérance. 

tis , qui tempère. 
TiTUBAiTTiA , ae titubansy tis , TiI-ubantia , ce, begayement. 

qui chancelle. 
ToLERAMTiA , de tolerofts yUs y Tolerastïa , œ, tolérance^ 

qui souiïre. 
Variantia, de varions y tts, Variamtia, Of, diversité. 

qui est changeant. 

19.** Homonymie des mots terminés en ENTIA. 

Il y a homonymie entre 1 .» les nominatif^ , les accusatifii et 
les vocaiifs pluriels neutres des participes et des adjectifs en 
£NS ; 2.0 les nominatifs singuliers de plusieurs noms de lu 
première déclinaison. 

AcciDEWTiA , à^accidens , tis , Accidsittia , CB , événement. 

qui tombe au pied de. 

Afflue»! lA , S!a^uens , tis , Afflueittia , £», écoulement. 

qui coule vers. , . 

Am?ntia , à^amens y tis , qui est Amentia , œ . folie. 

insensé. . ' 

Appetentia , à^appetens \ tis, Appetbntia, œ\ passion. 

qui désire fort. 
Audentia , à^audens , tw , qui Audeittia > et , résolution. 

ose. 
AuDiENTi A , â^audiens , tis , qui AuDiEnriA , Of , attention. 

écoute. 
CoHFiDENTiA ,de co/tfide/iSy tify Confidbntia , i8, confiance. 

qui est confiant. 
CoNFLUENTiA , de cotiHuetis y CoîTPLUETfTiA , OS , affluencc. 

tis i qui coule ensciiible. 
CoNTiNENTiA , de cotuifiens , tis, Contiwentia , ium ou et , points 

qui contient. principaux on contenance. 

CoRVEHiEmii , de convenie/is, CoirvEiciEirTiA , et , conformité, 

tis , qui se rassemble. 
Decewtia , de decens, tis y qui Decektia, et y décence. 

est décent. 
Despicientia , de dcspicîens , Despicib» tia , œ , mépris. 

iisy aui regarde de haut. 
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DiFVStxtTTiA. , dedifferensytisf Divfbrbittia , a?, diffiirence. 

qui est différent. 
DiFFiDBNTiA , de diffidens , tiSy Diffidbittxa , a» ^ défiance. 

qui est défiant. 
DiLioBNTiA , de dUigens y tis , Dilzgbvtca , or ^ diligence. 

qui est diligent. 
DiacBVTiJLfdediscensytiSyqyii Oiscbktia , a, Faction d'ap- 

apprend. prendre. 

DiscoFTEKiBirriA » de discon- .DiscoNvsNfBKTiAi te, lo^dis- 

veniens , tis , qui ne convient conyeuauce. 

pas. 
DissiDBNTZA, de dissidens , Usj Dissxdbittia , a , opposition. 

qui est contraire . 
Efficientia, à^ejficiens,iis, qui Effigibittia y œ , action. 

est fait. 
Eloqubntia^ d^eloquensy tis ^ ELOQUEifTiA^ £9 , éloquence» 

qui parle. 
Emutbittia , à*eminens y tis , Emiitestia , <g , éminence^ 

qui s'avance. 
EviDENTiA, ^evidensy tis y qui Evidentia , ce^ évidence. . 

est évident. ^ 
ExcELLBNTiA , ^excellctiSy tisy Excellevtia y cB I excellence. 

qui est élevé. 
ExPBRiBNTiA'y à^expeiiens y tis y Experientia , œy essai» 

qui éprouve. 
Pavebtia, defaverUy tis, qui V jlyetstià. , cBy silence. . 

favorise. 
TijyBTSTiA.yàefidens, fis, qui se Fidentia y œ^y confiance. 

fie. 
Flubittia I de fluens y tis y qui Flubittia y œ , loquacité. 

coule. 
Frequentia , dejrequens , tis , Frequentia , œ , foule. 

qui se rassemble. 
Or AVBOLExrTi A. , de graçeolens y 6r avbolevtxa i ce y odeur maK- 

tis y qui sent mauvais. vaise. 

JÎA.tBTfTiA.yd^habenSytis, quia. 'Habentia , cB , biens. 
HoRRENTiA , d^horrens , tis y qui Horrbittia , œ , Uorreur. 

est hérissé. 
Ihtelugewtia , d'iatelligens y Iir telliobvtia , œ,intelligea- 

tis , qui est intelligent. ce. 

LiBENTiA , de libens , tis , qui Libeittia ,œ, joie, 

fait volontiers. 
LiCENTiA f de licensy tis y qui Licbntia, Ofy licence. j 

est libre. 
Offbrbnti A , d*offerens , <£>^ qui Offerebtia^ a , action d'offrir. 

otfre. 
Ofulewtia , d^opulens , tis , qui Op0i.bwtia , œ , opulence. 

est opulent. 
Patienti 4 , depaiiens0 tis , qui Patibkti a , ce , patience, 
est patient. 



PsuFBiâHrbii., defieiykiv/ii^fify PftuM^fMrtrrA , œ , ediMhifitê à 

qui soai'fre. . souflrir. 

Pi. AOBvni. , de jflacem , «ir , i[^ Pf. A.Mtflr*n a^ (k, -soin 'aie pliâre» 

piaît. 
PoTsim». , 'de po/e«r , 9to , i(i£ PdMmnHt , 'A; , forée. 

est puissant. 

PrAcBxa.svTiA , 4o ptaeeUthsj ^ikMBc%vtJtmn%, db, etcâlenci?. 

fil , qui est excellent. 

PHâ|ffOTnrTi«k > de prv»;»of9iiir, P»ieMp6i%trTi4. > -Ar ^ pidarsODce 

tU , qiii est fort *puiMtiit. vapétieate, 

Prabsentia., de prCBsens y Us y Px.ab8evtia^ Off présence. 

4|ai est iprésent, 

P&ABYALENTIA , de prOSValenS , PEABYAI.BHTI'A^<B)lft'pte^g(ia]L- 

tis y qui veut mieift. de Valent. 

PmociDB^Ti A , deprocidens, tis y Peocidevtia ,a!, chute defbn« 

qui tôui*l)>e eti avant. dément. 

PaoFLVBVTiA , de profluens y Profltxbvtxa^ or y ^ettdaiM^e. 

<û ^ qui coule. 
PmoMiNBHTXA ^ de prominenSf PROKi9BKTiA,âï>4kSIUe« 

f M , qui erft 'éminetft. 
PnoviDEif TiA , depropidens , tii ^ Pboyidbhti a , œ y pvëro^fttlice. 

• 'ifA eft <prévoryant« 
Pbudbhtia , de prudens y fû, Pbvdbvtia, â? , tArttâente. 

qui eort orndent. 
SiBFBTRirTiA^ de repetens > tû • Rbpbtshtia , iB , t^tetztlisccftfce. 

qui reflètlitmde. 
BjBNiDBirTiA , de renidens y tis y Rbhidsktia , CBy éckEl. 

qui ^K brillaiit. 
Rbsistbvtia , de rtêistens, tis.y Resistbntxa.| ce ^ résistance». 

qui^ë^rrète. 
RsTivENTiA , de retinensy tis y RBiiirENTiA ,m , mémoire. 

qui retient. 
Rbtbbbktia , de reverens y tis y Rbybrbntxa y^ , 'crsiifte. 

qui ^pp^htfttod^. 
Safxbvtia , de sapietiSy fis, ^ni SAPiEvriA , tt , goiVt. 

est sage. 
SciBNTirtL , et seieftt y ^ , qiii ^a^sWiA y lét p'wAtttet. 

sait. 
^Éfpjt¥*tià. , de sé^quetts, iis, '8Mffp*ixrxJLy as /côit^étptftÉc», ' 

qui suit. 
Valbvtia, 9e vtfteRSy-tir^-qûi 'ValiA^tia , W, fbvce.' 

est robuste. 
VzoLEHTiA ^ âe vtoflens, Hsy'qai VtasitlxTTk y isb , yioleùbfc. 

est violent. 

ao.^ Homonymie des mots terminés en TURA.» 

n y a homonymie entre i .^ les .participes futurs des Terbes^; 
fl.o les nominatàîB singuliers de quelques noms de kt pieiBâèjre 
déclinaison. 
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AiMOATirt A , d'ûtt^a toaw , «, Aluoatura , or , action de lier. 

«^.lY^f'^^'^'î^^""'''*' '*'"'"» Apbrtura, Of, action d'ou^mr. 
qui doit ouvrir. . ■»' i *•• 

AiMATuaA , cPtfnrii«<«w , a , Ahmatto/, rtr , amare. 
wm , qui doit armer. 

^««^'^w*^' l'^**«*«'«*i«i ^m, AssATir^A , £9 , rôti, 
qui doit r&tir. 

''q'STiipreX'^''"^^^ Ca,t^»^, a.,.c.pt,^, 

Cer ATUR A , de ceratums, a, mm, Cbratura , «, dr^w. 
qiu doit cirer. > *> <h*f« 

CiircTjRA, âecinctunis, a , wm, Cifctura , œ , ëcharpe, 
qui doit cemdse. \ ' ' > > «»*F^ 

^^n'',»-'7*f'''*^*'*"*'^*'*>^>*^'^ COACyîJRA^^, l^Up. 

qui doit amasser. 

CoMssTURA j, de cfkmej^turu^ ,^ , Commtuiua , <P , ie numeer; 
^«*wi, qui 4oit ^^aa1^er. -— f$^« 

.CoMPACTuRA , de compactums , Comfaçtura , a?, liaiaon. 

fljj*;?», qui dciit joindre. 7 ' > "***w. 

COMPOSITURA, de COmpcsMu- COMPOSITURA, «.COmBO^tiûB^ 

'i«J/4ï,iw, qui doit xompo- .-^wwwH. 

ser. 

Ç|f «m , aw doit élire «ns^m- -fw^w^^ww* 

Cwir^'WTTOA , de c<w/^a?llli»#., CQiiK«MSVïgL*^-fu»an«MMnfc 
a, tfiiï, qui doit tranjer. ^«-«^«-«-ww» 

»iCTi.Tv^A , de 4jc«ui«iw., «^ PJCT>grÙR^,.<ç»^4ifl|;^tn^ 
um> qui .dott dict^. 

IM^o«i?TJRA , de rf^o#^4»W^ Pw<ï«W*A,t<|P,iO#:ft. 
« , If m , qui doit arranger. 

qm dou oUr». 
FiCTURA de ficturus, ^^ fffn, Fictura, «.formation. 
qtti4o«i^(<Mmer. 

qui doit produire. 

^»WIICA«TOA . idL^i^trkatumfi ^ lMTRicATURA^i!»^#|nl>u«|y|. 
a, «m, qui doit einl>a«r«Mer. 

•qm ^oic bieaaiBc. 

qni doiir.dcinctu(ev» 

FARATVRA^de/mrff^imMUft^m^ Paratura , or ^ parare. 

qui4«it,ft{quétor. 
Fastura , d« pastwusy^ i4im , Pastura , a , p^fe, « 

qttid«irpàUw. 

qiu doit t«i|dN^ 
ToRTVRA , de urturus fO^um. TovrvMA • or , torture, 
qui doittirer à Ja pr«fl|ie. 



1^4 *B^ HOMOITTMES. 

Homonymes distingués par leur -prosodie* 

'H y. a des mots qvl ne sont homonymes que pour ceux qui 
en ignorent la prosodie \ ce sl^nt v 

Accîdo , <f*accîdere, couper, Acctdo ^ «Taccïdere , tomber, 

Allêgo , <f allêgare , envoyer. Aiiego , i/*allrgere , élire, 
Apicis , (f apica , œ y brebis pelée Apïcis , <f apex , ïcis , houppe de 

sons le ventre, laine. 

Calcâre, de caico y as y fouler aux CalcSre, de calcar, &ri8,épcron. 

pieds» 
Caliga , ds calîgare, être sombre. Caliga , is . bottine. 
Cancre y caneo , es , avoir des Canëre, cano , is , cAa/i/^r. 

cheveux blancs. 
CecîiH , de caedere , trancher. Cecïdi , de cadëre> tomber, 
CoUino , de collïnus , a , um , de GolJïno , de collinere , frotter , 

coteau. oindre. 

Compare y de comparêre y com - Compare y de compar , Uiis y pa* 

paraître. reil. 

Concîdo y de concîdere^ hacher, Concido 9 de .concïdere -y suC' 

comber. 
Condîtus t a , um y assaisonné. Condïtns y a , um ) caché. 
Cupldo finis y curiosité. Gupïdo , de cupidus , a, um , 

désireux, 
Decôris , de decor^ ôrîs y beauté. Décî&rii y de decus , 5rîs*9 ome- 

ment. 
Denito y de denâtus y a y um^ «DenSto y de denlCtare^ nager en 

mort, ^ suivant le courant. 

Dîmëto y de dimetare y mesurer. Dimëto y de dimëtere y moisson- 
ner, 
Ediico ) de edûcere, tirer de. £dttco ,'de ediicare y nàurrir. 
EnâtOy defin&tua y a, um y né. Enàto , de enàtare y se sauver à 

• la nl^e. 
Excîdo, de excîdere , tailler, , Exctdo , J^excïdere, tomber de. 
lmpedîtOy<leimpedîtuSy a, ùm^ Impedïto, de impedïtare , em- 

enlacé. barrasser. 

Imprîmis. surtout. Imprïmis, «j'imprimere, impri^ 

mer, 
Incîdo y (fincîdere , inciser^ IncYdo 9<f incïdere, tomber dans. 

Incûdis y if'incûdere y battre, Inciidis , d'incus , dis y enclume, 

Indîcîs, (findicere^ annoncer. Jndïcis , ^ndex , cis , délateur. 
Insôlet , cfinsôlare , exposer au Jns51et , composé de sélitre, il a 

soleih. oouiiMie. •'••■•• 

Intercîdo, cTintercîderey couper Intercido, <i'intercKder9> toiti^f r 

par h milieu. ent^.- '*- 

Irrîto , cTlrrîtus , a , «m , annulé. IrrYto , d*iriYtare > irriter. ' 
Jiatêre , infinitif de latea^ es, ljBLXJêTe,de later^ ërïs, brigué, 

être çachi. X^at^re , de latus ^ eris) côté. 
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L»ep5n6 , de Lepor , ôrîs ^ agré- LepSris , de lepus > ^ris , lièvre, 

ment. 
2M1 olîtor , ôris , créateur. Molitor , 'ôris^ meunier» 

M onérîs y de moneri , être averti. Moneris y ris , gùliote. 
Munîto , de xnunitus , a , um , Munïto y de munitare , fortifier. 

muni. 
Nectâre , de nectere , lier, Nectôre> de iiiectKr^ ris , nectar. 

Obnito y ci'obnatus y a y um , né Obnàto , ^i'obn^tare , nager de" 
' autour. vaut. 

ObsÔno , <f obsonate , avi , faire^ Obsôno , <2*obsônare , nui y inter^ 

la provision des viandes^ rompre. ' _ 

Occïdo , d*occïdere, tuer, Occido , d^occïdere , cAoïr. 

Pariëtis, de parère, enfanter. Fari«tis , de pai'ies , ëtis y mur. 
Pariêiis , de pariare , égaler la 

dépense de ses comptes à la 

recette, 
Pavîto » de paTÎtus , a y um , Pavito , de pavïtarc , avoir sou- 
frappé, vent peur. 
VerïtOy de •pèntusya.yumy habile.- Perïto, de perîtare , se perdre, 

souvent. 
PersÔna ^ se , masque* Pers5na , de personus ^ a , um y 

retentissant. 
'Pers6na y dé ]^Ts6neLte y résonner 
fort haut, 
Porrîgo , inis , crasse. Porrïgo , de porrieere , tendre. 

Prseiacêre, praejaceo 9 es, être 'Pxoc\acere y de prœ]Acio y ia y jeter 

étendu. , devant. 

Fraelëgo y praelëgare > léguer un Praelego , de prœl^gere , expli- 

bien. guer dans une leçofi publique. 

Praesêro , de prsesërare , clorre, Prsesëro y de prseserere y semer 

devant, 
Prodïtur , de prodire, s'avancery Prodïtur , de prodere , dire , dé- 

sortir. dater . 

Pronendêrey propendëo, es, pen- PropendSre , propendo y is , exa- 

cher sur le devant, miner. 

Becîdo , de recïdere y couper. Recïdo, rfc recïdere y retomber.- 
Kecôlo , de recôlare y couler une Rec51o , de recJSlere , cultiver 

seconde fois. une seconde fois, 

Beducis^ de redûcere , o , îs^' -Redûcis y de redux', ûcîs y qui 

ramener, e^t de retour. 

HeIêgo> de relêgare , renvoyer. Relëgo » de relegere y relire^ 
Kelïqui, de relinquere , o , is^ Kelïqui , oru^^ les autres. 

reliqui , laisser.. * 

Renîtcns, xïh . résistant. Benïtens, tis , brillant. 

Résides > de resïdei*e , o 9 s*as' Résides , de reses , idis y stag" 

seoir. nant. 

Snhiê^Oyde sublegare, substi- Suhlego y de suhle&erey recueillir 

tuer, ce qui est tombé. 

âubnâto , de subnâtus , a ^ imiy Subnato , de subn^tare | nager 

croître, par 'dessous, dessous* 



t%6 ta» 

Sttc^o , J» BMfiidiie , ée»p€f. Snedfd* ^ de ra<3kMer») pHm 

dessous • 
Venêre ( pûifait ) <fe yeafeê, Yenëre^ciéVèMis^evi&i f^énus, 

venir. 
.V^iêre ( lyréi^ «iii^.) ^ ^e TéMtfi y 

Veairis , <le yeiiAri- y que tu tùUêi Venëri* , ilc Yeirat, «^ p^énns, 
à Im chasse* 

de cc^dere , couper ; exemple : accïdo , conctdo , excldo , inctdo , 
intèrcïdo , occîdo , recidô , succîdo ; elle est brève dans les veibes 
composés de caderêy tomber; exemple : ocùïdo , conctdo y egn 
cïdo , etc. 

a.o Xego est long dans les verbes composé» de lêgare ,^en- 
terjeTy comne : aWgo y preelêgtt^ rel^go^ éublëgo / et il est 
bref dans les verbes composés de légère , choisir j tels que : 
allège y pfœîëgo , reloge y suhlëgo, 

3.0 Neto est long dans les composés de nascoty nàtus sum, 
naître , comme : denàlo y enàto y obnàlo , subrtàto ; et if est bref 
^aaa les verbes eom posé» deno^ nas ^ nàtum, uager *, comme : 
dénota , enàto > ohnàie y suhnàto* 
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DES SYNONYMES, 
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JLV9 a«cuTle langue cultivée il tt'y a de véritables 




peuvent être pris indiâtinctement l'un pôttr 
en toute occasion, ce S^il y avait des synonymes 
par&its ^ dit jDummtsais > il y «tfrait detix langues 
dans une inëtiwe langue, iy 

Les bons éctivains ^ dans toutes les langues, ont 
©bsefvéles dtflërences des synonymes. Sans remon- 
ter chez les Orecs ^ où on en trouverait des preuves 
multipliées , CieéroH établit , en termes très-clairs , 
te priiicipe fondamental de cette doctrine, ce Quel- 
que approchante que soit ^ dit-il ^ la signification 
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^£i$. molts y on ^ ponrUut él^bli ^ntr^eux; <ieâi (bllE^ 
renc.es proxu^rtionxiées à celles de$ choses qiiHl^ 
expriment. 3). Qz^a/igiiam «m'iTï vocabula prapà idem, 
ixal/çre videantur j i^pu^xii quia res diffareh^uit ^ no mina 
zerum differre v^luM^vnt. Il n^a pas seuleipaeût po$4 
le principe, il Pa justifia pM d« iévelopp^m^n* e* 
des exemples que nous rapporterons dans cet ar- 
ticXç. 

Quintilien a aussi connu et énoncé le principe 
de la distinction des synonymes, ce On se sert orai- 
uaîrement de plusieui;« noms ^ dit-il y pour expri- 
mer la tn^axe chose \ cependa-nt si on les examine 
chacun à part ^ on tronvera qu^ils ont chacun une 
certaine énergie ^ui leur est propre s). Pluribus autem 
nominihus in eâdetn re vulgd utimur ^ quas tamen si 
diducas , ^uam propsifim quandq,m vim ostendent* 
Quintilien explique aussi plusieurs synonymes que 
XLOus rapporteifosis également , ainsi que ceux de 
Sénèque le philosophe ^ qui a assigné avec beaucoup 
de précision les différences de quantité de mots. 

DVutres auteurs anciens 9 tels que Vmjrqn dan^ 
son traité de linguâlatiuâ^ Festu* dans sou traité de 
veterum iverbonim significatione ^ Nonius Marcellué 
dans son livra de varia aignificatione sermonum y les 
commentateurs Ascenius Pediunxisy JJoaatj Servim^. 
etc. y ont fait des ob^ervationfi très-fix^es et trè^-pré- 
cises sur les mots synonymes. 

Parmi les modernes , un très-grand nombre de 
grammairiens et de philolqgues o^t traité le méjqa^ 
$ujet. ^ous xk(ms contenterons d^ citer I^aureiftl 
VeUa y Aide Mmwfe» , Tw9^elin , Henri Etiemmef, 
Jules Seidiger^ Scioppius^ Gérard VpsêiuSf le P. Vit» 
passeur et le Hollandais Popma^ JJx^ membre dis- 
tingué de l'université de Paris , Bf . Qardi^ Ifumç^^ 
niij a publié , en 1777, ^^ vqIwtoô de syHOaym«A 
Uitin3 9 où il a profité dés recherchas et des abservia- 
tious de ceux qui Pool pi'écédé. H^ouê avons puisé 
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dans les mêmes sources ; mais le plus s6uvent nous 
nous sommes bornés à présenter en abrégé les arti- 
cles les plus utiles de son recueil. 

Nous nous sommes proposé de traduire les nom- 
breux exemples qui accompagnent les synonymes ; 
mais il en est plusieurs qu^il a été impossible de 
rendre en français , parce que les synonymes latins 
n^ont pas toujours des équivalens dans notre langue. 



SYNONYMES LATINS. 

i.^ 3SOMS SUBSTANTIFS. 

m • 

-^gcTy Campus j Arvum , Rus. 

Ao%x 9 champ susceptible de culture. Cajhlpits » yaste plaine, 
«ne grande place , soit à la ville , soit à la campagne. Artum^ 
terre labourable ou labourée. Rus , comprend toute la cam- 
pagne y tout ce qui est hors des yilles. Camposque liquentes, 
yirg. Les plaines liquides , la mer. Evolare rus ex urbe, Cic* 
Voler de la ville à la campagne. j4ger quamvis fertilis , sine cul- 
turd fructuosus ésse non potest. Cic, Un champs quoique fertile, 
se peut pas produire sans culture. 

AEtgrltudo 9 Idoîestia y Angor^ Anxietas ^ Cura j Soi* 
' licitudo , Dqîot , Mœror y Mœstitia , Tristiiia ^ 
AJJlictûtio. 

AEgrittdo y peine d^esprit. ÀEgniudo est perhihatio animu 
Lie. Il se dit d^'un mal présent. Molestia (de moles) poids , 
embarras qui chagrine y qui suit par-tout. Molestia est CBgritudo 
permanens, Cic. Angor , angoisse , détresse, jéngor est aigri' 
tu<h premens, Anxietas , c'est comme an fond dUnquiétude. 
anxietas semperipsa se soUicitans, Cic» Cura (de cor urens) est 
une grande peine d'esprit. Curd ahsumi y être rongé de soucis. 
SoLLiciTUDo y peine d'esprU y agitation. Sollicitudo est œgritudg 
cum cogitatione, Dolor y douleur. Dolor est œgritudo cru' 
dans, 11 se dit du corps et de l'ame. Mobror , état d'affliction 
kabituielle ^ douleur profonde et silencieuse. Mœror est Cbgriiuda 



J»E8 STKOKTMSS* 1%^ 

^hilisi Cic. MoBSTiTii. y tristesse actuelle. SapientUi est una 
quœ mœstitiam pellat ex animis. La sagesse seule peut bannir 
la tristesse de l'ame. Tsistitijl , tristesse qui se manifeste au 
dehocs. AvïLiCTATiO) peine y tourment. Afflictatio est CBgritudo 
cum vexatione corpotis, uàffiictio n'est pas latin. 

AEmulatio ^ Imitatio ^ Riv alitas» 

AEmvlatio y envie d'égaler et même de surpasser. Il se dît 
du bien et du mal. Imitatio , imitation , se dit du vice et de la 
vertu RiTALiTÀs , rivalité se met toujours en mauvaise part. ïlla 
vitiosa œmulatio y quc^ rivalitati similis est. Cic. Cette ému- 
lation vicieuse y ou portée à l'excès y qui ressemble à la rivalité. 

jimîcîtia y jimor^ Benevolentia j Charitas , Pietas» 

Amicitia , amitié , attachement. Amor , est comme le lien 
de l'amitié , le sentinvent même. j4mor amicitiœ. Cic. Le sen- 
timent de l'amitié. Amor in amicitia quatenus progredi debeat* 
Id. Jusqu'où le sentiment doit aller en amitié. BsirBvoLEirTiAy 
bienveillance. Amicitia est amantis , benevolentia diligentis. 
Cic. On a de la bienveillance pour ceux à qui oh s'intéresse ^ 
de l'amitié pour ceux qu'on aime. Charitas , tendresse , amour. 
Liberorum chantas. Cic. L'amour pour ses enfans. Pietas y 
amour de devoir. Pietas erga parentes , in patriam* Cic, La 
tendresse y la piété' filiale y Pamour sacré de la patrie. 

Artifex ^ Faber y Opifex , Operarius ^ Mercenarius* . 

Artivex y artiste , qui suit les principes de son art. Arti- 
fex corpomm. Cic, Un peintre, un statuaire. Faber, se dit parti- 
culièrement des ouvriers à marteau : Faber tignarius , un char- 
pentier. OnvBiL y {opus facie is), un ouvrier qui fait des ou- 
vrages des mains : Opms opificem probat, Phced. A l'œuvre on 
jiCODnait^ 'ouvrier. Operarius , manoeuvre , homme de journée» 
Mercbkarius ,.( de merces)y un homme qui travaille pour 
de l'argent. 

Astutia y Astus ^ Calliditas ^ Dolus j JFrauSj 

Fatlacia» 

AsTTTTfA et AsTirs y finesse , adresse. Cali.ti»itas , ruse con- 
sommée. DoLus , dol , mauvaise £bi» Fraus , fraude , déguise- 
ment. FallacIa, tromperie , j m posture. •^j'Imj adjungere ferro^ 
^l. It, Joindre la finesse à la ibrce. Me qua fraus ^ ne qui» 

-•3 
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Vhlus àdhibedmt. de, H ne bot eA^ûjet iâ httaèè ai ttMnt- 
taî<e foi. Nec talliditaîe Patiws supertanMns. Id, Ce ii*«ftt pa« 
^r fâ rase qaè noos atons ^aincto le* Carthaginois. /Hfst ae dStt 
jmnîtttfi^^tnent des arctiotis , et Eallûeia , des dîscour». 

4 

Bellua y Bestia ^ fera ^ Pecus. 

BBZ.LUA est nne béte énorme. Bbstia , nn animal dëpctarrH 
de raison. Vwêlk y nue béie SAorèlge. Pbcvs 9 se die de tous 
lés animaiix qu'on nourrit , qu'on latl pal&e. Bùvn e% tqtd 
nlÛBquê beiluœ, Cic. lies bœufs et les cheYauz , et d!'antrea 
bétes. F^ïtam dtg^re mon Jèns, Cic» Yiîrre cMsue les btot 
féréeei. 

BibuliêSy Poièry FoUtùty Combibo» 

BiBVLUS , parlant des personnes , biberon. Horace s'appelle 
lui-même hibulus AUmL Parlant des choses qui boWent i la- 
MB hihulcB, Ovid, Laines qui prennent Teau. Potok , un 
homme qui boit pour étancher sa soif: c'est l*<^pStbète qui le 
détermine. Potores bibuli acres , buveurs déterminés. J^otatc» 
rfiréquentatif depotor) qui aime à boire, buveur de profession. 
Potatores maximi y grands biberons, l^laut. Cokbiso ( de bihere 
cum ) y compagnon de bouteille. 

Calor^ Feri^o^j Ardot, 

Calob. , thalenr modérée y naturelle. Fbbtob , chaleur yio- 
lente et farftiante. Aboob , cbalenr excitiasive. GaIob dit teoins 
que fervor, et feryor nHtfna qu*ar<2or«. .JEtatis fervor, Cic. La 
à»dl4urde Vltgé : Soiis ardôte tâtrefi. Id, Être brftlé par l'anfeur 
dtt tti^léil. 

CtÈsiiâas y Cuaiimonia, Pudor ^ Tùdicitia* 

Castitas , chasteté , se dit des femmes. Castimonia , se dit 
des hommes et des femmes. PiTdoBi honte , pudeur, modes- 
tie. l^TJDOR se dit de l'ame.PuDici'TiAy regarde le corps. Adeont 
pudorem cum pudicitid amisisU, Cic, Avez -tous perdu à ce 
point le sentiment de l'honneur arec la pudiciré! 

Caverna^ Antrum^ Specus j Spelunca. 

Càf ÊiL^A ( de càvws ) , cavité , creux. JEJicete formm ex ca- 
HrMs terrdi. Cic- Tirer le fêr èvt crewx de la lérre. Aei*ntrK, 
attlrie. idhàiia tt;i«m. Oi^. AntMss retirés. Spm»S) troupro- 
fà/tkà, 'Eh "^pecm in medie. Je, il y « «ee eavtttte âe rii&liett. 



Çf^iéVscky retraite des béu/i, iiutr^, 4%i4i/if/<«# ii/<a. f^itgi, 
^tre profgpd. 

Càvillatio^ Dicacita^. 

'. ' • • -^ • 

CATiL&iVio y dît Ciceroo , Genus fac^tiœ qûodJU mentiendo: 
CëifiUatio f «st une lespèce de plaisaiiteiie que l'on fait «n meii* 
tAUt. DiCAXUTAS y dit Quintilien , «^< jermo cum rUu aliquos 
inaesjens. Dicaciîas «at une raillerie qui rend quelqu'un Pob* 
)«i de la riaée. CavUlaiio fiivola est ; éicacUas y salsa : la plai* 
aanterie est légèse , la joaillecie mordante. 

Clades y Strages ^ £autîum y Psmicies y Ruina i 

Calamitas* 

■ Clai»6 , ( dn ttot grec «Xit/^^f , eïados branche ) ravage cansé 
par «n ofiragan ; dommage, perte, défaite, déroute. Clades 
deœUfm manûs. Liv, I^a perte de la main droite. — exercituunip 
la défaite des armées. StbTagss , ( de sternere)^ abattre, ren- 
verser. Strages arborum, Liv, Abattis d'firbres. Au ^uré : ra- 
vage , grand carnage. Exitium , ( à^txire ) , fin tragique. Per- 
|i^ci«8 , (de p^ret n^Jt:)^ perte estière. De permeie veipuhlicdB et 
^gfUio uiiu eogUa^» Cic. wé4Uer la perte de la république et la 
destruction de Rome. HviirA , ( de rusre ) , ruine , ch4te , ren- 
v<e<sen^nt , malheur. C^i«AJftiTAfl^ c^eat prop^meot la gr6le qui 
rompt les uyaiiK de bled. CalamUas fructuum. Cic* ila«Toi6« 
récolta. Au âguré : dé^Mtre , dommage , calamité. 

Conjmatio y C^nspiroitio , Coitio» 

CoirJiriiA.Ti6 , ( de jurare cum ) , conjuration , ligiiie. II ^ 
prend ordinairement en mauvaise part. Covspiratio > ( de sp^* 
raip cum ) , conspiration , union , ordinairement en bonne part. 
Conspiratio omnium ordimun ad d^fsndendftm jxrt^puhlicam, Cic. 
L'union de. tous les ordres pour défendre la république. Coi^io p 
cabale , complot, attroupement. Per coitionem potentior^m ^- 
minum injuria fit, Liv, La coalition des hommes puissants est 
kl source de lUnjustice. 

Consueiudo , Mon y Ususj Mores. ' 

CoHS-CTETVDO , ( de suescere cum) fréquentation , habitude. 
Consuetudo naturce vim obtinet quasi altéra nat^ra, Cic, ]^'^a* 
bitude devient aussi forte que la nature ; c'est co^me up^e.^e; 
conde nature. Mos , mode , coutume. Mas ^st jta fuciendi, 
Jd, C'est la contume de faire ainsi. Ce que le grand nombre 
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pratique f eonsmeimào est ; ce qai se pratique depins I^Mg* 
trms , mot est. Momxs , mœura, se prend an^si poor coommes 
établies. In patriis est moribms multormm causas gratuit A de- 
fendere : Il était de la contume , dans les moenra de nos p^res, 
de piailler poar beancoop de clients , sans intérêt. ÎJsvs, 
usage. Usu» frequens omnium magistronm ptweepta sup^rat s 
le tréqoeat usage est plus poissant qie tons les préceptes. Il se 
preud aussi pour l*utilité. Ex utu meo est. Ter. Il ni*est «tile ; 
cela est à mon usage, jélio loco dicemus si usus /ueritm 7^. 
Nous eu parlerons une autre fois > si cela est utile. 

Cruor y Sanguism 

CairoK , le sang qui coule d'une blessure. Oruore atque ittciu 
omnia compleri. Sali. Tout est rempli de sang et de deoil. 
Sa H ou 18 , le sang qoi coule dans les Teînes. Sanguis perveruts 
in omne corpus diffunditur. Cic, I^e sang se répand dans tout 
3e corps par les Teines. 

Culius j Omattts ^ Munditiœ ^ Ornamentum^ 

CvLTvs y couffiste dans les habits , Tor j les pierreries , et 
se règle par l'éclat et la magnificence. Ouhatos , conûste dan» 
le soin des cbeyeux et de la peau^ et se règle par la mode et 
la décence. Cultus^in aura et argento et gemmis et vestibus 
deputatur; omatus , in capillorum et cutis. TertuL Muhditiab, 
( de mundus ) se dît de la propreté. Okvaiuvtvm , se dît de 
tout ce qui orne en général. Hœc dom'is erat oraamenio civi» 
tati. etc. Cette maison était romenient de' Rome. Munditiœ 
et omatus et cultus j hœc feminarum insignia sunt. Liv. La 
propreté recherchée ^ la parure çt les riches vétemens distingueat 
les l'emmes. 

Cunctatio, Tarditas ^ Mom. 

GujrcTATio , longueurs » temporisement. Cunctatione fietâ. 
Tac. Par des longueurs aCfeciées. Tauditas, lenteur, pesan- 
teur. Celeritaii tarditas contraria est. Cic. La .lenteur est oppor 
sée à la promptitude. Moka, retardement. Afferre moram^Hor» 
Causer du retardement. Fucere moram» Cic. Tarder. 

. ' Cutis y Pellis , Coriufft. 

CtJTis , est la peau lorsqu'elle est sur le corps. Rana intendit 
ïnàem, Phœd. Pellis, la peau lorsqu'elle est écorc)iée« Co&ivJs>/ 
cnir^ peau apprêtée. 
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Damnum f Detrimenium , Jntertrimentum ^ DUpen» 
dium y Jactura ^ Incommodum. 

Damnum , perte d'une cl\08e que Ton possëdait. Dbt&z« 
MBif TUM y ( ile deterere ) perf« occasionnée par Puanre. IvTsa- 
TKiMBNTUMy perte de part et d*autre. Di§pbvdxitm frais, 
coût» Jactvba ( de jacere ) perte. Jactura est proprenem la 
perte d'une chose ^ue l'on jette dans la mer. Facere jacturam 
rei Jamiliaris, Cic. Perdre son bien. Ivcommodtjm , inconré- 
nient , échec peu considérable. Sarcire detrimentum. Cici 
Réparer la perte. Leniunt incommoda uiUBy commodorum corn* 
peruatione sapientes. Cic. Les avantages de la vie sont, pour 
le sage , radoucissement et la compensation des peines dont 
«lie est semée. 

JDapes j Ferculentun ^ Esculentum y Oisonium- 

Dapss , mets recherchés. Ebrculum , mets : il signifie pro* 
prement une machine à porter. £scT7LEVTUM,d*e</ere^ se dit de 
tout ce qui est bon à manger. Obsonium se dit de toutes lea 
provisions de bouche > excepté le pain et le vin. 

Desidia ^ Socordia , Segnitia ^ Inertia ^ Ignavia ^ 
Otium ^ Pigritia y Mollities, 

Dbsidia I (de sedere) inaction, fainéantise* Socordia, (sine 
corde ) nonchalance , l*état d*un homme sans ame» Sbonitia 
et segnities % (sine igné) défaut «Pardeur, indolence. Ikbrti a , 
( sînè arte } manque d*habileté qui produit l'inaction. Ionavia, 
( non navus) lâcheté. Otium , loisir > ne se prend pas toujours 
en mauvaise part. Pigritia, paresse, crainte du travail. Moi^- 
xiTiss et mollitia , mollesse, manque de vigueur. 

IXiscrimen ^ Discrepantia. 

Discrimbn , (de diversim cernere ) ce qui sépare ou distingua 
les objets. Discrbpabtia ( diversim crepare ) bruit , son ditîé- 
rent ,■ défaut d'accord i au figuré , contradiction , contrariété ; 
Tros Tyriusvefuat nullo discrimine habebo. Virg. Troyena ou 
Tyriens, tous me seront égaux, iîerum et verborum discre- 
' pantia. Contradiction entre- les paroles et les actions. 

Discrimen y Periculum* 

Dxscrimbr eat aussi synonyme de periculum^ et signifie dan- 
ger décisif, crise. Adduci in discrimen^iœ , courir \e danger 
de la vie. Pbriculum signifie aussi éprel^e , risque. Fac péri- 
cuium in litteris, Sen* Donnez des preures de votre savoir. 
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Pèriculo sua honsilium cœpit. Il prit cette résolution à ses ris- 
ses «t févlê, 

Dissensio , Dissidîmm p Dlscordia j Divisio. 

Distsvsio 4 ( de dwenim seruBe) dîEfiéreaee de âea6ment f 
diseettsioa » bmalUrie. DistiDivM^ ( de dU et de êederej eé- 
pamtîett , démmcm. DiscoRjnA y fde âwerHm et de ^orj dis* 
corde 9 coBtnoiëté de scatBiBent et d'eifectioii. FuH interprofs^ 
tmnUssimos homdiUM summm de jure dUsensi», Cic* Les bom- 
ines les fimê dîstngvds durent d^stis diffirens sur le droit , Is 
înstîce. ^ntmomm dissidia fiunt, Id. Xjêl disseatioii s'élère 
^M» les amcs. DUcoidia est ire ace^Ur corde concepta, Id, 
X« discoïde est une colèie , ub rsssentlmeiit violent eoci^« dans 
le cœur. Divisio , (de dis et du mot étrusque iduere y parta- 
ger ) distribution. Scrupulosa in partes facta divisio. Qitint. 
Partage fait avec scrupule. JDivisio n'est pas latin dans le sens 
de diuenêêo y de dissidium. 

UoctoTy MagUUr^ Prmceptor y Fedagogus»^ 

DocTos. y ( de docere ) est un maître qui enseigne un art on 
sue sôeiice. Maoistsa, celui qui a quelque autorité , et ^uî 
joint l'exemple aux leçons. ^étrHum libemlium magister^ joaltre 
ès' arts. Magist^r virtutis y qui donne des préceptes de vertu. 
PxAECSPTOR , {àeprœcipere ) celui qui donne des préceptes de 
conduite. Vivendi prceceptor^s y précepteurs de la vie humaine. 
PsDAOOotrs , celui qui est cuargé de conduire les. enfans. JDi- 
Ugendi sunt pedagogi ut nutrices. Ctc. Il faut aimer son gou- 
verneur comme sa nourrice. - 

JExemplar^ Eatemplum. 

ExBMPLAR , est proprement Poriginal qui sert do modèle y 
dont on tire des copies ; exemplaire, patron. JEaoempldria Owceca. 
Sor, Les modèles été Grecs. £xBiin»iMf y exemple ; ce qm 
peut être imité. Prmbere exemplum aliis : servir d'exemple 
•ux antres. 

Exequiœ y Funus , Justa j Feralia ^ Inferim ^ 
SepuUura ^ Mumatio* , 

Bkbquiab , ( de sequi ) obsè^fses , funérailles y flccompsgnées 
de pompes et de céc^onies. Fuvus , funérailles , cérémonies 
^ se font aux ea#i i e m eats . Joe^A., les derniers devoirs 
^tt'on rend aux pamis. F£iui.xa ; (de ^prss } )<mups oonssefis 
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2ila mëvoire des morts. Hanc quia justa ferunt ^ dixwre feraliaf 
lucem, Ovid. TU ont appelé ce jour feralia , parce qu'on rend 
les derniers devoirs ouç morts. IvvB&tJS , ( d'in/^rrv ) sacfifises 
poiur les morts sur lenn tombeamk, ^mrwtnfim , ( die s^mlim ) 
la sépulture ^^ les cérémoiues de la AépultaMé Minore sepukmrm 
Qmtre. Cic, Btre privé des bomieurs de lu sépalture. HvaiAVSOy 
(de kmmuM ) inhvmatîoii , Paotioa de mettre eu terre. 




FacciA ) e mifirmd te nec , la bouche , les yen^ , l«s jooes $ 
Décora faciès, lIor„ Beau TÎsage. Y-olt-os j mine , extérienir 
qui dénote les sentimens de l'ame. Vulius qui sensus animi 
plefumquâ indicant, Cic» VSsage qui peint le plus souvent les 
sentimens du cœur , de Vame. FftOir s , le front ; il se prend 
pour le visage. Niveâ pendeba/tt fronte capUli, Orid. Ses che- 
veux tombaient négligeruneat sur sop £ront d*a11iàire. Fron^ 
hominis sœpe mentUur, de, l«e visa^ de l'homaae méat «cm* 
vent. 

Famulus ^ Servns j V^ma. 

FAMirx.v8 f an servitear , tin domestique : Tartiulus , conser* 
vait la liberté ; Saavvs , appartenait k son maître , qui pou* 
vait' en disposer. ^BtiVA , est «h esclave né à* la maison. Da 
yemu vient wmacuius , a , um. domestique ^ naturel à ttft 
pays. 

Femina , Jklutier y TJxor ^ ^atrfma. 

f^ËUiiTA y femme > femelle ; il se dit d^une £11e et d^une 
femme mariée. Femiita decennis. PI, Une fille de dix ans. 
MviiisR s est une femme mariée. Uxoa y est l'épouse de tel. 
Prœstantisnma omnium feminamm vxor tua, Cic, Votre épouse 
est la plus vertuevse des femmes. Mataona y est un terme de 
dignité. Matnnà ^eûWHt itmctoiiUiiis tt pudkitUB femina > 
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FluvÎMiS , Flumen ^ Amnis j Torrens. ' 

FLtryius , rivière, fleuye , masses d'eaux courantes renfermées 
dans leur canal. Fluvius Eurotas- Cic, Le fleuve d'Eurotas. Fi.ir-Y 
XBN , flux très-abondant , soit d'eaux, soit de toute autre chose. 
JFlumen Ifîlus, Cic. Le fleuve du Kil. Flumen verborum,Id. Flax 
de paroles. Amnis^ grand fleuye. Tor&bhs , (de torrere) un tor- 
rent f une rivière formée par les pluies , et qui tarit dans l'été. 

Fors y Fortuna j ForS'Fortana^ Sors* 

Fors, rencontre , occurrence. Seu ratio dederit , seufon ofr- 
jecerit. JHor, Soit que la raison le lui ai fait choisir , soit que le 
hasard le lui ait présenté. Fortuka. , fortune^ cas fortuit, ha- 
sard. FoRS-FoRTUNA , rencontre heureuse. Forte-fortunâ y heu- 
reureusement. JForte-fortunâ adfuit hic meus amicus. Ci. tJn 
heureux hasard amena là mon ami. Sors , le sort. Mulii laba- 
ris estfortuTUB vim facere ; insani est Aominis vitam sorti com^ 
mittere. Ce n'est pas sans de grands eftbrts que l'on: parvient 
à faire violence à la fortune. Un insensé peut seul confier sa 
TÎe au hasard. 

Fragor y Clamor^ Clangor ^ Stridory StrepUusy 

liumor» 

Fragor , ( àefrangere) le bruit que fait une chose en rora< 
pant> fracas. J^at fragocem propulsa silva. Ovid. La forêt 
ébranlée retentit. Gi*amor , bruit confus que font différentes 
personnes. Hœc swt quoe clamoies in bonis oratonhus ejficiunt. 
Idem, Voila ce qui attire aux bons orateurs des murmures d'ad- 
miration. Clangor , bruit aigu de certains oiseaux et de cer- 
tains instrumens. Clangor tubarum et aquilas ^ et aUorum avium 
vox» Stridor, bruit aigre qui déchire les oreilles. Stridor serrcB^ 
le bruit de la scie. Stridor rudentum ^ le Iruit des cordages. 
Stridentia ou stridula plaustra, Charriots qui t'ont du bruit parce 
que les roues ne sont pas graissées. Strbpitus , bruit. Dulcis 
strepitus aurece testudinis, Hor, Le doux frémissement d'une 
IjreiVor. Sirepitus toniiruum, tic. L'éclat du tonnerre. Sire^ 
père j faire tlu ttruil , tetentir. Piv&iOR , bruit sourd *, delà il 
signifie nouvelles dites à l'oreîtfe. Nihit prœfertur ad nos piœter 
rumoreS' Cic. II ne nous parvient qu^ des bruits. 

Frémi tus y Tremor y Crépitas ^ Murmur , Susurras.- 

Frsmititji » ( de fremert- ) frêraîsRement , bwiit ^flroyant. Hor» 
nhilis fremitus armorum, Cic, Le choc épouyantabie des armes.. 
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J^remitiu secundus, Vîrg* Applaudissement j acclamation. Fre- 
mor est le même que fremitus \ il ne se dit qu'en poésie. CrC' 
jfitus y (de crepare) craquement fhxnit, Crepitus dentium, Cic, 
Craquement des dents. Forum crepitus. Plaut. Bruit des portes. 
Murmury bruit , gazouillement y murmure. Jllàris murmur , 
murmure des eaux. Strepii omnit murmure campus. F'irg» 
Toute la plaine retentit d*un bruit confus. Susurrus , petit bruit 
que Ton fait en parlant tout bas. Lenes suk noctem susurri, Hor, 
Entretiens qui se font à voix basse sur le soir. L^mpharum su- 
surrus, Id. Murmure des fontaines. 

Fulmen , Fulgur ^ Fulgor, Tonitru ^ Fulgetrum y 

Fulguratio. 

TvjMEif , (ùe fitlgerejla foudre. P^is corusca fulminis. Cic. 
Le trait éclatant 'de la foudre. Fulgur , éclair. Rapidum ful- 
gur, X)vidn L'éclair rapide. Fui^^or, éclat , lueur brillante ; ar- 
morum fiilgor. Hor. L'éclat des armes. Ton intu y tonnerre^ 
HojÊiXnes ttmitrua extim^cunt, Cic. Les hommes craignent 1« 
tonnerre. Fni.aETRA et Fui^osTRiraf y lueur qui sort d'une nuée 
pendant les grandes chaleurs. Fulottratio , la production des 
éclairs, ou l'éclair même. Nuhes mediocriter cellisœ fulgura- 
tiones efficiuM \ «les nues , en se heurtant légèrement ^ pro- 
duisent les éclairs. 

Fur , Latro» 

Fur est un roleur de nuit et de jour, qui prend sans vio- 
lence. Latro^ voleur de grand chemin , parce que latrones à 
latere aggrediuntur. Latro était dans l'origine un soldat merce- 
naire y et latrocinari signifiait servir à l'armée. 

Gressus , Gradus j Passus ^ Incessus. 

Gressus , ( de gradior)\e pas, la démarche, f^eniebat greS' 
su languido, Phœd.W approchait d'un pas lent. Gradus, (de 
gradior) degré, marche d'un escalier. Scalarum gradus. Il se 
prend pour le pas. Passus ( de pondère y passum) un pas, l'es* 
pace de cinq pieds. Tardo passu incedit : il marche d'un paf 
lent. Ivc£ssus exprime une marche fière et noble. Et vera in» 
cessu patuit dea. yirg. A sa démarche , on reconnut une déesse. 

Hahitus y Vestitus, 

Habxtus , tout ce qui nert à orner et à couvrir le corps. 
VssTXTVs ne signifie que le yêtement. yesiitu calceaiu^uf H 
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atêero hstUa. SaH. Par VYmkntf U ch M Wtnr e- M U xeâtft d« 
rajusteaient. 

Bmfêdiims , faimmenium, 

HânsDiTAS y soccession ^ héritagit. PATRiiiovsvx ^ patxî- 
inoiiie , biens de ses pères. In partem hœredUadt vacaii. Oie* 
Avoir part à Phérîtage. JDissipare p^liimoniunL com/ivUs, îd. 
Dissiper son patrimoine en festins . ' 

Homo y Vît» 

Homo comprend les deux sexes \ Vis. ne se dit qne dn sexe 
mascalîtt. n se pr«id souvent pour an haosnie d« cflmr, nn 
homme de mérite. Non sentim mala sua, non est hominis; non 
ferre f non est viri, Senec, 

Imber ^ Nimbus ^ Tluvia. 

Du Gardift a expliqvé sanlement la synonymie de Im^bx. et 
àm Plqvia^ JI dit ^e imber est nne plme TÎolente et qaî dure 
paif. Il sanbW i^'imber est agmen emlestium aquansm est 
«■« gfande ploW ^ an ^and wskiê d'aan qui tomW largement 
â'épins nuages. Niksvs, nne averse , une pluie subite , plus 
Saipétaensa^ et qnî par ctU méaMast d'une moindre durée. J^Tim- 
hus signifia anasi noéa » nnaga épais. P&u'tia, pluie en géné« 
rai y pluie douce. Jmberferreus» yirg. Pluie de traits, himhus 
lapidum telorumque. Flor, GrÂle de pierres on de traits. Pluvia 
impendet. Fïrg, Il va pleuvoir. 

Imperium ^ Principatus , Dominatio ^ Dôminatm, 

Hegnum, 

Imvbxixtk , sonveraine puissance , Ofdres , commandement. 
Priucip^tus > ( de primum ççpui ) la première plaça , princi- 
pauté. DOMXVATTTS, souverain pouvoir, gouvernement. Do- 
xivATio I l'action de dominer , &e prend toujours en mauvaise 
part. RBOinJXi royauté ; il étsit pris en manvaise part cliaales 
Komains* Dominationem indignabaftiur Ramunii principétitm 
ia ordine suo quisque cupiebant; regnum pderawt / imperia de^ 
cernebant : les Romains 8''indignaient de la domination *, cbacan 
désirait le premier rang dans son ordre : ils déiasuôent la royan* 
té p et décernaient le commandement. 

Iter/acere, Viam f^cere. 

iTsn YAGBUE, marcher » voy^r. Vi4¥ «AQBnny tm% un 
chemin , Touvrir. 
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Lûcrhnety Ftetu^j Phmius. 

liAeniKAB , larmes. Effundi in lacrimms , fom^re en l«niieê» 
F1.STUS y pleurs abondans , comme ceux des femmes. Fie- 
lus mulierum. Cic. Les pleuTS dies femw e r . Plo&atu^ , larmes 
aiccoiiifM^nées de cvis. y, LâBtrimaiiyfiere , «te. 

liopis^ ScLxuniy Silexy Cautes y Calcutus ^ Cos» 

X«A»tt j toutes sortes dé pierres. Saxvm , en général pierre» 
d^res. SrLEX, eàiilloa. Cavtbs, pierre dure, rude et raboteuse. 
Gl^l^v2.V8y petit caiUou rond. Go», pierre à aîgms^r Saùtum^ 
silex ev^autes , sont quelquefois pris dans les poètes pour de» 
rochers \ au figuré , On dit d'un homme stupide , lapis» J^e 
omninà lapidem y non hominem putas. Ter. Tu me crois nue 
pierre et non un homme. Saxum » su figuré > se dit d'un c«sar 
dur. 

Lectus y Othile, Thalamus^ Strafitm ^ Tcrus ^ 

Grabatus. 

ïiSCTirsylit. Lectus ad quietem datas, Cic, fje lit consacré a» 
repos. CvBALB y lit y lieu ^ chambre oh Ton passe la nuit. Ténu 
cubile erat Anachanis. Cic. La fefre était le lit d'Ànacharsis. 
Thalam vs y est plus noble que tmbile , et ne se dit guéres des 
animaux. Stmatum > ( de siemen ) tout ce qu'on étend. JUp^^ 
71019 memhra stfoUs, Virg^ Se reposer sur wne couche. Tosn^f 
corde' formée de luiières , dont on so servait poitr étendre lei 
lits : il se prend ponr nn Ut. SUmere tûrum» Ovid. Tendre nu 
lit y dresser uu Ut. Gxasatvs y petit ih de repos « 

Liberi ^ Tilii. 

Liisni comprend Tetf garçon» et }es ^-les y et ne se dit que 
deé êB&n» libres. Fimi ne comprend qve ks garçons. 

Liltus, Ripa. 

LiTTVs , rifa y se disent l'un et l'aut^re de Umor et des ftev- 
▼es ; mais le premier se dit particulièrement de le mer , et lé 
second , des âeuVes. 

' Lucrum ^ Quœstus y Compendium , Emolutnentum, 

liTJc&iTM , gain anqtiel on ne s*fttrendaît pas. Appone lucm 
quidqnid prmter spem evêniet. Mgr. Regerdes comme nn gSin 
tout ce que vous obtenez centre tonte espérance. Qvia»rnm 
( qmasi qaêgsitus ) gnin qu'on a recbercké. Omnit fefè qumstuê 
ilUbtralis. U n'y » pr«sq«e f» de gnift q«d ne seiff 
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indigne d'un honnête homme. Compbitdxvm y gain qui yîent de 
répargne. Il est opposé à dispendium, Emolvmsvtuii se dit 
de toutes sortes de profit. 

JUalignîtas ^ JUalitia. 

Maliohctas y malignité , malreiUance. Malitia , malice ^ 
fourberie. Malitia est mala. calUditas. Cic, La malice e»t une 
fineSse blâmable y perïïde. Jkfalignus , est iniquus , illibeialis , 
et ins/idus, Malitiosus , fraudes et fallacias struit. Malignus , 
se dit d'un homme injuste, jaloux^ sans générosité ^ sans dé- 
licatesse. Malitiosus j d'un fourbe qui trompe avec art pour 
nuire. 

XEarej jiEquorj Fontus, Pelagus, Fretum , Saîum. 

Mahb y la mer ; AEqi70& y èiOsquus , une plaine , une surface 
unie. Fo]fTTT8> dieu de la mer y plus ancien que Neptune , se 
prend pour la mer. Pbi.aous y une mer profonde , la ptcine mer. 
Fretum ( ii6 undarum fremitu,) Un détroit , un endroit où la 
mer est serrée entre deux terres. Saluw est une mer agitée -, il 
signifie aussi de Teau 'salée. 

Mbrsj JSfexj Letium» 

' Mors signifie proprement la cessation de vivre. Discessum 
animi à corpore putant esse moHem, Cic. Ils croyent que la moi't 
est la sortie de l'ame du corps. Nbx se dif d'une mort violente. 
Jnsidiatori et latroni quce potest afferri iiijusta rtex? Cic. Quelle 
mort injuste peut-on faire soui^rir à un traître , un brigand ¥ 
Lethum , mort, vient d'un mot grec qui signifie oubli. Il est 
plus usité en poésie qu'en prose. 

Negligentia^ Incuria. 

NEOI.I6BNTIA , négligence , indifférence. In re familiari Ut- 
horiosior est negligentia quàni diligentia. Cic, Dans les affaires 
domestiques , la négligence est plus pénible que l'exactitude. 
Negligentia corrumpit animum» Id, L'indiflérence corrompt 
l'ame. Incuria ( non cura ) défaut de soin> Negligentia , non 
attendimus ; incuriâ , no'i curamus, La négligence est un défaut 
d'attention ; l'incurie , un défaut de soin. 

Odium « Simultas j Inimicitia. 

Odium, haine, ressentinaent d'un cœur irrité. Odium est ira 
iriveterata, Cic, La haine est une colère invétérée. Simoltas, 
de simulare , ressenti nient , h'iine cachée , qui dissimule. Simul- 
tas $st mutuum odium ; odium potest esse unius hominis, Valla, 
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Simultas reut dire haine réciproque *, odium , nue haine qui 
peut n^être pas mutuelle. Juimicitia ,, inimitié brouillerie qui 
mirvieiit entre des amis. QçuIUb inimiciticB magis timendcB sunt 
quàm aperUB, Cic, 

O ratio y Concio, 

Coiftio', harangùe'faite au peuple ou aux soldats. Concionem 
hahsre ad milites, XiV. Haranguer les soldats. Ouatio , discours 
préparé pour des occasions publiques. 

Parens y Pater , Genitor. 

Pahbns se dit du père et de la mère. Pater, père. Osiri- 
TOR (de gignere) pèire par la naissance seulement. 

Patres , Majores. 

Patrss comprend etvus , proainis , abavus ^ ataims. Majores ^ 
remonte encore plus loîh. Patres màjoresque nostn\ Cic, Nos 
pères et nos aïeux. 

Perfldia ^ Iri/idelitas* 

IvFiDELiTAs est un simple manque de foi ; c'est violer la parole 
donnée. Pbrfidia a)Oute à cela le vernis imposteur d'une fidélité 
constante, Infidelitatetn ejus sine uUâ petfidid judicavit comprinU 
posse, Cces, Il jugea qu*on pouvait le punir de son infidélité sans 
^employer la perfidie. 

Poëta f Vates. 

Porta , poëte, qui fait des vers. Grœci poëta, Cic, Les poètes 
grecs. Vatbs, homme qui annonce l'avenir. Gomme les oracles 
se rendaient en vers , on appela les poètes vates, 

• * 

Pomum.f JkTalum ^ Baccam . 

• 

. PowM se dit àt toutes .sortes de fruits .^ Màlvic se dit des 
fruits tendres, comme la pêche,, la pomme, etc. Aurea mala , 
les oranges. Punicum malurm Col, Grenade. Baccal se dit d# 
tous les fruits à noyaux, des petits fruits > et du bouton de 
tous les fruits. Ohas' hacca ,VoVvfe y frui( de l'olivier. Lauti 
bacca , la baie du l&uri^r. ... 

Porta y Janua , Fotes ^ Vahae y Ostium ^ lAmen* 

Porta ( de poHate ) porte. Janua ( àejanus ) l'entrée d'une 
maison , la porte d'entrée. Jt januâ qucêrere aliquem, Cic, De- 
mtm^cc. quel qu'un il lé porte. FoRSS/poicte ssispendae et portée 
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mm l0i ifcaèi. Fmm p^rt m m m mmdapmUB. dm. 
dimm^mntm. Y^à^fêM ^ àe nA<iig ) porte à 4eiuc iMti 
0»rt««< «Pm )pOTte ^«Be rhoahar , 4*ai appMtemM. A^crf 
csUo dormûe, Gc. Dormir dans nn appartemet^MWCit, I^tmkw j 
le senil on le liateaa de la font, 

PntUum Pugna ^ Ceriamen j Dmicaiio» 




V^amîMMwiy iMtnIley «eik» ^pénémle. PVova. (do^aj^iner, 
poing ) combat de près , action plue paflîoi^èie. Les aotiona ^aà 
se sont passées à Cannes et à Pharsale , sont prœUa ; l'action 
àt% Horaces et des Cuiiaces est pugna. CBaTAXXK se dit de 
ftmie qneadle «n «fliaoBn tâcbe de Tieniperte». Em cmimitûte 
histnomim^ Tmc. De 4a quearilesdes hiatrioas. 0nR€Jjno y cour- 
bât décisif. In extremo disctimine ae dimicatione fottiuut* Cui, 
Dans l'instant décisif o&lalbrtune Ta se déclarer* 

jQuerela, Querimonia^ Questusj LamenUUio^ 
tum y P langer^ Pîanctus ^ GeputuSm 

QvansLA. y plûnte souvent «déplaoée* .QirsniMOHijL , plainte 
fondée. Querda^ levitatis est; querimonia j gravUatU, Querela 
«e dît poor on mljet léger ; ■quenmanm'y pour ^mi «ii)CC graye. 
^^aeros, ewptmmàon de la peine on -de la douleur. L^uv* 
iKiqo «et I/AHMiTini , ton plaintif d^na Itomme 4|Bi exprime la 
fMVte If n'^ a ifaite , on sa doulenr^ arec cette difiéience que 
lameniatio exprime l'action y et lamentitm , les «egrets mènie. 
Pz.AVGoa et Plahctus , coups que se donne nn homme dans la 
doulenr. Gbmitus , cris qui partent d'un cœur serré de donlenr. 
'Cemitus tùto fim -mêtimbamn tOn enteadaif «dos gémiisemcns 

aUH le VOMm. 

Quies , Requies. 

Le premier signifie repos y exemption de trarail ; le second y 
zle<repos4relative«ient«n travail qm'U'préeédét Trathre êe^ieti. 
Oc. 6e livrer an repos. RtquUm'qumfU magnis «eoupaH^nibus, 
JUmn . lU ahereli^ ma délassement 1 ^m% grandes occupations. 

Rbdittts^ reyenu , quia linguHs annis venfty parce tfvt^ re- 
▼ient tous les ans. FnovBVT.us > depuo et de^eaUe^ pccviuction. 
Il ae prend aussi pour succès. 

Salas I Valetudo ^ Sanita^* 
Asftvt I (santé , aaliit. VA««vgDo f\ maté ^ aok %ù9am f «ok 
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maiiTaîâe. $ANz>tÀ8 , bonne santé. Saitu nipuhlicm. he salut 
âe la république. Incorruptâ est^anitate, .Cic.Il est d'ane santé 
inaltérable. P'àletudo anémi, Vétêt «le Pâme. 

Seges j JUessis, 

Sae^BS. Le bled en herbe ou .sar pîed é^appelle mgKs le bM 
moissonné ou prêt à Pétre est proprement Mjksszs , la moatom. 
XiHMHitf» «M^^irm. i7n;. La ncfaeste èes'.nieîs9*ns. ihrper»ii< 
è^nea mMêes* ^hff, Ijbs grenien rompirent «••«» Ivyoïdtée la 
récolte. ^ 

Je/KrîKoKFto } Semivir* 

SiKiBOMO signifie demi-homme , qui n*a qu'à ^pc&M k tignr» 
d\bomnie. ânmiTsn signifie ^efEénnné. 

4S!f if^a ^ Jiemus f Imcus ^ Saltus. 

^LtÂ iNt nn bois im<général ; HTsvitb , un bois âe liaate^îdtaie , 
nn bois pour l'agrémeut , un parc ; Lvcus ^ un bois sonAffe tt 
noir, consacré à quelque diyinité ; Saltxts , un lien où il y a des 
forêts y des pfttttrages. 

Quondam genus humanum erat dissipatum in silvU. Àutre- 
fbis les hommes Vivaient- ëpsrrs Bans les fot^éts. Nemusvifios muU 
tttffi ûdéHt hbnopefn, 10^ patc est un Ù6s ,prttitipatat 'tfménteuk 
flhine tmoison de icampagne. Sic 'htcia jipaîHni iHcalus ^eraî, 
Oe bois étah consacré à Apdllon. iSahus en sUva invia , m qoË 
pecudes aativure dolent, Sàttm signifie nn bois non frayé , -dam 
lequel le'bétail a eontume de pahre en été. 

Socordia j Desiâia , Segnitia ^ Segnities ^ Pigritia p 

âocoKDiA-apour-raoinecor,, -dont les composés sont i.cofworgf 
diseort y êmoùn^ vecoM^tsêe^naa, jocors , c*est-à-<dîre94«/ie çonie^ 
Ainsi Mcofvf jasignifie ncnchaUince , Pétstid'un homme sans.ama, 
Tœnus advena nostrd s9€ordUl:fam hucpnfgrassus. JÂv, "Uélmap 
ger africain^ifait tant de progrès par notre lâche indolence. 
^ JDssu>iA-,'de sedeo j inaction , feinéantîse , Pétat d'un homme 
qui reste les bras croisés. Desidiampuer ilU. sequi sclet» Ovid, 
Cet enfant se livre à la fainéantise. Obses , prœses , reses ^ deses 
dérivent de desidia, Sêdemus desides domi, Liv. Nous restons à 
la maison les bras croisés, fieses aqua, Vatr, Eau croupie. 

Ss(2«f«iA. et Sl^vrrxni {^nniigm) dé&tttt ^d'ardeur > indo- 
lence» 
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Ihbrtia , de sine arie. jtrdbus qui carehant | inertes à majo» 
ribus dicebantur. Cic. Nos ancêtres appelaient inertes ceux qui 
ne connaissaient pas les arts. Il signifie aussi inaction. In turpi 
inertia copiant voluptaiem, Cic, lïê trouyent des délices dans 
une honteuse inaction. 

PiO&iTiA , paresse ^ crainte du travail. Definiunt pigritiam 
metum consequentis laboris» Cic» La crainte du trarail qui nous 
attend. 

Otivk, obiveté. Diffuere otio. Cic, Se perdre dans l'oisiveté. 
Quand otium signifie loisir , . repos , il se prend en bonne part. 
Otia rectè ponere, JSor, Bien employer son loisir. • • 

Veternus , ou veternum , signifie proprement léthargie f as- 
soupissement ; au figuré , extrême paresse , .extrême langueur 
^ue rien n'émeut. 

Desidiosus cessât; non conxiderat socors ; laborem meiuit 
piger; imperitè agit iners ; segnis non agit; secum vivit otiosus. 

Desidiosus ne fait rien ; . socors ne réfléchit pas ; piger craint 
le travail ; iners agit maladroitement ; segnis n*agit pas ; otiosus 
vit pour soi. 

Species , Pulchriiudo ^ Venustàs y Formositas. 

Spbcibs , l*air , ce qui parait au-dehors , de spicere. PuLCHar- 
TUDO , beauté'^ ce qui frappe la vue. VBirusTASy bonne grâce. 
£x venere venustàs dicta est. Formositas y àfiformay beauté de 
la taille et de la personne. Ferre prœ se speciem viri boni. Cic» 
Avoir Pair d'un honnête homme, yienustas et pulchritudo cor- 
poris secerni non pot est è valetudine. La grâce et la beauté du. 
corpa sont inséparables de la santé. 

Tempestas 9 Procella ^ Turbo y Vortex. 

' Tbkpbstas , tempête , ouragan , sur mer ou sur terre. Pro- 
GELLA j vent impétueux sur mer. Vôrtex^ tourbillon d'eau on 
de vent. Turbo , tourbillon , vent impétueux et qui va en tour- 
noyant. Tempestas cum grandine et tonitribus. Liv.' Orage ac- 
conipsgné de la grêle et du tonnerre. Au figuré , Tempestas in- 
vidice. Id. La persécution qu'excite l'envie. Procellm^ tutbines^ 
reliquceque tempestates. Cic. 

Turba y MuUittida. . . 

TuRBA. , qui.sîgnifie trouble ^ confusion ^ se prend au^si pour 
foule ; multitude en désordre y à cause du trouble qui ^n est 
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tnsëparable. StulSonnn tutha^ Cic, Foule d'inseiiaés. Moltitv- 
PO , de mulULs y tignifie U maldtiule , le grand nombre. Multi' 
tudo hondaum» Mnliiaide d'hommes. 

Vatmm ^ FoIsmm ^ Fictmm. 

Vas0m , Teîne «ppArence. V^iaviê. , îêut , contraire à U Te- 
nté. FiCTDM , feint , imaginé à plainr. PmUis decipimmr; fictU 
delectamur; vana contemnimiu. La £uissetë trompe; la fiction 
amuse. Kona méprisons les Taines apparences. FaUum loqui ^ 
mendacû est ; fiàum , callidi ; vanum , stulti* XjCS dîscoara 
faux sont d*an menteur. Pour firindre , il fiiiit atoir de la finesse. 
Un sot ment groasièfemenf. Ces tfob 4Bots sont proprement 
des adjectifs. 

Vobtcris j Aies , Avis. 

Voz.ircais (de «oZanp) se dît de tout ce qui vole, àlbs {à*ala) 
qui a des ailes. Il se dit particulièrement des gros oiseaux. Equus 
aies. Ovii. Cheval ailé. Javis aUs. JTirg^ L'oiseau de Jupiter , 
Taîgle. Aruse dit particulièrement , selon yamn^ des oiseaux 
qui chantent , comme le rossignol , le merle. Fiuminea avis. Ovid, 
Lecigne. Masoau carminit aies. Hot. Homère. Ob^cenctvolucrts. 
Virg* Les harpes. Malà avu JSor. Sous de mauTSis augures. 

n.^ NOIMS ADJECTIFS. 

Ad^ersarius j lnimicu$ y Mostts j Petduellis. 

ADTBKsauvs , celui qui intente im procès ; adTerssire y en* 
nemi qui résiste. Inivicus ( non amicus ) ennemi particulier. 
Hoansest ordinairement pris pour un ennemi de guerre. Mostis 
était anciennement le même que Peregrinus. Hostis apud majo- 
res nostns is dicebatur quem nunc peregrinum dicimus. Cic. 
PxmDUSL&is esc un ennemi de guerre , mais plus acharné 
qn'Aojlû. , 

Armgans , Supcrbus , Gloriosus , Insolens , Vanus , 

FasUdiosus. 

▲mmooASS , qui s'en Cait accroire , présomptueux , arroguir. 
SuFsaavs , fier , qm a une haute estime de lui-même. Gioaio- 
aoa qui éule l'excès de k bonne opinion qu'il a de Itti-même. 
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Iksolsss y qtti çn use avec Uauteur et dureté. Vanus , yain , 
,qui reut être estimé pour des ayantages frivoles y ou des avan- 
toges qu'il n'a pas. Fastidiosos, dédaigneux , qui fait peu de 
cas des autres. Arrogans beneficiorum prcedicatio, Clc, Imita- 
tur militem gloriosum, Cic, Il imite le soldat fanfaron de la co- 
médie. Insolens hostis. Cœs^ Un ennemi fier. Vanui animus 
aura captus frivold, Phœd. Un esprit vain , séduit par la faveur 
Irivole. de la multitude. In pares fastidiosus, Cic, Qui dédaigne 
«es égaux. 

Austerus, SePerus ^ Kigidusm 

lLi78TERT7S y austèrè y dur , sérieux. SEyBs.T7s ( de valde vefus ) 
Sévère , exact. Rioidus , rigide , rigoureux , qui ne plie point. 
yiustera poé'mata. Hor, Poésie trop sérieuse. Labor austerus. Id, 
Un travail dur et fatigant. Quitus sevems et ttistis, Cic. Air triste 
et sévère. Imperia severiora. Id. Ordres trop sévères. Austerus 
est opposé à dûlcis > et seperus à indulgens. On est austère par 
manière de vivre; sévère par manière de penser et de Juger. 
Jus rigidum. Ovid» Justice rigourente. lia jrigidité n'adoucit 
pas la peine ^^èt ne pardonne rien. 

Beatus ^ Félix ^ Fortunatus^ 

BsATUs I celui qui est pleinement satisfait de son état et qui a 
cç qu'il désire. Qui heatus est , non intelUgo quid requirat ut 
sit beatior. de. Quand on est souverainement heureux , je ne 
conçois pas que l'on puisse vouloir ajouter quelque chose à son 
bonheur. Fxj.ix ^ état du cœur disposé à coûter le plaisir ; Jheu- 
reux 9 qui a du succès. Si quis reipubUcce sit infetix , Jelia: 
esse non potest. Cic. Celui qui fait le malheur de sa patrie | ne 
peut être heureux. Fortiinatus , qui est favorisé de la fortnne. 
Félix vulgà ita natus est ^fortunatus cum opibus nomen accipit* 
JFelix se dit ordinairement de celui qui est né heureux \ fortw- 
natus y de celui qui acquiert des richesses. 

BlanduB ^ Dulcis ^^ Lenis , Suavis y MansuettiSj 

jmtis. 

\ BcAVOvatse die^ toucher ; caressant de la jnain : au figitré» 
insinuant. Blanda mendacia lingum*. Oyid. Mensonges fli^teura. 
DULCIS y doux au go(it. Mustum duîce. P^irg, Moût , vin doux. 
Duiciof m^Je^ OvùU Plut doux que. le miel. An figaré, dulcis^ 
•tima eplttoU* de* L^tre très-agréable. Lbvis, donxau tan^ 
~«^iMf, L^n$ et ^sperum» Cic, Doux et rude ao toucher. Au figuré, 
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non Unis dominus , im maître- séyère. Su avis convient à l'odo* 
rat. Odor suavis. Ctc, Une odeur agréable. An figuré, komo 
suavh, TeY. Homme aimable. Suavis consuetudo. Cic, Douce 
habitude. Mavsvxtus , doux, traiuble. M iiri s se -dh dn fruit 
•n\tiv..Sunt nobis mitia poma ^ nous ayons des fruits mûrs. Au 
figuré , patientia mitiorem dolorem facit, Cic. La patience adou^ 
cH la peine. On peut oppoâer lenis à àspery crudelis; suavis k 
graveolens y tetricus ; blandus k molestus , contumellosus ; dut- 
cisk amants y injucundus , invisus ; mitis'k acerbus. 

CallidtaSj Vafer f Asiutus j Versutus. 

Callious ( de callus , cal , dnrxilon ) yersé dsns un art. Cal- 
lidos eos appelle j quorum tanquam manus opère, sic animui 
usu concalluit. • Cic, J'appelle astucieux ceux' snr Pesprit des^ 
quels l'habitude de tromper a produit le même effet qu'un tra- 
vail journalier produit sur les mains. Vafek, subtil, fin. în 
disputando vafer. Cic. Subtil daus la dispute. Asttjtus , fin ,' 
rusé, yistuta vulpes» Hor. Renard rusé. Vbrsutus (de ver^ 
tare ) uo honiBie habile à prendre toutes sortes de formes. 
yersutos eos appelle , quorum céleriter mens versatur, Cic, 
Fersutus ae dit de ceux doAt l'esprit est prompt à changer de 
forme. 

Citas 9 Propems ^ Preeproperus ^ Fesiinus y Rapidus^ 
Velox ) Celer ^ Levis , Pernix , Prcepe^ ^ A lacer y 
Promptus. 



V etox y %ji 
Promptus. 



Gmrs (demn?) poussé vite. Propskits, qui se hki^ et qui 
est hâté. PRAEPROPEfttrs ajoute à l'idée de properus, Festinxts y 
qui s'empresse de faire une chose. Ratidus (de repère ) rapide j 
véhément. Velox , vif y qui va vite. Caler , qui fait diligence ^ 
qui ne perd pas de tems, Levis> proprement léger, qui n'est 
pas pesant^, Pernix ( niti per ) qui tâche d'avancer. Praepes , 
prompt dans son vol. Alacbr y gai , vif. Promptus ( de promere^ 
tiré f mis dehors ; tout prêt , disposé. încessus ciHts. Sali: .dé- 
marche précipitée. Cursus properus, Ovid, Course précipitée. 
PrcBpropera festinatio. Cic, Extrême précipitadoiw Fes{iftus 
cursus, Ovid, Course hâtée. Rapidus amnis, yirg. Fleuve rah 
pide. Pedites veloces» Cces, Infanterie légère. Oderunt sedflium 
celères. ïtor, Les hommes actifs ne peuvent souf&ir cent qui 
ne le sont pas. Levis exilit, Id, Il saute légèrement hors de. 
Amata relinqitefè pernix, Id, Homnfie qui abandonne faciiemei.t 
ce qui lui a pin. AvU prcepes, Cic, Oiseau d'un vol rapide» 

7* 
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JBquus alacer, Id, Cheval plein d'ardeur. Prompta respomio. Id. 
Bipartie prompte. 

Clams I lUusCrU ^ Insignis ^ Nobilis ^ Celebris | 

Inclytusm 

Ci.Àxirs, remarquable. Illvstris (de lux) qni a du )oar; 
célèbre par quelque chose de louable. Irsiovts ( de signum ) 
qui a quelque signe. Nobilis ( àenosse } connu. Cblebeis , cé- 
lèbre , fréquenté. IvcLTTirs y dont on parle beaucoup. Génère 
etfactis clams . de, lUnstre par sa naissance et par ses actions. 
yia illustris et lata. Sali. Route large et bien éclairée. Insignis 
maculii et auro.^ V^fg' Lœus nobilis» Cic, lien connu. Lûcus 
celebris, Id. lieu célèbre. Inclytum dfvHiis templum. Liv. Tem- 
ple renommé pour ses richesses. 

Curiosus j Diligens , Attentus j Sedulus ^ SedUiosus , 

Offlcdostu* 

Cuaiosus , trop sofgnenz , .qni Tênt font saroir.. ^d inves- 
tigandum cuiiosior% Cic. Qui fait des recherches y des infor- 
paiions arec trop de soin. I^ilioshs ^ exact , avec discerne» 
ment. In omni génère diligent. Id. Exact en tout. Attbvtvs ^ 
attentif. Attentiores ad rem senes. Ter. Les vieillards trop atta* 
chés à ce qu'ils possèdent. Sbdvi.vs , soigneux , assîon. Il 
marque aussi de Taffectation. Sedulus custos. Tib. Gardien 
soigneux y studieux^ attadié^. Stuoiosvs, zélé. Studiosè de- 
fitndimus amicos. Nous défendons nos amis ayec zèle. Offi- 
ciosus, officieux, obligeant. Natio candidatorum officiosissi- 
ma. de. Les candidats sont très-officieux. 

DUerius y Eloquens > Facundus. 

DissmTVs 9 disert ^ qui parle avec esprit , avec méthode et 
en bons termes. Disertus qui potest satis acutè atque dilucidé 
ex communi quâdam opinione dicere. Cic, EiiOQVBvs , éloquent^ 
qui a du nerf dans l'expression , de Pélévation dans les pe^aées ^ 
de la chaleur dans les raonyemens. J^isertos cqgnovi nonnul- 
los , eloquentem adhuc neminem. Cic, J'ai coi|nu plusieurs 
hommes diserts, je n'en ai pas connu d'éloquent. Facwdué 
(de Art) un homme qui s'énonce en beaux termes , et arec 
agrâient. 

Dodus ^ Eruditus y Peritus, 
DjOctvs i docte 9 éclairé , ^ui sait la raison dts choi^tf 
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Ei-UDXTirs ) Tersé dans les connaissances , et spécialement dan» 
la littérature. Doctus vit et grœcis litteris eruditus. Homme sa« 
Tant et versé dans les lettres grecques. Psritus y savant qui 
joint Texpérience aux connaissances. Momo doctus vel etiam- 
usu peritus. Homme docte et instruit aussi par l'expérience. 

JFideHs, Fidus, 

m 

FioBLis 9 fidèle , exact à garder sa foi , de bonne foi. Ser- 
vus egregiè fidelis, Cic, Conjux fidelissima. Id, Esclave d'une, 
fidélité à tonte épreuve. Epouse de la plus granule fidélité.) 
FiDxrs , sûr , à qui Ton peut se fier , attaché. Fida pax Rqt^ 
manis fuit cum Porsemid, Liv* Il y eut une paix sincère .et 
durable entre les Homains et Porsenna. 

Generosus ^ Animosus y Fortis ^ Strenuus» 

Gbksrosus ( de genus ) regarde la naissance ; généreux ^ 
magnanime , parce qu*on suppose que ceux qui ont de la nais* 
aance ont l*ame plus, élevée. Certamen erat cum rege generoso 
€t potentL Cic. On était en guerre avec un roi magnanime et 
puissant. Asiicostts ( à^animus ) marque la disposition vigou- 
reuse de l'ame. jdnimosus rébus angustis. Mon Inébranlable 
dans l'adversité. Fortis marque les actions qui naissent de 
cette disposition vigoureuse de Pâme. Animosus est la cause ^• 
et fortis l'effet : l'un ose, l'autre exécute. Strbfvus, actif , 
brave. tTt cognoscerent te si minus fortem, attamen strenuum. 
Afin qu'ils te connussent , sinon pour un homme courageux , 
du moins pour un homme actif. 

Graius • Jueundus. 

Gratos se dit d'une chose qui nous fait plaisir et dont on 
aait bon gré. JvcirirDus se dit d'une chose qui nous contente 
jusqu'à' ma certain point , maïs qui peut ne pas nous être agréa- 
ble : comme d'être promptement instruit d'une nouvelle fâcheuse, 
iD|iÎ8 qu'il nous importe de savoir. C'est dans ce sens que Çicé- 
ton a dit : Ista veritas etiamsi jucunda non est , mihi tamen 
grata est. Cette vérité, toute désagréable qu'elle est , m'a ce- 
pendant fait plaisir. 

Horribilis ^ Horrendus ,- Horridus , Horrificus , 

Honifen 

Horribilis , horrible , effrayant. Horrbvov8> doiiton doit 
avoir horrenr et frayeur | redoutable. Horriditsi hérissé, in* 
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culte. Hoit&incvs , ( horrorem faciens ) qai inspire t^orrenr. 
HoR&iVBR, ( kormremfereru) qui porte l*horrenr. Inculta hor^ 
ribilis vita. Cic, Vie sauvage et horrible. Rahîes horrenda, J9br« 
Fureur horribJe. Mbrridior rusco, /^ii^g^. Plus hérissé que le houx. 
Sorrificum bellum. Cic. Guerre qui &it -horreur. Horrifer ho^ 
reas, Ovid. Vent qui porte Vhorreur. 

Idoneus ^ , Aptus. 

looNETiSy propre , conyenable à, Aftits , joint ^ attaché -à 
quelque chose*, an figuré, "juste, qui, cadre, propre, conre- 
nable. uéptus est l'effet 4e l'art ou 4e la nature. Jdoneus est 
toujours l'effet de la nature. NQturâ aut studio sumus apti ad 
aliquid ; nascimur idonei ; c'est la nature on l*art qui nous rend 
propres à une chose : nous naissons avee les dispositions* 

Improbus j Malus y Pravus , Depruvatus* 

IxTRQBus , ( non probus ) sans probité. Malvs , méchant , 
mauyais par nature. PnAYTTs , yicienx. Dstravatus , corrom- 
pu, déprayé. Improbus fide caret ; malus nocet; pTavuS'Vixun-^ 
qûam rectè sentit ; depravatus in transversum agitur. X'^hommo 
sans probité est de mauyaise foi ; le méchant nuit ; 4*homine 
vicieux a rarement de bons sentîmens ; l'homme déprayé est 
entraîné par ses passions. 

Inanis ^ Vacuus, .(f 

,7. * 

Ikattis^ ynide. Vacutjs , qui.n'esi point occupé oé^Teinpli»' 
ITuda et inanis domus, Cic. Une maison qui est nue et yuide. 
p^acua domus , maison qui n'esj: p(>int occupée. 

r 

IneptuSj Siultusy Stupidus ^ Insulsus y Jîehes^ FaiuitSy 

Stolidus y Bardus ^ Brutus» 

IiTEPTus , non aptus , inepte , qui n'est pas pr/>pre. Hsbes ^ 
proprement émoussé % hébété , qui ne sent rien. Iir8ui.strs, sine 
sale y sans sel , insipide. Stultvs , sot / sans jugement. F4' 
Tuirs , sans goût , fade ; au figuré , impertinent , qui ne sent 
pas. Stultus est, sed non fatuus , il est sot , mais non imper- 
tinent. Stolious, bouché et étourdi en même tems. Bardus, 
niais, lourd , pesant. Brutus, brute, sans sentiment, qui n'a 
. ni esprit ni raison. Stupidus , de stupere , stupde , à qui quel- 
que passion ôte l'usage des sen%. Omnes stupidi timoré , obmu^ 
tuerunt, Cic, Tous frappés de terreur^ gardèrent le. silence. 
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Inquietus y Irrequietus^ Anxius ^ Sollicitus. 

ÎNQ17IETTTS , (sitiè qvîele) sans re^os. Inquiéta ingénia. SalK 
Esprits inquiets. Irhequietus , qui ne repose jamais. Airxius , 
( à'angere ) qui est dans Tinquiétude , chagrin, jifùcius gloriœ 
alterius, Liv» Chagrin de la gloire d^autrui. Sollicitas , ( è solo 
citatus y agité ^ en mouTement , inquiet. M^re sollicitum, Virg, 
Mer agitée. 

Iniimus y Necessarius. 

IiTTiMus , intime ^ lié étroitement pjir Pamitié on autrement. 
]f SCBS8ARI1T8 , ( de necterô ) Hé |>ar le sang ou l'amitié. In inU" 
mis est meis» Cic, C'est un de mes amis. Necessarius et pro^ 
pinquuus meus , mon ami et mon p9rent< 

LcBtus ) Hilaris. 

liABTtrSyjo^nXyContentySatîsfait. HiLAiiis,qm a l'humeur gaîc. 
Xlari vultu atque lœto» Cic. Avec un risage gai et satisfait. 
Ldeta nuntiare. Tac. Apporter de bonnes nouyelles. Lœta' in" 
doles. Quint. Un heureux naturel. Annenta lœta* Flrg. De 
beanx troupeaux. 

w 

Loquax y Garmlus y Verbosus, 

'LoQUAx , grand parleur^ qui aime à parler. Garrulus , (de 
^arnre ) gazouiller y babiller. Ysrbosus^ verbeux , qui dit beau- 
coup de paroles. Jjtiquax senectus. Cic. La -vieillesse aime à 
parler. Garruîus commissa tacere nequii; verbosus pauca mul- 
tis loquifur. Le babillard ne peut taire nn secret ; Thomme Ter- 
beux dit peu de choses en beaucoup de mots. 

JUagnus , Ingens ^ Grandis y Amplus ^ Procerus , 

Vastus» 

Maoitus , exprime loute sorte de grandeur. Magnus acervus. 
Çic. Grand amas. Magnum ingenium ; grand génie. IircfiNS , 
exprime une grandeur extraordinaire. Salis erat respondei€ 
magnat y ingénies inquit; semper auget assentàtio. Cic. C'était 
assez de fépoiidre qu'elles étaient grandes : elles sont extraor- 
dinaires y dit-il ; la flatterie exagère toujour»; Grar dis y se dit 
de la gvmdeur , tant au propre qu'au flguré. Grandis ,adoles^ 
cens. Cic. Grand )cune homme» Grandis causidicus, Id, Grand 
arocat. Grandia verba. Id. Graqds mots. Amplus y se dit de 
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rétendne. Civitas ampla. Cic, Une grande TÎne ; an figar^^ 
homirïes ampU, Cic. Des personnes considérables, uimpla fa- 
tailia, Cic, Une famitle illustre. Procbrus , fort baut^ fort' 
long. Procerissima populus, Jd. Peuplier très-baut. Vastvs y 
Taste^ d*une fort grande étendue, yastus homo. Cic, Un co- 
losse. Vasius animus. Sali, Un esprit raate dans ses désirs y. 
qui porte trop loin ses yues et ses espérances. 

, . Memor , Gratus* 

Memok on JffemoT heneficii , est celui qtli garde le souvenir 
^'un bienfait > et Gratvs est celui qui marque la reconnais- 
eance. Jkiemorem me dicés et gtatum. Ter. Vous direz qne 
je suis reconnaissant et que je sais le témoigner. 

[Necatus , Enectus. 

Kecatus , tué , mis a mort. Necatus famé. Quint, Mort de 
faim. Ensctus, épuisé, presque mort. JSnecta,fame provinâa. 
Cic. La province presque morte de faim. 

Novusj Recens, 

NoTUSy nouveau. Becevs, frais ^ récent. . JReee/i^ «I ii0Wft 
lex. Une loi établie récemment y et qui est extraordinaire. iWa- 
tntm qucd pritfiàm accidit; récens , quod nuper. On appelle 
nouveau ce qui arrive pour la première fois \ récent f ce qui çst 
erriré depuis peu. 

Omnîsj Tottis ^ Cunctus ^ Universus* 

Omnis y se dit en général de tous les individus , de toutes les 
espèces d'un genre , et de toutes les parties d'une cbose. Qm- 
nis exercitus y omnes homines y omnes milites, Totus ne si- 
gnifie qu'un tout par rapport à ses parties. TotiB etdes y totus 
exercitus. On ne dit ^as omnis orbis , mais totus orbis. Cuhc- 
Tvs se dit de l'assemblage de tous les individus > ou de toutes, 
les espèces considérées comme réunies. Cuncta gens / cuncta 
civitas : toute la nation , la ville entière. Univbesus ajoute 
quelque chose à l'idée de cunctus : il ne signifie pas seulement, 
tous les objets réuni?, mais tous à la fois et sans exception. 
Omnis est opposé à nullus ou à pauci. Totus à pars ; cuncti à. 
sejunçti ]. wûversi à singuli. 

Pauper y Indigens y Egenus , Mendicus^ Irtops. 
Pavpbe y qui n'est pas riche y qui a le nécessaire seulement. 
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IvDioBNS et indigos , qui manque de qnelqne cliOBe. Sosn V8 , 
qui est dans ia disette. Mbndigtjs ^ ( de manu hdicans ) qui 
tend ia maioi qui est réduit à la mendicité. IworSy {Mine ope^ 
qui a besoin de secours | dépourvu. Istam pauperiatem vel 
poUàs egesiaiem ac mendicitatem Uiam nunquam obscure iulisti, 
Cic. Ainsi la pauvreté , ou plutôt Vindigence et la mendicité ^ 
TOUS les avez toujours supportées avec honneur. 

Priscus , Pristinus , Antiquus , Veiustus. 

Paiscus se dit des choses et des tems qui n'existent plus. 
Gens prisca mortalium, JSor» Les premiers hommes. Peistinus 
de prius stetit, qui a été auparavant, se dit des choses qui ne 
«ont pas susceptibles de vieillesse. JDignitas pnstina. Cic, La 
dignité qu'on a eue autrefois. Pristinus mosy mœurs anciennes. 
Amtiquus, ancien ^ antique. Comme ce qni est ancien est cher 
et respectable , on a dit antiquus pour chants ^ mais seulement 
au comparatif. IHhil sibi antiquius amicitiâ nostrâ, Cic. Rien 
ne lui est plus cher que notre amitié. Vbtus, vieux , opposé à 
recens, Vstvstvs de vêtus , qui subsite depuis long'tems , qui 
commence à s'user : il est opposé à noyus. Templum vetu^tum, 
yirg. Un temple ancien. * 

Prudens ^ Cordatus ^ Sapiens. 

PmVDBirs , ( quasi provide ns ) prudent y qui prévoit , qui sait. 
prudens administrandi. Cic, Habile dans l'administration. 
CoRDATirs^ (de cor) bien sensé. Egregjiè cordatus homo, Id, . 
Homme d'un jgrand sens. Les anciens plaçaient la sagesse dans 
le cœur, et prenaient le cœur pour l'amé. Sapibks , qui a du 
goùt> judicieux j sage. Sapiens rerum humanarum , qui con- 
^nait le monde. JDictum sapienti sat est, Teren. tin mot sufHt 
à l'homme sensé. 

Pulcher y Formosus, Venustus ^ Speciosus y Bellus, 

PuLGHBa , beau , bien fait. Formosus , (de forma) comprend 
le visage et la personne ; d'une belle figure^ d'une belle appa- 
rence. Mulierformosasupeniè, Hor, Femme dont le buste est 
charmant. Vbitvstus , ( de venus ) gracieux ^ qui a de l'agré- 
ment. Venustum est omne quidquid cum gratid quâdam el ve • 
nere dicîtur. Oc, On appelle gracieux tout ce qui se dit avec 
une certaine grâce et je ne sais quel charme. Speciosus, (de 
species f apparent, spécieux. Zntrùrsàm turpis f 'speciosus pelle 
decorâ» Hor. Hideux au dedans | et déguisé sous des dehora 

7** 
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9:jrëabtes, prévenants. BeIjLvSj diminatif de tenus pour ho' 
mu , gentil , loli. /^cZ/a / 2e<;/i!a , hella epistola y hélium convia 
vium. Ciù. JAm enfant , letue aimable y repas agréable. 

Reus , Nocens^ Sons» 

1". ri'î , sp «lit 2.1'né raie ment do ceux qui Ont quelque contes- 
*■ . m . y en m" rre trJiir'\^]}e , soit en matière ci vUe. H si- 
a. '..♦■ «r- u<5.- *: ha! ces U'^ce'item reum. Cic. Si Yons aTiex 
. I 1 i-) I. >u,-)M 'f-. -\o £;/zi<?3 ei pecuniosi rei. Cic. Des aoca- 
s - • > '1 :i.!« ^ « ' ri'.h'^ Soiiîs , un coupable , anciiminel. Pmnim 
ij ', . la 1 t»T:r l's cniniîiois. 

^LLctr ^ Sacra tus ^ Sanctus ^ SacrO'Sanctus ^ ReU~ ' 

giosus, 

S\CLR . sacré. Sccr^^ œdet y édifice sacré. Sactuatits, con- 
sa.»', ♦«.«u,. ffp'i< alf ui sacratum. OWif. Ouvrage consacré 
l* (| "'iv).- ua. Sv^^TLS, ( quasi sancitus ) saint, înriolable. 
jSu /Ci U'^'oii , lés députés dont la personne est sacrée. SancUB 
le^e- . lo.s inviolables. Sacro - Sakctus , ajonte à l'idée de 
sani.:iis r q:i'on ne peut violer irapunément. Relxoiosus, con- 
sacré ]>ai U religion. Religiosi dies. Cic. Jours de fêtes. Jïe- 
Jigiosus est opposé à impius y et sacer à pnfanus. 

Sais us y Fa ce (us y Dicax» 

Sai.<:tts , plein de sel. Facetits , plaisant, ei^onë» DiCAz , 
faiseur de plaisanteries piquantes y railleur. Salsus homo | de- 
licice conviviorum y si prcesertim facetus esi^ dicax tton sent- 
per convivarum rationem hahet : rhomme qui raille avec sel y 
îait les délices des repas , sur-tout s'il est enjoué \ le caus- 
tique iuordant n'a pas toujiHirs égard anx conyives. 

Sçeleratus y Scelerosus , Scelestus» 

ScELERÀTus , qui médite y qui exécnte des crimes. Scbls- 
B08VS ), souillé de crimes. Scblestus y qui a comgiis quelque 
crin^. Au figuré , sçeleratus campus. Liv. Un ebanip où Ton 
a commis un crime. Scelerata hasta, Cifi. Proscription des 
biens contre tout droit. Jlmor sçeleratus habendi. Ovid^ L'a- 
mour des richesses^ qui porte à coipmf tire des crimes. - 
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Suhtilis y Acutus ^ Solers , Ingeniosus ^ Perspicax j 

Sagax j Argutus* \ 

A.cnTTrs,d'ac«eiv,pomtayaigui8é. ^CKfcBcujpfJiV hasta* T^irg» 
Ta pointe aîguë de la lance ; an figuré , ingenium acutum, esprit 
pénétrant. SxjBTiLis , de suh tela^ délié-, au figuré , subtile judi' 
cii^my jugement fin. Solbrs, desplus inarte^ adroit. Quia ho€, 
homine solertius ? Cic, Ivosniostts , de gignere , propre à pro-'^ 
duire, inventif. Ingeniosus vir. Cic, Perspicax , ( Ae per et de 
Tinusité spicere , Toir ) clairyoyant. Saoax , qui a le nez fin ^ 
du Terbe sagire y sentir. Oine^ sagaces, Aroutus, ( à'arguere^ 
ingénieux. Quis in senteniiis aigutiorf Cic. Qui est plus in- 
génieux dans ses pensées 1 

Trua: ^ Atrox y Immitis ^ Immanis ^ JDîrus^ Feroxj 
Férus, Crudelis y Sœviis y Teter y TruculentUs , 
Sarbarus» 

Taux y faronche. Truces oculL Atrox, redoutable, terrible. 
Jnimicus atroàc. Ter, AtrocissimcB littercB, Cic, lamiTis ^ non 
mitis, qui n'est pas doux. Immanis , de non manus , sans bonté. 
DiRvs 9 funeste , fatal. Grando dira. Mor, grêle funeste. Te- 
BLOX y fier y ne se dit que des choses animées y soit en bonne , 
8oit en mauTaise part. Fbrtts , crael. Crudblis , un homme 
sans pitié. Sabtxts^ redoutable , furieux. Tbtbr, sale , puant , 
Mqua tetenima, JSor, Eau très-saie. Il se prend anaai ^our 
cruel. Bellum tetenimum. Guerre très-cruelle. TRVcni.BHTi7s ^ 
de trux oculis , dont les regards sont farouches. Bab^barits ^ 
proprement étranger ; l^s Grecs appelaient barbares ceux qui 
parlaient mal. Il signifie aussi barbare, cruel. Tarn barbaii /iii« 
gud et natione illi, quant tu naturû etmoribus, Cic. Autant ils 
sont barbares par leur langage et; le lie|i de leur naissance ^ aiir ' 
tant TOUS Pétes par yotre caractère et vos mœurs. 

Tu/pis y DeformU y Fœdtis y Turpieuli^ y Turpi» 

ficatus. 

TuRfis^ laid, liontenx, 4éshpnoni^ se dit du corps et de 
Tame. Turpe caput. Ovid. Vilai?ie tétf. Fuga turpis, Cic, 
Fuite honteuse. Deformis , diiforme , défiguré. JOeformis na» 
tus. Jd, Né difforme. Fobsus, hideux. Caput fdedurh, Sor; 
Tête hideuse ; au figuré , ' Fœdum consilium, Liv, Un conseil 
hontenx. Fœda tempe^tas, Flrg. Une horrible tempête. Tua- 
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picuLTTS y an peu honteux. Tv&pificatus y rendu laidj dés* 
honoré. 

Tutus y Securus. 

On confond ^ssez sonyent ces deux mots. Tuttts est celui 
qni est en sûreté , à Tabri du danger. Sbcurits est celui qui est 
sans crainte , quoique n*étant pas à Pabri du danger. Seneque 
donne la différence de ces deux mots dans cette belle pensée : 
Xuta tcelera esse possunt , secura esse non possunt ; le crime, 
pent jouir de Timpunité y jamais de ^ sécurité. 

Validusj Valensy Végétas y Vigens, 

Valbss , ( de valere) qui se porte bien. Validvs , fort» 
robuste. Veobtus y (de vigerej qui a toute sa force et sa santé. 
ViÔBVs, plein de ligueur. On peut opposer valens a a^rotus ;- 
validus à infirmus; vigens à languidus ; v^getus à defessus, 
Xjictores valeniissimi, Cic, licteurs très^vigoureux. In breveta 
ïmpetum validas. -Tac. Qui n*a qu'un premier feu. Fegeta 
mens. CU. p^egetum ingenium» Liv. Esprit plein de force. 

3.^ VERBES. 

Abire y Discedere j Proficisci* 

ÀBimB r( ^ire ah ) s'en aller. lidem abeuni , qui vénérant, 
Cic, Ils s'en vont comme ils sont venus. Disgbdbrb y ( diver» 
sim cdderej quitter pour aller ailleurs. £o die Capuâ discessi. 
Id. Ce jour-là je partis de Capone. Pxorxcisci y partir ponr faire 
un voyage, jédolescentulus miles ad Capuam profèctus sum. 
Cic. Jeune soldat je partis ponr Capone. 

• 

Acçendere y Incendere y Succendercj Cremare , Urercj 

jtmburere. 

AccBVOBRB , allomer. Deus ipse soient y quasi lumen accen- 
dit. Cic. Dieu lui-même alluma le soleil > comme un flambeau. 
IvcbhdbbB , mettre en feu. Vrbem incendere. de Mettre en 
ftXL y incendier la ville. Succbitdbrb y mettre le feu dessous. 
Jn suecensum rogum corpora ■ injecerunt. Liv. Ils jcttèrent les 
corps sur le bûcher allumé. Crbmabb , réduire en cendres. 
XTrewe t bfûler. Cedrum urere yhttileT du cèdre. AiiBVtBRBy 
brûler autour. 
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Àtt figuré an dit : accendere cupiditatem y faire naître la pas- 
sion ; incendere f l'animer. 

Acuere , Exacuere ^ Pungere j Stimulare. 

• 

KcvwK'B. y rendre aigu. Exacytekb, rendre très -aigu. Pirv-^ 
GBRE , piquer , percer. Stimulab.e , aiguillonner, acuere fet^ 
rum y aiguiser le fcr^ j^cu pungere, Ovid» Broder à Paiguille : 
Stimulare equum ^ piquer un cheval. 

Adiré j Convenire. 

Adiré , ( ire ad) aller vers. Coitvenies , {iré cwn) aller ' 
trouver. Convenire suppose que Pon trouve la personne , et 
adiré ne le suppose pas. jâdire pënculum» Ter, Bncourir quel-, 
que danger. Convenire debitorem» C^. Aller trouver son dé- ^ 
biteur. 

Amarcj Diîigere. 

Amàes 9 marque un amour d*inc1iBation qui vient du cœur; 
DiLioBEE , un amour fondé sur le choix et l*estime. Cicéron , 
-après avoir dit qu'il ne croyait pas qu'on put rien ajouter à l'a-* 
mitié qu'il avait ponr quelqu'un , s'exprime ainsi : Tantàm ac- 
cessit ut mihi nunc denique amare videar y antè dilexiss/e. Mais 
mon amitié s'est tellement accrae , qn'il me semble enfin au* 
jourd'hui qu'elle part du cœur , tandis qu'auparavant je ne la 
croyais fondée que sur l'estime. 

Adorare ^ Colère y Observare ^ Venerari ^ Revereri, 

AnoRAHE I adorer, prier. Colère^ honorer^ rendre un 
culte. OBSERVAESy (de servare oh) faire sa cour ^ être assidu 
auprès de quelqu'un. Verebaiii , (de veniam orare) invoquer, 
respecter. Rbvbrbri , est l'effet d'une crainte respectueuse. 
X)eum solum àdoramus ; colimus Deum et parentes ; JDeum ve- 
neramur; patrem observât filius officii et honoris causa; viros 
dignitate prœstantes revereri subditorum est. Nous n'ad<H>OBS que 
Dieu seul ; nous honorons Dieu et^nos parents ', Dieu est l'ob- 
jet de notre vénération; un fils est attentif et respeétneux en^- 
vers son père par -devoir et par amour. Les hommes élevée en- 
dîgnité doivent être respectés par ceux qui leur >ont soumis» . 

Agere , Facere y Gérera* 
yarran dit*qne c'es^ une erreur de confondre ces trois mots^ 
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ncujsV» f tm peu honteux. TuuviFiCAnrs y rendu laid' j dés- 
honoré. 

Tutus j Securus^ 

On confond assez souvent ces deux mots. Tutus est cetui 
qni est en sûreté , à l*abri du danger. Sbcuxus est celui qui est 
sans crainte , quoique n*étant pas à Vabri du danger. Senequc 
donne la différence de ces deux mots dans cette belle pensée : 
Tuta scelera esse possunt , secura esse non possunt ; le crime, 
peut jouir de l'impunité , jamais de la sécurité. 

Validusj Valens^ Vegetus y Vigensm 

Valbvs , ( de valere ) qui se porte bien. Vaudus , fort , 
robuste. Vbgbtus y (de vigerej qui a toute sa force et sa santé. 
ViOBWSy plein de vigueur. On peut opposer valens acegrotus/ 
vaUdus à infirmas ; vigens à languidus ; v^getus à àeféssus, 
lÀctoxes valentissimi. Cic. licteurs très^vigoureux. Jn hrevetn 
impetum validus, -Tac. Qui n'a qu'an premier feu. Végéta 
mens, Cic» Vegetum ingenium, XiV. Esprit plein de force. 

3.^ VEBBES. 

jibire y Discedere ^ Prqficisci. 

ÀBiUB f\ à^ire ah ) s'en aller. Jidem abeuni , qui vénérant. 
Cic. lU s'en vont comme ils sont venus. Discbdbrb y ( diver' 
sim c0derej quitter poar aller ailleurs. Eo die Capuâ discessi. 
Jd, Ce jour-là je partis de Capoue. Pxoficisci ^ partir pour faire 
un voyage, jàdolescenîulus miles ad Capuatn profictus sum* 
Cic, Jeune soldat je partis pour Gapoue. 

Acçendere y Incendere y Succendere^ Cremare , Urercy 

jtmburere. 

Accbvdbbb y allumer. Deus ipse solem , quasi lumen accen- 
dit, Cic, Dieu lui-même alluma le soleil, comme nn flambeau. 
IircBiTDBBX , mettre en feu. JJrbem incendere. de Mettre en 
ftVL j incendier la ville. Svccbitdbrb , mettre le feo dessous. 
Jn succensum rogum corpora injecerunt, Liv, Ils jcttèrent les 
corps sitr le bûcher allumé. Crbmabb , réduire en cendres. 
XTrbiie , bMler. Cedrum urere yhttileT du cèdre, âmbuibab, 
brûler autour. 
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A.a figuré 4>n die : accendere cupiJitatem ^ fiiire naître la pas- 
sion 'f incendere f l'animer. 

Acuere , Exacupre j Rungete j Stimulare. 

ÀCT7BRB ^ rendre aigu. Exacverb, rendre très -aigu. Pvk-' 
GB&E , piquer , percer. Stimulabb , aiguillonner, acuere fer- 
rum , aiguiser le fcr^ jécu pungere. Ovid. Broder à raignille : 
Stimulare equum j piquer un cheval. 

Adiré j Convenire, 

Adirb , {ire ad y aller vers. CorrvBifiBB y ( iré cum") aller 
trouyer. Convenire suppose que l'on trouve la personne y et . 
adiré ne le suppose pas. jédire p€ficulum. Ter, Encourir quel-, 
que danger. Convenire dehitorem, C^o. Aller trouver son dé-^ 
biteiir. 

Amarey Diligere. 

Amabe 9 marque un amour d'inclination qui vient du cœur; 
DiLiOBRE 9 un amour fondé sur le choix et l'estime. Cicéron , 
-après avoir dit qu'il ne croyait pas qu'on pût rien ajouter à l'a-* 
initié qu'il avait pour quelqu'un , s'exprime ainsi : Tantàm ac' 
cessit ut mihi nunc denique amarevidear^ aniè dilexisse. Mais 
mon amitié s'est tellement accrue , qa'il me semble enfin au* 
jourd'hui qu'elle part du cœur , tandis qu'auparavant je ne la 
croyais fondée que sur l'estime. 

Adorare j Colère ^ Observare ^ Venerari y Reuereri, 

Adobabe f adorer , prier. Colbbe , honorer , rendre un 
cuite. Obsbbvabb, (de servare ofr ) faire sa cour ^ être assidu 
auprès de quelqu'un. Vextebabi , (de yeniam orare) invoquer, 
respecter. Rbvbbebi ,~ est l'effet d'une crainte respectueuse. 
Deum solum adoramus ; colimus Deum et parentes ; Deum ve- 
neramur ; patrem observât filius officii et honoris causa; viros 
dignitateprœstantes revereri subditorum est. Kous n'adcHroBS que 
Dieu seul ; nous honorons Dieu et' nos parents ; Dieu est l'ob- 
jet de notre vénération ; un fils est attentif et respeétueux eti" • 
vers son père par devoir et par amour. Les hommes élevée en 
dignité doivent être respectés par ceux qui leur liont soumis. . 

Agere , Facere y Gerere^ 

f^arron dit*qne c'es^ une erreur de confondre ces ti^ols mots , 
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picvLTJS I an peu honteux. Titepifigatus y rendu laid j dés- 
honoré. 

Tutus y Securus* 

On confonil assez souvent ces deux mots. Tuttts «st celui 
qni est en sûreté , à Tabri du danger. Sbcu&vs est celui qui est 
sans crainte , quoique notant pas à Vabri du danger. Seneque 
donne la différence de ces deux mots dans cette belle pensée : 
Tuta scelera esse possunt, secura esse non possunt ; le crime, 
peut Jouir de Timpunité y jamais de 1^ sécurité. 

Vaiidusj Valensj Vegetns ^ Vigens» 

VAZ.BS8 , ( de valere) qui se porte bien. Validvs ^ fort y 
robuste. Vbgbtps , (de vigere) qui a toute sa force et sa santé. 
VioBKs, plein de ytgueur. On peut oi^i^^ex valenskasgrotus;^ 
vàlidus à infirmus; vigens à languidus ; v^getus à àefessus, 
JÀctoves valentissimi. Cic. Licteurs très^ vigoureux. In hrevem 
impetum vaîidus. -Tac. Qui n'a qu'un premier feu. Végéta 
mens, Cic» Vegetum ingenium, Liv» Esprit plein de force. 

s." VERBES. 

^bire ^ Discedere ^ Prqficisci* 

Abihb >'( d'îre ah ) s'en aller. lidem aheuni , qui vénérant, 
Cic, Ils s'en vont comme ils sont venus. Discbdbrb , ( diver" 
sim céderej quitter poar aller ailleurs. Eo die Capud discessi, 
Jd, Ce jour-là je partis de Capoue. Pboficisci ^ partir ponr faire 
vn voyage, jidolescentulus miles ad Capuain profictus sum, 
Cic, Jeune soldat je partis ponr Capone. 

r 

jtcçendere y Incendere j Succendere^ Cremare , Urere^ 

Amburere. 

ÂccBVDBBB ) allumer. Deus ipse solem , quasi lumen accen» 
dit, de. Dieu lui-même alluma le soleil, comme un flambeau. 
IvcbbdbrB , mettre en feu. Urhem incendere, Cic, Mettre en 
len y incendiier la ville. Suces vdbrb , mettre le fea dessous. 
Jn succensum rogum corppra injecerunt, Liv, Ils jettèrent les 
corps sur le bûcher allumé. Crbmabb , réduire en cendres. 
XFrb«e t bMler. Cedrum urere ^hitler da cèdre. ÀHBVtBRBi 
brûler autour. 
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A.a figuvë On dit : accendere cupiditatem , faire naître la paa- 
aion ; incendere ^ Panimer. 

Acuere , Exacupre y Pungete j Stitnulare. 

Acttbrb , rendre aigu. Exacverb, rendre très -aigu. Ptfv-^ 
GBRs , piquer , percer. Stimulabb , aiguillonner, acuere fer- 
rutn , aiguiser le fer.. Acu pungere. Ovid, Broder à l'aiguille : 
Stimulare equum y piquer un cheval . 

Adiré j Convenire, 

Adibb , ( ire ad) aller vers. CoirvBiriRB y ( iré citm) aller ' 
trouTer. Convenire suppose que Pon trouve la personne ^ et 
adiré ne le suppose pas. jédire peHcuîum» Ter, Bncourir quel-. 
que danger. Convenire debitorem, C^c. Aller trouver son dé-' 
biteiir. 

Amarcj Diligere. 

AvABB , marque nn amour d'inclination qui vient dn cœur-, 
Dxi*iOBx.E y un amour fondé sur le choix et l'estime. Cicéron , 
-après avoir dit qu'il ne croyait pas qu'on put rien ajouter à l'a-* 
mitié qu'il avait pour quelqu'un , s'exprime ainsi : Tantàm ac- 
cessit ut mihi nunc denique amare videar ^ antè dilexisse. Mais 
mon amitié s'est tellement accrue y qu'il me semble enfin au- 
jourd'hui qu'elle part du cœur y tandis qu'auparavant je ne la 
croyais fondée que sur l'estime. 

Adorare ^ Colère^ Observare ^ Venerari ^ Revererî. 

Adouahe y adorer , prier. C01.B11S , honorer , rendre un 
culte. Obsrrvare, (de servare oh) faire sa cour ^ être assidu 
auprès de quelqu'un. Vehbiiari , (de veniam orare) invoquer, 
respecter. Rbvereri , est l'effet d'une crainte respectueuse. 
Deum solum ddoramus ; colimus Deum et parentes ; Deum ve- 
neramur; patrem observai filius officii et honoris causa; viros 
dignitateprœstantes revereri, subditorum est, Nous n'adorons que 
Dieu seul ; nous honorons Dieu et^nos parents *, Dieu est l'ob^ 
)et de notre v^ération; un fils est attentif et respeétneux en* 
vers son père par devoir et par amour. I^es hommes élevés en- 
dignité doivent être respectés par ceux qui leur "sont tournis, . 

Agere , Facere y Génère* 
yarron dit*qne c^es* une erreur de confondre ces trois mots^ 
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et quUb ont cliacim leur detiiiiatioA partkalière. Poiest enim 
qui* aliquid facb&b et non ▲obkb ; u< pœta facit fabulant 
^t non A.GIT; conlrà acior axux et non facit. Impemtorqui di- 
eitur res ob&bbs y in eo neque iloit y noqme wacit j sed obbit , 
id estf sustinet f trantUâum ab kU qui onera gemnl quàd 
sustineni* 

AmiUerej Perdere. 

jLMiTTsmx 9 de mittere à , laisser tomber on échapper , tant 
an propre qo'au figuré. Mem de manibus amittere. Cic. Laisser 
échapper une chose des mains. Pbbdbbb , se dit d*nne perte 
réelle. Sic ne perdiderit f non cessât perdere lusor, Ovid- Un 
îonenr pour réparer sa perte , perd de nouveau. Cicéron a bien 
marqué la différence de ces deux roots , lorsqu'il dit de Décius 
qui se dévoua pour sa patrie : jdmisit vitaniy non peididit : Il 
sacrifia sa vie y et ne la perdit pas. 

y' 

jâu/errcj Adimere j Eripere j Diripere^ Suhripere. 

• AvFBKBB y (yfeiTV d ) emporter d'un lien, àoimbkb, dter, 
retrancher. E&ivBBB , 6ter de force , ravir. Peeuniam si cuifor^ 
tuna ademit f aut alicujus eripuit injuria, Cic. Si quelqu'un a 
▼a son argent enlejé par la fortune y ou ravi par rin)ustîce 
d'antrni.. DimiFBUB , enlever , ravir de différens côtés. Diripere 
eocios et provincial, Id, Piller les alliés et leurs provinces. Su- 
jniirEBB f ( rapere sub ) enlever furtivement. P^irtus nec eripi , 
nec subripi potesi* Id. La vertu ne craint ni la force ni la sur- 
prise ; on ne peut nous enlerer la vertu , ni de force ni par 
adresse. 

AuxiUari 9 Adjuvare y Opiiulari y Subçenire y SuC' 

currercm 

AmciLTAni , augmenter les forces. Jiftahs et ÀDJinrARE , ai- 
der à porter le fardeau , seconder. Opititlabx , aider de son 
crédit et de ses richesses ceux qui sont dans le besoin. Svars- 
viBB , aller an secours. Svccurrbrb , courir , voler au secours. 
Auœiliari socOs. Augmenter les forces des alliés. Juvare ami" 
cum consUiis i aider un ami de ses conseils. Opitùlari indi* 
gentibus : aider de ses richesses les indigens. Subvenire îapsuris : 
aller an secours de ceux, qui vont tomber. Succurrere perieli'» 
tàntibus : toler an seconrs de ceux qui sont en danger. 
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Ape j Salve y Vale. 
m 
AvB y soyez heureux. Salyb , portez-vous bien. Valb , ayez 

soin de votre sauté, y aie y mi Tyro; vale et salve* Salve et 
vale, se disaient aux morts ssétne. Salve cBternàm rnihi, maxi' 
me Pallas y œtemùmque vale. Vvrg. Je te salue pour jamais | 
illuatre Pallas; adieu pour jamais y adieu < 

Bihere ^ JEbibere y Potare y Epotare» 

BiBSRB y boire pour ëtancher la soif. Bbiberb dit plus. Fo- 
TASB , boire largement. Epotarb , boire tout y avaler. Sobrii 
hibunt y potant ebriosi : les hommes sobres boivent par besoin y 
les ivrognes par plaisir. 

Castigare j Funm ^ Animadçertere ^ Mulctare ^ 

F/eciere, 

Castigare y châtier « rendre bon. Castigare aliquem verbU y 
dictis y litteris. Oc. Réprimander quelqu'un , le blâmer par 
lettres. Pubirb 9 ( de pana ) punir ; se dit d'une punition cor- 
porelle. Punira suppliciis, Cic. Punir de mort. Ahimadvertere 
in aliquem , punir quelqu'on , ne se dit que des juges et de 
ceux qui ont_aucorité. Pi.BeTBRB y plier y battre y punir. Plecti 
tergo: Cic* £lrè foaetté. Mitixtarb y condamner à une amendé. 
yîtia hominwp damnis ignominiis , vinculis , verberibus y exi^ 
liis y morte mulctantur. Cic, Les fautes des hommes sont punies 
par les pertes y l'infamie y les chaînes y les coups y le bannis* 
sèment ft enfin la mort. 

Cognoscere ^ Agnoscere y Dignoscere ^ Recognoscere» 

GooiroscERB , connaître , reconnaître plusieurs choses à la 
fois. AoxroscBRE, reconnaître ce que Pon a connu autrefois. 
Dio-voscERE y distinguer par la connaissance. Recookoscere y 
rappeler , repasser dans sa mémoire. JDominus res suas cogiws- 
cit : le maître couhait ce qui lui appartient, prêtèrent amicum 
agnovit. I^irg. Il reconnut son vieil ami. CurCo dignoscere rec- 
tam. JSorf Discerner le bien d'avec le mal. Reminiscendo re- 
cognoscere, Cic, Rappeler à sa mémoire. 

Cohibere y Contineré y Coerceré y Comprimere y Trœ» 
nare y Compçscere y InJiihere, 

> CoBiBSRB ; ( ù^habçve cum ) retenir • Cobtixtere ; ( <le tenere 



«sm ) contenir. Cob&culb , ( à^aiven emm ) ànéter.' Coimu* 
xxms I {èe premere aun ) acfrer ensemble y comprimer. Frab- 
■▲S.B y mettre on freÎB. CoxKSSCBnn ^ ( de ciu» et pasc^typ ) 
proprement retenir dans le mènie pâtonge ; il n'est usité qu'au 
^oré y modérer. Inninnu , retenir , sontenir y empêcher. Ci' 
eéron dit t^u'inhibers remos ne vent pas dire susdnere , comme 
il rayait crn loi- même » maïs aUo modo wtmigare y ramer 
dans nn antre sens. Inhibera se prend aussi . pour menacer. 
Supplicia aUeui inhihere, de. Menacer de punir quelqu'un. 

Comçincere y Persuadere, 

ConnivcBBJi , convaincre y fiiire connaître la Tenté. Convins 
eere errons. Cic. Ccmyaincre d'erreur y ou réfuter des erreors. 
Pbksvaobbb y persuader y £ûre suirre nn conseil. Suasi tihi y sed 
permadere non poiui. de. Je tous ai conseillé , mais )e n'ai pa 
TOUS persuader. 

Cunctari ^ Hœsitare. 

Cuver ABi y balancer y comme £ût un homme qui interroge y 
qui consulte. Il ûgnifie aussi s'arrêter. J^intiàs in via cunctari. 
t&.S*arréter trop long-tems en chemin. HABsiTABBy firéqnentatif 
à^hœrere y proprement demeurer attaché \ au £gnré y hésiter. 
Cunctatur plerumque prudens y hœsiUU incerUu : l'hoonne 
prudent balance , Pirrésolu hésite. 

Cupere j Optare y Desiderare y Aven. ""'''■ 

• 

CvPBBE y souhaiter , se dit des choses éloignées. Concupit- 
€ere\ fréquentatif de 'cupert;. OpTAREy marque du choix. y du 
discernement. Atbrb , avoir enyîe^ Valde aveo sci^e quid agas . 
Cic. Desioerare , désirer ce qu'on a en y tronyer de manque y 
regretter. Quœ videntur bona cupimus ; diwitias concupiscit 
avants ; meliora opfamus ; ahsentia desideramus : Nous SDn- 
haitons ce qu^ nous semble un bien ; l'aTare couTOÎte les ri- 
chesses; nous choisissons ce qui est préférable ; nous regrettons 
ce qui est absenk 

JDe/lcere y Déesse y Desciscere» 

Dbvicbbe y se dit de ce qWbn n*a plus. Dbbssb exprime l'ab- 
sence y le besoin d'une chose. Discentes vita déficit. Cic, La 
TÎe est trop courte pour ceux qui renient s'instruire. Deflcere 
ai^nijBant abandonner^ est synonyme de Desciscere, se sou»-- 
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traire à quelque Jotorité , quitter le parti où Von était. JP^r- 
fidçs.' arbitror quij periclitantibussociis, deficiunt : Je regarde 
ii^ coin me perfides ceux qui abandonnent leurs alliés dans le dan- 
ser. Pneneste ab Itotinis ad Romanos descivit. XiV. Pra&neste 
quitta le parti des Latins pour celui des Romains, uà ^e ipso 
deficere. Cic, Dégénérer, n^aroir plus les mômes sentimens. 
jd verUate desciscere, Id, S^écarter de la vérité. 

Descendere y Desilire. 

Dbscbkdzhb , ( scandere de) descendre; Dssxlirk » ( sa» 
lire de ) aanter en bas. Ex equo descendit senex ; desilit ju' 
vents, lié yieillard descend de cheval ; le jeune homme saute 
légèrement à terre. 

Despicere j Dispicere^ 

DBsncBBB y regarder de haut en bas. Dzsmcbbb , regarde^ 
de différena côtés \ regarder pour distinguer un ob}^ entre \^^ 
autres. JBga quid sperem non despicio. Cic, Je ne voia pour 
moi nul motif d'espérance. 

Destraere j Demoliri, Evertere y Perdere» 

'- DBSTBtTBK? , ( de simes , tas ) proprement renverser ce qui 
est entassé. AEdificium idem destruit facillimè qui construit. 
Cic. Celui qui a construit un édifice le détruit aisémest. Db- 
xdum^ an propre se dit des bàtimens ; au figuré : Jus destruet 
ac demolietur. Ziy» Il détruira et renversera la justice. ^Evbr- 
TBBB , saper ) renverser. Evertere ab imo mœnia, F'irg. Ren- 
verser les remparts de fond en comble. Pbrdbbb^ perdre en- 
tièrement. Jupiter urbes deleinty fruges perdidit, Cic. Jupiter 
a détruit les villes et les productions de la terre. 

Dijferrey Déferre y Efferre^ Anferre^ Ferferre^ Refirrem 

DivBBiLBy (diversùm' ferre) porter de difléren's côtés. Db- 
TBRiB, (ferre de) porter d*un lieu dans un autre. Effbbbb f 
' (ferre è) emporter , enlever • Avfebrb, emporter d'un Heu. 
Pbrfbbbb y porter entièrement. Rbfbilbb , ( rursus ferre on* 
retrà ) rapporter. 

JDilacerarey Dilaniare y Discerpere* 

DiLACERÀBB 9 déchirer de différens côtés. Dilaitiars^ (de 
lanius) couper en morceaux comme font les bouchers. Dis- 
dBRVERE , ( dii^ersàm carpere ) démembrer, déchiqueter. Z>i7a- 
cerandi feris daruur, Cat. Ils sont abandonnés aux bètes léi 



xoces , pour en éire déchirés. Clodii cadûver canihus dilaman" 
dum reîiquitti. de. Voas avez croula qne les chiens se dispu- 
tassent les morceânx 4n cadavre de Clodtns. Regem ( Romu" ' 
lufk ) patrum manibus ditcerpîum arguehant. ZÀv. On accusait 
lei.séoateBrs d*avoir mis en pièces le roi Romnlns. 

Emendare , Corrigerez 

Bksvdake , ( d^extrà mendam ponere ) réformer ^ 6ter le dé- 
fectaeuT. .Scripta emendare. Lie. CoRaioxms , proprement 
rendre droit ce ^«i est cotirbe. JIGloni .atkleiof malum tenend 
lUmo digitum comg^haU Plin. Qoand Milon tenait'une pomme, 
personne ne ponvait lai dress.er le doigt. Carrure ^licujus 
sententiam : recôfier l'avis de quelqu'un. ConUguntur quœ pmva 
mnt; vidosa emendantur : on corr^e ce qui est £ût de travexa , 
on réforme ce qni est' vicieux. 

Ev^nit ^ jtcçidit ^ Comingit* 

AcciDiT j lorsqu'ane chose fiàchense arrive contre notre at- 
tente. ^ quid adverti aoeiderk. de, $*il arrive ^uèlqu'événe- 
ment fâcheux. Coxtznoit , lorsqu'une chose avantageuse ar- 
rive j;ontre no^e espérance. <$i mihi vivere conf^getU. Cic, 
Si j'ai le bonheur de vivre. Evbitit se dit du bien et du mal. 
J$is malè evenit^ illis opiimè. Cic. Ceux-ci échouent ; ceux* 
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J$is malè evenit^ illis opiimè. Cic. Ceux-ci échon 
là réussissent. • 

Execrari y DetestaH , Ahotninari , Horrere 
rere y Odisse y JSa:iorrescttre* 

ExECKARi , (à^ex et de sacer) avoir en exécration. Dstbs- 
TARI , ( de testis ) prendre à témoin ce qu'il y a de plus sacré 
qu*nne chose n'est pas ) déteater y rejeter avec indignation. 
ABomHARi ( à^ab et omen ) avoir en abomination, ^nte omnia 
abominati sunt semi-mares^ Liv» Ils ont spr-toufen abomination 
les monstres à demi hommes. Horrbrr , au propre se hérisser; 
au flguré avoir une frayenr qui empêche d'approcher. Minas 
illius horreo, Cic. Je suis el{rayé de ses menaces, ^horrb- 
XX f avoir' de i'éloigiiement. jâbhorrere à Ttuptiit. Ter. Avoir 
da l'éloignement j)Our le mariage. Odissb y avoir de la haine. 
JBxKORXEscERB y frissonncT de peur. 

Exhibere y Ostendere j Ostentare j JHonstrare y 

Demonstrfwe^ 

ExHiBEXB , ( habere ex ) produire. Vires exhibere. Ovid. 
Montrer toutes ses forces. Ostbxdbrb ; (quasi os tendere ) 
montrer y ùtire voir. Os suum populo' Homano ostendere : faire 



TOir son TÎsage an peuple nomain. Ostsztt^&x 9 fréquentatif 
à^ostejtdere , taire parade y xftontrer avec soin. Opes Sydonias 
ostentflt dies, yirg. Le jour découvre aux yeux lea richesses 
de Carthage. Mosstravb , designer. Monstrare viam, Cip, In- 
diquer le chemin. Djbikosstra.ilb ^ démontrer^ faire voir avec 
évidence. 

Experirij Tentare ^ Periclitari. 

ExpBH»!, expérimenter, faire Pépreuve. Expetiri alicujus 
perfidiam. Cic. Eprouver la perÀdi'e de quelqu*nn. Tbntare ^ 
tâter , sonder ; au figuré , tenter , attaquer. lier tentare ne^a-^ 
ta i4à» Mar. Se ^yer une route inaccessible. Pbiuclitaiii , 
hasarder > essayer. Tentare et periclitari belli fçrtunam, Cic, 
Tenter et hasanler la fortune de la guerre. Tentavi morbo, Cic. 
Etre attaqné de maladie. Expenri extrema. Sali» Employer'lea 
derniers moyens. Extrema periclitari, Cic, S'exposer aux plus 
grands dangekrs. 

Expugnare ^ JDebeUarCf Vincerêy Superare» ' 

. ExnroiTARB y prendre de force ui^e ville , une pUce. CasteUtt' 
eacpugnavit. Cic\ Il prit les forts. DBBBi»LAB,By temninèr la guerre^ 
affîiiblir teltcment un ennemi qu'il ne puisse plus tenir la cam» 
' pflgne. Dehellatum est cum Grœcis. Liv., La pierre avec les 
Grecs est finie par leur défaite. Yincsrb , vaincre ; une armée 
est vaincue quand elle perdie champ de bataille^ F^ncere ac 
vinci vultu eodem. Ltv, Gagner et perdre une bataille avec le 
mèilie sang froid. Sitperabb y ( super ire ) passer y frapchir. Sw 
perdre mentes, Virg, Franchir des montagnes ; au ^ufé , sur - 
TBonter* Injurias forlunçe supçrare, Cic, Surmonter les rigueurs 
de la fortune, 

Fas esp ^ Licet» 

Fas bst y se dît de ce qui eet eonforme à la nature y "Licvr, 
de ce qui est conforme aux lois. Clodium nihil détectât quod 
aut per naturam fas est y aut per leges liceat, Cic. Bien dé' 
ce que la nature permet y de ce que les lois ne défendent pas y 
ne peut flatter Clodius. 

Fateri , CortfiteH , ProfiterL 

Fateri y avouer , reconnaître. Coirpirnai y avouer de soi'* 
même , confesser. Proviteri , avouer , déclarer publiquement. 
Confttetur atque ita confitetttry ut non selàm fateri y sed etiant 
profiteri videatur. Cic, Il le reconnaît y et il le recoonait de 
manière- à paraître en faire non on simple ayeu y mais îin ayeu 
public. 
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Ferre ^ Tortare ^ Vehere ^ Sajulare , Gerere ^ 

Gestare. 

FsKKB , porter ; Baji7la.rb , porter sur les épaules , sur' le 
eon^ ( de bûjulus , crochetear, portefaix); Portarb, porter 
d*uii lieu à un autre ; Vbbs&b , Toiturer de quelque manière 
que ce soit , ( de vehg , chemin y voie ; ) Gbrbbb , c'est por- 
ter sur soi. Gaîeam gerere in capùe. Porter le casque sur la 
tète. Gbstabb f vient de gerere y c'est faire parade de ce qu'on 
porte. 

Fierre se dit des choses physiques et morales. Jugum ferre. 
Mon Porter le )Oug. J^erre dolorem. de. Supporter la doulear. 
Portare ne se dit que des choses matérielles ou considécées 
comme telles poétiquement. Naves portabant iegatos Romam, 
Cic. Ces vaisseaux portaient les ambassadeurs à Rome. Por- 
tare hélium. Porter fa guerre. Porlare ne se dit pAs d'un far- 
deau léger; on ne dirait pas portare annulum ^ porter on an- 
neau ; ferre est le terme propre. 

Fulgere j Spîendere ^ Lucere ^ Nitere ^ Coruseare ^ 
Radiare ^ Rulilare y Micare. 

Fvi^sbb y briller d'un éclat yif on effrayant. Fuiggni aura, 
Cic. Ils sont éclat ans d'or. Fulgent gladU, Zdy, Les ëpéea 
brillent. LncBBBy luire ^ rendre de la lumière. Xiuna lueet 
mlienâ luce. Cic La lune luit d'un éclat emprunté. Sylbvdb- 
XB I briller d'un éclat pur. yirtus lucet in ienebris y splendet^ 
que per sese semper. Cic, JLa vertu brilleau seàn des ténèbrea | 
et ne doit qu'à elle-ménie son éclat. JKitbrb , briller d'un 
éclat doux y comme ce qui est poli y nettoyé y lustré , en em- 
bonpoint. Taurus nitens, Virg Un taureau brillant d'embon- 
point, l^itet unguentis, Cic. Etre luisant de parfums. CoB.va« 
carb I reluire. Flamma inter nubes conucat. Id, La flamme 
leluit , brille au milieu des nues. Radiabb ^ rayonner, Jeter 
4ea rayons. Lunce radiantis imago, yirg. Image de la lune 
lorsqu'elle lance ses rayons. Rittilabb y avoir réclat de l'or. 
Aurum rutUat, Plin, L'4>r brille. Micabb^ de m^, petits 
grains qui brillent dans le sable. Crehris .mica^ ignibus mthar. 
yitg. L'air brille d'éclairs redoublés. 

I Gaudere y JécetàrL 

^ Gaudium indique une joie modérée y intérieure ; latida y 
■ne joie qui se faàt aperceyw d'une manière TÎye et éclatante. 



\ 
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Cicéron dit qu'il y a des occasions où gaudere decet , lataii 
non decet y il conyient de se réjouir , 'mais il ne faut pas laisser 
éclater sa joie. 

Instare ^ ' Urger^* 

Instars , ( stare in ) être dessus , suivre de près. Ukgers , 
presser. Fe^nooiter instat yictù, Lw, Il poursuit les yaincus 
avec fureur , acharnement. ZTrgere jadentem inhumanum est» 
Cîc, Il ^st contraire à l'humanité d'accabler celui qui est ren- 
versé. Instat et urget Cato. Id» Caton insiste et presse vire- 
ment. 

Inve/tire ^ ,Ilepenre y Naticisci , Cùmpenre» 

IsVENiiis , ( venire in ) rencontrer , soit qu'on cherche , soit 
par hasard. Jluii venas invenire, Cîc, Trouyer , rencontrer des 
veines d'or. RsPHniiiBy ( rursus ou retrà parère) découvrir ^ se 
dit des choses inconnues ^ ou que nous cherchons. JEsopus 
auctor quant materiam reperit ^ etc* Phœd, Les sujets qu'E- 
sope a inventés. Nancisci , trouver ordinairement par l'effet 
du hasard. Naneisci occasionem. Rencontrer l'occasion. Goiips- 
RIRE y découvrir certainement , s'assurer. Manifesta comperire 
et mànu'tenere, Cic, Découvrir clairement , et avoir des preuve» 
manifestes , toucher au doigt. 

IntelUgére ^ Perciper^ ^ Concipere. 

lErTEz.LiGBRB ( /f^f« intus OU inter) Voir par la conception. 
pBRCiPERE , proprement 9 cueillir. JFnictus percipere , cueillir 
des fruits. Au figuré-, saisir , comprendre. Quœ dicuntur dili' 
jgenter percipere, Cic. Saisir avec soin ce qu'on entend dire. 
CoNCiPBRB ( capere c'àm) concevoir > au propre et au figuré« 
Concipere ^telus, Id. Concev9ir le projet d'un crime. 

Lacrymarf y Fhre ^ Lugere y Ploran. 

Lacktmari y verser ^t^ larmes. Flbrb y verser beaucoup de 
larmes. LtroBRB , porter le deuil. Il signifie aussi s'affliger. 
Luctus , deuil , affliction. Plorarb , pleurer en criant ; plùratus y 
larmes accompagnées de cris. Lacrymandum non ploranâuffi, 
Senec, Il est permis 4e répandre des larmes , mais non de pleu« 
rer en jetant des cris. Non putant lugendum viris, Cio, L'excès 
4e l'affliction ctst \ndigne de j'hçAiB^^- 
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et qu'ils ont chacun leur destination particnlière. Potest enim \ 
quis aliquid facbrb et non aobkb ; ut poeta vacet fabulant 
-€t non agit; contra actor agit et non facit. Imperator qui di- 
citur tes obbbbb ^ in eo neque hoit y neque facit , sed obrit , 
id estf sustinet s translatum ab hU qui onera gérant quàd 
sustineni. 

I 

Amittere^ Perdere» 

ÀMiTTS&B j de mittere à y laisser toniber ou échapper y tant 
an propre qu*au figuré. Rem de manibus amittere, Cic, Laisser 
échapper une chose des mains. Pbbdbbb> se dît d^une perte 
réelle. Sic ne perdiderit y non cessât perdere lusor, Ovid* Un 
)oueur pour réparer sa perte , perd de nouveau. Cicéron a bien 
marqué la différence de ces deux roots ^ lorsqu'il dit de Décius 
qui se déroua pour sa patrie : Jimisit vitam^ non perdidit : H 
sacrifia sa lie y et ne la perdit pas. 



^ 



Auferre ^ Adimere ^ Eripere y Diripere ^ Subripere* 

' AvFBRBB , (^rre ^ ) emporter d'un lieu. AmMBBB, 6ter, 
retrflncber.£R.iPBBB , Àter de force y ravir. Pecuniam si oui for* 
tuna adeinit j aut aUcujus enpuit injuria, Cie, Si quelqu'un a 
▼u son argent enleyé par la fortune , ou ravi par l'injustice 
à'autrui.>DiBiPBB.By enlever , ravir de différens côtés. Diripere 
£ocios etprovincias, Id, Piller les alliés et leurs provinces. Su- 
briper e , ( rapere sub ) enlever furtivement. P^irtus nec eripi y 
nec subripi potest. Id, Le vertu ne craint ni la force ni la sur- 
prise ; on ne peut nous enlever la vertu y ni de force ni par 
adresse. 

Auxiliari ^ Adjuvare ^ Opitularl ^ Subvenire ^ Suc" 

currere* 

Atrxix.tARi , augmenter les forces. Jttvarb et AoJirvikRE y ai- 
der à porter le fardeau , seconder. Opitulari , aider de son 
crédit et de ses richesses ceux qui sont dans le besoin. Subve- 
yiRB , aller an secours. Sttccurrbre, courir, voler au secours. 
Auxiliari soeOs, Augmenter les forces àeB alliés. Juvare ami' 
cum consiliis i aider un ami de ses conseils. Opitulari indi" 
gentibus : aider de ses richesses les indîgens. Subvenire lapsuris : 
aller au secours de ceux qui vont tomber. Succurrere perieli» 
tàntibus : yoler an secours de ceux qui sont en danger. 
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Ave y Salve ^ Vale* 

Avs f soyez heureux. Salts , portea^-yous bien. Vale ^ ayez 
soin de votre aautë. p^ale^ mi Tyro ; vale et.salve* Salve et 
vale, se disaient aux morts même. Salue ceternùm mihi , maxi- 
me PaîUts y œtemùmque vale, F'irg, Je te salue pour jamais | 
illuatre Pallas ; adieu pour jamais y adieu .- 

B ibère y Ebibere y Potare y Epotare. 

BiBERB y boire pour étancher la soif. Bbxbsre dit plus. Po- 
tare , boire largement. Epotare , boire tout , avaler. Sobrii 
hibunt ) potant ebiiosi : les hommes sobres boivent par besoin ^ 
les ivrognes par plaisir. 

Castigare y Punire j Animadvertere ^ Mule tare y 

Plectere. 

Gastioare y châtier ^ rendre bon. CasUgare aliquem verbis , 
dictis y litteris, de. Réprimander quelqu'un , le blâmer par 
lettres. Pîtvirb y ( de pœna ) punir ; se dit d'une punition cor- 
porelle. Punire suppliciis. Cic» Punir de mort, jànimadvertere 
in aliquem , punir quelqu'un , ne se dit que des juges et de 
ceux qui ont^autorité. Plectere ^ plier , battre y punir. Pîecti 
tergoi Cic, £irè fouetté. Mtri.cTARS y condamner à une amendé. 
yitia hominu^ damnis ignominiis , vinculis , verberibus , exi' 
liis y morte muictant§ir, Cic, Les fautes des hommes sont punies 
par les pertes y l'infamie y les chaînes , les coups y le bannis^- 
sèment et enfin la mort. 

Cognoscere ^ Agnoscere ^ Dignoscere y Recognoscerem 

CooirosCERE , connaître , reconnaître plusieurs choses à la 
fois. AoiroscERE, reconnaître ce que l'on a connu autrefois. 
ïhovoscsRE ;, distinguer par la connaissance. Rbcoonoscere y 
rappeler , repasser dans sa mémoire. Dominus res suas cogiios- 
cit\. le maître connaît ce qui lui appartient. T^eterem amicum 
agnovit. ^irg. Il reconnut son vieil ami. CurOo dignoscere rec' 
ium, JSor^ Discerner le bien d'avec le mal. Reminiscendo re^ 
cognoscere. Cic, Rappeler à sa mémoire. 

Cohibere y Contineré , Coerceré y Comprimere ^ Trœ* 
nare y Compescere } Inkibere, 

CoBiBsiiB; {d^hàbcre cum) retenir. Coi^tixters , ( de tenere 
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««m ) contenir. Cob&cs&b , ( d'oiceiv cttm ) arrêter/ Cornet- 
vxms I (depivm^/e cmn ) aeirer ensemble y comprimer. FmAs- 
VAnn f mettre on frein. CojKKncxmn ^ ( ^e cum et pascere ) 
proprement retenir dans le ménie p&tnrage ; il n'est nâtë qu'au 
£goré 9 modérer. IvBinsnn » retenir ^ soutenir , empêcher. C<' 
céron dit t^u'in/Ubere remos ne vent pas dire susdnere , comme 
il l'araît cru lui -même 9 maïs aXïo modo rtmigare y ramer 
dans un antre sens. Inhihere se prend aussi, potir menacer. 
Supplicia aUetû inhibete. de. Menacer de punir quelqu'un. 

« 

CoMPÎncere y Persuadere. 

CovTiircxB.B f conraincre y ùâre connaître la yërité. Convin" 
eere errons, Cic, Conyaincre d'erreur, ou réfuter des erreurs . 
PsKSUADsas y persuader , dire suÎTre un conseil. Sitasi tibi , sed 
penuadere non potuL Gc. Je tous ai conseillé y mais )e n'ai pn 
TOUS persuader. 

Cunetari ^ Hœsitare. 

CvHCTARi y balancer , comme £iît no homme qui interroge , 
qui consulte. Il signifie aussi s'arrêter. Diutiàs in via cunciari» 
Cic,S* arrêter trop long-tems en chemin. Habsitaub, fréquentatif 
à^hiCBrere , proprement demeurer attaché ; au £gnré^ , hésiter. 
Cwictatur plerumque prudens , kmsUat incertus : l'honnie 
prudent balance , l'irrésolu hésite. 

Cupere j Optare ^ Desiderare y Avère* ^''■ 

• ••• 

CvraaE y souhaiter , se dit des choses éloignées. Concupis^ 
cefe\ fréquentatif de 'czfp^re. Optarb, marque du choix. , du 
discernement. Ayerb , avoir envie. Valde aveo scirt quid agas , 
Cic. Dbsiderare y désirer ce qu'on a en , trouver de manque , 
regretter. Quce videntur bona cupimus ; diuiUas concupiscit 
avants ; meliora opfarnus ; absentia desideramut : Nous sou- 
haitons ce qui nous semble un bien ; Pavare convoite les ri- 
chessesi nous choisissons ce qui est préférable ; nous regrettons 
ce qui est absent. 

Deficere ^ Déesse ^ Desciscere. 

Dbvicbbe , se dit de ce qWdn n'a plus. Dbbssb exprime l'ab- 
sence , le besoin d'une chose. Discernes vita déficit. Cic, IjS 
yie est trop courte pour ceux qui veulent s'instruire. Deficere 
ai^i|i£ant abandonner ^ est synonyme de Desciscere, se souf-. 
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traire à quelque «ntorité , quitter le parti où l*on était. Ter- 
fidçsarbitror quij periclitantibus sociis, deficiunt : Je regarde 
i^corome perfides ceux qui abandonnent leurs alliés dans le dan> 
eer. Prœneste ah Latinis ad Romanos descivit, XiV. Praôneste 
quitta le parti des Latins pour celui des Romains, ji se ipso 
deficere* Cic. Dégénérer ^ n'aroir plus les marnes sentimens. 
jd verUate desciscere, Id. S^écarter de la vérité. 

Descendere j DesiUre. 

DfisCBKDEHB , ( scandere de) descendre; Dssxlirb , ( jtf- 
Ure de ) sauter en bas. .Ex equo descendit senex ; desilit ju» 
venis. Le vieillard descend de cbeval ; le jeune homme saute 
légèrement à terre. 

Despicere ^ Dispicere^ 

DssncBBB, regarder de haut en bas. Dispicbbb y regarde^ 
de différens côtés ; regarder pour distinguer un objet entre les 
autres. Bgo quid sperem non despicio, Cic. Je ne vois pour 
moi nul moiii' d*espérance. 

Destmere ^ Demoliri , Evertere y Perdere. 

- DssTBfTBs^, {àestruesy tas) proprement renverser ce qui 
eat entassé. AEdificium idem destruit facillimè qui construit. 
Cic. Celui qui a construit un édifice le détruit aisémeiit. Db- 
xdu&i f au propre se dit des bàtîmens ; au figuré : Jas destruet 
ac demolietur. XiV. Il détruira et renversera la justice. ^Evbr- 
TBBB, saper y renverser. Evertere ah imo mania, yirg. Ren- 
verser les remparts de fond en comble, Pbbdbbb^ perdre en- 
tièrement. Jupiter urbes delevity fniges perdidit. Cic. Jupiter 
a détruit les villes et les productions de la terre. 

Difforre^ Déferre y Efferre^ Auferre^ Ferferre^ Referre» 

DivBBBB, (diversûm' ferre) porter de difiéren's côtés. Db-^ 
VEBBB, (ferre de) porter d'un Heu dans un autre. Effbbbb ^ 
* {ferre è) emporter, enlever. Aijfbbrb, emporter d'un lien. 
Pbkfbbbb f porter entièrement. Rbfbïlrb , ( rursiu ferre oa* 
retrà ) rapporter. 

Dilacerare y Dilaniare ^ Discerpere* 

DiLACERÀRB , déchircr de différens côtés. Dti.AirzA.RB ^ (de 
lanius ) couper en morceaux comme font les bouchers. Dis- 
dERPBBB , ( dii^ersàm carpere ) démembrer, déchiqueter. J>ila- 
cemndi feiis dantur, Cat, Ih sont abandonnés aux bêtes léi 
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fermer la bouche. Turpiter ohticuit suhlato jure nocendL Hou 
£lle se tut honteusement , dès qu'elle ent perdu le droit de nuire. 
B.ETICB1IB y cacher quelque chose par son silence.^ JXtJfirem retà' 
père, Prop. Cacher sa douleur. Conticbrb ( taoere cfim ) garder 
un profond silence y se taire tous ensemble. Conticufire omnes^ 
yirg. Tous gardèrent le silence , firent silence. Oiiuu.T£scBii|{ i 
devenir muet^ ne savoir que dire, jéspcçtu obmutuù amens, 
p^irg, A cet aspect, il resta éperdu et sans yoix> Tacet qfU loqui 
desinit; qui silet ^ nondàm cœpit / conticet qui undique sileiiT 
tium profitât ; quorum nos pudet obticemus. On se tait en ces- 
sant de parler ; on garde le silence quand on n'a encore rien 
ili't ; oji fait silence quand on se tait de^ tous cÔJhés ; iu>us pasAOn* 
aous silence ce qui nous ferait rougir. 

Tangere ^ Tractare* 

Taitoerb, toucher. Tangere aras. Virgf Toucher les autels. 
Tractare, manier. Tractare calicem unctis, Hqr.. Manier mie 
coupe avec des mains grasses. On touche légèrement ; on miuÛ9 
à pleines mains. 

Videre ^ Cémere, 

ViDBRB , voir. Geriïérb , voir nettement , distinguer les ob* 
jets. Nos enim ne nunc quidem cernimus ea quce vidêmus» de* 
Kous ne distingupns pas ce que nons v^^Fonau On voit ce qui 
frappe la yiic. 

Vid^v f Vis€9'ifi,^ luvisereL^ Révisera ^ inter9is6r& ^ 

Vu>B9^ y, ae rapporte apx yeux ; Yunwm , à l«i politesse ou & 
la curiosité. Çonstitui adie venire , ut et viderem te, et vise- 
rem» Cic, J'ai résolu d^er che» voua , et pour vous- voir , et 
pour vons fjiire visite. Ikvxsbrs p faire visite ,' visiter. Reviserb ^ 
retourner voir, Veltm nos aliquandà revtifas,' Id'. Je voudrais 
que vous revinssiez nous voir quelque jour. Interviskrb , viaijipr 
(de temen tçi^s. y4M7A#^9 ^équeatatif det^ù»n^^\ifliter sou- 
Tent. 

Vigilare y Exfiubaxea 

VioiLAi^B, veiller, ne pas dormir. Exctxb^rs , ii'étre p<H%t^ 
jceuohé > faire sentinelle. In lecto vigilare possumM , riQn exçU" 
kare* f^lare pen( 'se dire de ceux qui sont aa lit' sans dor» 
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mîr ; on ne peut paa dire exoubam pour exprimer la même 
chose. 

Vçcare ^ Appellare y Nominare y Citare y CompellareJ . 

V0CA.RE ( de vox ) appeler pour faire venir. T^ocare ad cœ» 
nam, Cic, Inviter à souper. ArptSLLAaE , nommer, appellare 
unamquamque rem suo nomine, Id, Appeler chaque chose par 
son nom. NaMiarAHs^ nommer, dire ie nom pour disringner. 
CiTARS y foire venir , citer. Auctans cUare* LU/* Gîtei; les au- 
teurs. CoMPALVÀRB , adresser la parole à quelqu'un. Blandè com^ 
pellam virum, Plaut, Abovder quelqu'un avec des paroles flat-. 
teu8eff> 

4.« PARTICULES. 

Antique f Antiquiùus. 

AffTi^iii^ I à la Diaaière aniique. Xxt^i^nvrxfs^ ancienne-' 
mitmt y au tama éloigné. 

ArHfiuàiiè j ArtioHlatim* 

Articttlatb, adv. , nommément i en particulier. Puellce sa» 
lutem articulatè dic^s, Chs* Voua saluerez particulièrement ma 
fille. ARTICUI.ATIM y par morceaux y par pièces. Membra arti- 
culaUm diviàU». Jd, H divîte les membres par norceanx. Au 
l^iuréy par artidés. ArtioulaUm dicere, jfd, I^^rlaf pararticlefe. 

Benè j Régie y RM , Reetà. 

RxcTi ( de regere , rectum ) en droite ligne y bien y comme il 
faut. jRectè aut obliqué feruntur, Cic, En droite ligne y ou obli- 
quement, Rficê^ùdm/mer». Cic, Avertir à propoi* Bbvà y bien ^ 
be^uqonpw SffnficQ henè numma49^* VieiHard qui a beauc(Mi|i 
d*é<u8, K^và 40 dit des cbosea ^ regardent Û religion daiia 
l9» fom^9» Jf?^B4 ntà cfiUtt. Honorer \(tB dieux aelon (ea ce-* 
rémonies requises. R^cta ( soiifr«nteBdtt via) totttdrojCé JSsoià 
hâc plateâ. Ter. Tout droit par cette place. 

CogitaÀ y Cogitatd. 

Qo^iTAvuà y ave^ q»4^€atioii et prép^ratioa. Cogitatà vêfbM 
fac^rç^ FUnih PiEiriipf après a'toe préparé. CooiVAvè, à dessein, 
. «xprèa. Ço§pMii infu/f^mfaaen , improbi kopùids esL tfaire da 
SfPPtti Ài^^fM 9 «'M toa ii99Uio]in6te. 

8* 
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Consulté y Consulta» 

Consulté , arec examen et maturité. CovsxrLTÀj de propos 
délibéré. Consulté agere prudentiœ est. Consulta agere, nonnun- ' 
quam temeriiatis» 

Cur ? Quare ? 

Gttil est nne sîmjile interrogation qai ne demande pas de 
réponse. Sedquid ego? Curme excrucio? Cur me macero ? Plaut. 
Mai» que fais-jeî Pourquoi me tourmenter? Pourquoi me con- 
sumer? QuA-RB demande laicause^ la raison , et attend une ré- 
ponse. Namque illud quarè , Scxvola , negasti, Cic, Scévola | 
pourquoi rayez-yous nié? 

JJemùm ^ Deniquè ^ Tandem. 

DsMuic , enfin , après bien du tems. Nunc demàm litteris tuis 
rescnho, Cic, Enfin , \e réponds à yotre lettre. 'Dbviqub se met 
à la un d^une longue phrase. Non avaritia > non libido , non 
mmœnitas f non nobilitas >urbis , non deniqué labor^etc, Cic* 
Taitdbm f lorsque la chose a été long-tems désirée; ibis tandem 
aliquando, que te y etc. 

JDenudj De integro. 

Dbvttô ( quati de novo ) de nouveau , encore nne fois. Recita 
denuà, Cic» Lisez une seconde fois. Db iirTBOiiO)''tont de nou- 
▼ean , comme sMl n'y ayaît rien de fait. Ferre leges de integm. 
Recommencer à promulguer des lois. 

' JEcccy En. 

£ccB annonce quelque chose de subit et d'inopiné y nn évé- 
aement surprenant. JEcce autem repente , etc, Cic. Voilà que 
tont4-coup. £ir annonce ordinairement l'indignation y et yient 
après quelque récit frappant.^ En cui îiberos vestros committiti*. Id, 
Voilà à qui yotts confiez yos en&ns. 

Funditùs y Prorsàs , Omninà , Penitàs 9 Radicitàs. 

Vvvï>rrvB (^àe fuîidus) jusqu'aux fondemens. Urbespereuni 

funditùs, Hor» Les villes sont renversées de fond en eomble. 

PnoBSVS et vbOusvk ( de porro versum ) généralement. Non so- 

làm nobis sed prorsàs omnibus, Cic, Oiciriiro ( de omnis ) entié- 

rcunent , totalement. Omninà aut magnd e^ parle Uberatui^ Id» 
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DéUrré totalement , ou en grande partie. Penitus ( de pêne- 
trare) întëriearement , jnsqifatt fond. Pejiitùs perspecta res, Id. 
Matière examinée à fond. RAoiciTU8(dc radix) jusqu'à la ra- 
cine. SradicUàs , jusqu'à la dernière racine. • • 

Pestinè ^ Festinanter. 

Le premier signifie de bonne heure y promptement ; le se- 
cond y à la hâte, avec précipitation. 

Jlumanè , Humaniûer ^ Humanitàs, 

HuMAirà y humainement. Hitmaniter y avec politesse , comme 
il confient à Thorame. Humastitus y par une suite de Klïuma- 
ni lé. 

Jam y Jamjam^ Jam nuncj Jampnmàm^ Jam tùnty 

Jam indè. 

Jam y déjà , présentement. Jam jam> marque. pins de céléritér 
Jam vvnc , dès-à-présent. Jam frimiim^ d'abord. Jam tum , 
dès-lors. Jam inde , depuis ce tems-là. Jam iadè ab adolescentiâ, 
Cic, Dès sa jeunesse. Jam tàmfiorebat respublica. Id, Dès-lor» 
la république était florissante. 

Jnhumanè y Inhuntaniter, 

IirBiTMAiri , sans humanité, Inhumanè fecit et contra hgefn. 
naturcB, Cic, C'est une action inhumaine et contraire aux lois de 
la nature. Iithtjmawiter , contre la politesse. Jam inhumaniter 
fecit ut sine meir littens ad te profesclus sit, Id, Il a manqué à la 
politesse en allant vous voir sans s'être, chargé de mes leHres.. 

haudahiîiter ^ Laudatè, 

LAT7DABIX.ITEX , d'uuc manière louable. Laitdatè j avec éloge.-. 
Laitdabiliter vivere, Cic, Vivre de manière à mériter des éloges.- 
JLetudaièvivere, Id, Vivre de manière à recevoir des éloges. 

JXEagis y Ampliks ^ Plus* 

Magis a rapport à la qualité de la chose. Nihil videtur magis' 
elegans, Cic, Rien ne parait plus élégant. On ne dirait pas 9 
ampliùs ni plus elegans, Ampliits se dit .par rapporta la durée y. 
l'étendue et la quantité. Ampliiis sunt sex menses, Id, Il y » 
plus de six mois. Vaturus non sum ampliùs, Id, Je né donnerai; 
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pas davantage. Plvs a rapport an nombre. Flàs deàetn 'serpûs 
secum adduxii. Ter, Il amena plus île -dix egclavea. Nunquàm 
Romœ plus tridue fuit, Jd, Il ae pasaa janaîa à Rtfmè plus de 
trois jouss. 

Mature, MatuTatèm 

Maturâ , à tems y de bonne lieure. Matusat^ * prompte- 
ment, en diligence. Redeat matur^, Sor, Qu'il revienne de 
bonne heure. Maturatè sequi, XiV. Suivre en diligence. 

Minimum y Minimes 

MiKiHiTM , très-peu. Prœinia minimum apudme valent. Cic. 
Les présens peuvent très-peu sur moi. Minime, nullement, 
point du tout. Minime graîum spectacuJum, Spectacle nullement 
agréable. 

Ordinatà ^ Ordinaùm» 

Orozitatà , avec ordre , en bel or^re. OaxnvATàK , anivant 
l'ordre , par ordre. Dux ordifuuè copias disponitf twn ertfi//*- 
tim progpeditur, 

Paràm , Paulùm ^ Pauhilùm, 

Pauum, pen. Pavlvm , nn |)etit peu. Paululuk dît encore 
moins, un tant soit peu. Nihilferù aut admodàm paululàm, do^ 
Presque rien , ou très-peu* 

Prias y CitlilLS ^ OciifS* 

PÎEiivSy avant, auparavant, plutôt. Priùs orto sete. jffor. Avant 
le lever du soleil. Citiu^, plus promptement. Dictocitiàs, P^irg, 
Plus vite que la pargit. Ocms , Tôt ^ plutôt. Sérias oeiàs, Mor. 
Tôt ou tard. 

Quandè y Càm* 

Quautdo , quand , marque mieux la circonstance da tema ; 
et Gx7U , lorsque , la circonstance de Poccasion. Lahoii incunt' 
hendum quando vires sinunl \ dociles simus cùm oportunè cor- 
ripimUr, Travaillons lorsque les forces nous le permettent; soyosis 
dociles lorsque nous sommes repria à propos. 

Scepissimà ^ Persœpè. 

SASPissiwâ dk pins que peusabpà. Frons , oculiy vuïtus per- 
saspè mentiuntur ; oratiç verà sœpissimè, Cic» Nos yenz^ notve 
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air , tous nos traits mentent souvent ; nos parcf^s encore plus 
souvent* 

Sera y Lente ^ Tardé» 

Sera , tnfd. LiKifTi , nonchàlatninenr. TAmeè , lentement^ 
Sera venisti , tous êtes venu tard. Lente agis ^ vous agisse^ 
avec nonchalance. Tardé percipis , vous concevez avec lénceur. 

Simili , TTnà. 

SiMUL , en même tems. Una , ensemble , de compagnie.' 
Jfmhos unà necavit^ non tamensimul ecbpiraverunt. Il les a fait 
mourir ensemble , mais ils n*ont pas expiré en même tems# 

Temerè ^ Foriuitd» 

TtïÊ-R'Ri. ) incônsidërëmcnt , sans raison. Fortuit6 y par ntf 
'effet du hasard. Non tenierè nec fortuite creati sumus. Cic, Ce 
n'est pas -««ns raison ni pHar na efi^t *dtt hasard que nous avons 
été créés* 

Uttrd y Spontè. 

Ultro et spoNTÀ , de soi-même y sans qu'on le dcfmi^de. 

Ultra ne se dit que des choses animées , et spontè se dit ausû 

dés choses inaniuiëcs. Ontnia et ultra pollicitus sum, Cic. J'ai 

10ut firoiiiîs y et ée mott plem gré. Ignis sud spontè extingui" 

tur, Id, Le feu s'éteint de lui-métue. 

Velut y Sicut. 

VBL-ai* , comme > tie marque pas tonjonrs comparaison. 
SicuT marque toujours comparaison. Inéedit velut fex, cela, 
doit s'entendre velut rex esset, Incedit sicut rex y cela veut 
dire iicut rex incedit. 

Usquè 9 Semper. 

UsQTji: , To^jotfrs , jusqu'à cette heure , jusqu'à la fin. Seh- 
PER, toujours , en toi^t tems, en toute occasion. Mihi quidem 
u4que curcB erit y ^id ^gas, Cic. Je prendrai toujours intérêt à 
ce que vous faites. Quod semper move^m' id wttmum^ est, Id* 
Ce qui se meut' toujours est étcnTel. 
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DES IMOTISMES LATINS. 

\Jv appelle Idiotisme (du mpt grec tJ'iOÇj idios y 
propre, particulier) des façons de parler excliisi- 
Veni^nt propres à une langue , et qui caractérisent 
son génie. JLes idiotismes latins ou les latinismes 
étant des expressions éloignées de la langue que 
Ton parle , sont toujours les plus difficiles à en- 
tendre et à traduire. Il importe d^en saisir la Té- 
ritable signification pour pouvoir les rendre par de^s 
expressions équivalentes. En offrant ici un recuoil 
des principaux idiotismes latins , nous croyons di- 
minuer les difficultés qui arrêtent les commençans , 
et leur faciliter rii^teiHgence et la traduction des 
auteurs. 

On peut distinguer deux sortes d^idiotismes ; i.** 
les idiotismes proprement dits j ou les façons de 
parler adaptées au génie de la langue latine j et 
dans lesquelles consistent Uélégance et les délica- 
tesses de cette langue ; 2.^ les idiotismes ou les 
expressions proverbiales qui caractérisent égale- 
ment le génie de cet idiome , et qui en même tems 
expriment les opinions ^ les mœurs , les usages , etc. 
des latins. ^ 

i.° Idiotismes proprement dits. 

Les idiotismes d^une langue ne sont pas des lo- 
cutions incommunicables à d Vu très langues. , sur- 
tout si celles-ci ont quelqu affinité avec l'a première j 
mais cette traduction présente des difficultés très- 
grandes^ et quelquefois même insurmontables. ?oiir 
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renJre un idiotisme latin en français ^ il faut dV*^ 
bord s^assurer d^ine bonne interprétation littérale- 
qui suppose deux choses ; i.^ la traduction rigou-» 
reuse de chaque mot par sa signification propre \ 
s&.* la réduction de la phrase à la plénitude de la 
^construction analytique ^ en suppléant les ellipses 
et en redressant les écarts de Pinversion. Cette opé- 
ration donnera les moyens de réduire Tidiotisme' 
latin au tour de la langue française. Neminem 
reperire est id qui velit. On ne voit pas d'abord quel 
est le sujet du. Terbe eat qui est à la troisième peiw 
sonne dn singulier, et comment on peut lier a' ce* 
rnoiVixï&iiïÛï reperire avec ses dépenuances. Mais^ 
si on se rappelle quelques phrases de latin sem^ 
blables et plus claires^ telles quet Duke est desipen' 
in loco^ Hor. Scire tuum nihil est. Fers, on voit que 
weperire est le nominatif du verbe est ou le sujet 
grammatical. La construction exacte et régulière 
est donc reperire neminem gui velit id ^ est. Ce qui 
signifie littéralement ce ne trouver personne* qui \e 
y> veuille^ est ou existe»: oii en. transportant la 
négation y ce trouver quelqu'un qui le veuille n'est 
pas ou n'existe pas >) : ou enfin , en ramenant la 
même pensée à notre manière de l'énoncer, ce on 
ne trouve personne qui. le veuille^».. 

Souvent les idiotismersont dés tropes qui altèrent 
le sens propre des mots pour lui substituer un sens 
étranger ,. ou des figures de construction contraires 
aux règles de la grammaire générale. Les idiotisme^ 
ne peuvent être rendus littéralement 5 presque tou- 
jours la version littérale qui en serait faite aurait 
un autre sens. Il faut donc, en traduisant, x;hercher 
des façons de parler qui. ëquivalcut aux Ifitiues,. ou 
se borner tout simplement à rendre la pensée qu'elle» 
désignent , si on ne peut gas trouver d'équivalent 
goun l'expression. v 

a** 
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1.^ Noms Substimiifs. 

Ânirs , i 9 m. Araau inâpiens y Pannée qui commence ; 
onntu iniens , Famiée qui court ; ad annum , dans un an , aa 
bout d'nn aD ; in annum , poar Pcspace d'un an. 

AssA , « y /. anse , poignée , occasion , OMiyen , anjet. 
jântaM qufBrerB s pnthere , arripere y chercher , donner , ^aaitîr 
l'occasion. 

AEqu VK 5 i > 1. .Sr ir^ifo et hone , à la bonne-foi y arec équi- 
té. JEqui boniqiie facere y prend rev en bonne parc 

ÀEs y seris. JÊBt alienum. , dettes , ce qne Ton doit. £rje ùt 
are aïieno , être endetté. ÂEs meum ahemam. , ce qne je dois. 

jffivuv «if n. le téms. uÉh œvo condito y de tout tems. 

AoBK , gri , m. Jignun, navare , donner nn premier labour. 
— itéra re y donner nn second labour. 

Ai.A y sdj f. aile. Dans la tactique romaine ala signifie cava- 
lerie , parce qu'on la plaçait à droite et à gauche de l'in&nteriey 
comme les ailes sont placées au corps des oiseaux. €6mu se 
prend de même pour Vaile d'une armée ^ mais il Se dit de l'inv 
fmterie. 

Aléa ^ ae y/- tout jeu de hasard. Jacta est aléa, le sort en est 
jeté. Aleam adiré , tenter fortune. 

Amaf A y 9d , f. Animam compiimere , tenere y retenir sa re^- 
]^ation. — agere. Cîc, Etre à l'agonie. — efflare, Jd» rendre 
l'ame. — adimere , auferre y eripere y ôter la fie. — dehere y de- 
TOir son aiiie , sa vie , plos qu'on ne possède. lioslois fomainea 
adjugeaient au créancier la personne du débiteur insolrable. 

AucTos , ns , m. Auctor tibi suniy je tous conseille. Auctor 
his rébus quis est? qM a donné ce conseil? Omaes ilîos , nie 
auctorCy deridebis. Ter. Moquez-yous-en sur ma parole. 

AtJRis y\B y f. oreille. Aurem vellerey tirer l'orellîe , ayertir^ 
iéprendre. Aures teretes habere , avoir l'oreille délicate^ être 
bon ivgc. Aures tace peregrirumtur , tous n'écoutez pas. 

Bbllum^ i , n. Bellum comparare y faire les préparatifs de 
guerre. — suscipere , entreprendre la guerre. — decemere y dé- 
cider la guerre. — indicere y la déclarer. — denuntiare , en en- 
voyer le manifeste. — inferre, porter la guerre. — administrare y 
conduire la guerre. — ducere , la tirer en longueur. — conjtcere , 
la terminer par le cOmbat. —componere y la terminer par un 
traité. 

Bracrium , ii, n. Molli brachioy levi brackio» Cie» D'ua 
bras mou, faible : lorsqu'on trayaille UTec négligence. 

CÎALCVJ'Vs ; i ; petit caillou dont on se serrait poar compter* 



Notre mot talcal vient de calculus, Calculutn reducere. CicJ 
Changer d* opinion, jéd calculum reverti» Id. Revenir à son pre* 
mier compte. Ad calculas vocare amicHiam, Id, Compter jus- 
qu^mi dernier serrice rendu à son ami. 

Cafitt , itis , n. CapHe diminutus » dégradé de son état.* 

jCapnt liberum fàcere, Cic. AiTranchir , rendre libre. O lepidum 

àapkt ! ô Paîmable homme î Caput cœruB ^ commencement du 

souper. Caput montis , le sommet d'une montagne. In capita ^ 

par tètes» Caplte salvo , sans risque. 

Castra , oruài , n, camp. Castra ponere , camper. Castra col- 
îùtàre y asseoir son camp dans un lien choisi. 

Cautio, omsyf. précaution. Cautionem habere, demander 
de la prévoyance ; Cautionem adhibere y apporter y user de 
prévoyance In rébus quœ eautionem habent y . cautionem non 
adhibere , temeritas est. Ne pas apporter de la prévoyance dans 
les choses qui en demandent y c^est être imprudent. 

Cb&vix y icis , /. cou ou chignon dn cou. Cèrvix locûtà. Ju¥^ 
Portei^x qui porte sur son cou ou sur sa téte« In cènficibUs 
hélium est» Cià. Nous sommes menacés de la guerre. Au plu- 
riel , il se prend pour fermeté , fierté. Qui étant tantis cerifi^ 
cibus. Id. Qui avaient assez de fermeté. Frangere ceruices, Idm 
Abattre V orgueil. 

Cbra , 8b , /. dre, tablettes enduites de cire. Cens mdndar&f 
écrire. CePà prima y première p«ge. Cera ultima, exireniaj der- 
nière page. 

Crbta y » y f* craie. Creiâ notare y nntrqiiet atec la craîé y 
eppfouver. Corbone notare, marquer avec du charbon , coilr 
damner. 

Crim BIT , inîs > n. Istius culpw crimen suscipiam y je m*a- 
vouerai coupable de cette fiiute. Aliquid dare crimini alicUi j 
blâmer quelqu^un d'une chose. 

CoMMissvM I i > n. faute commise. Turpe commissum, HorJ 
Faute honteuse. Il ie prend pour secret', chose conâée. Corn- 
missa tacercj prodere, Hor. Garder, trahir un secret. 

GoBTTA-, de , /. Inter Coenarp. y entre les services du repaf. 

' Super ca&nam , pendant le repas. Coeria prima, altéra ,. tertiom, 

Le premier, le second et le troisième services. Coena secunda, 

le desjsert. — dubia , ambigu. — recta y repas de cérémonie ^ 

grand souper. 

Glassis , is , /. Quintes classis homo'y homiAe de néant ^ de 
bas lieu Seruius Tullim avait partagé les fiomains en plusieurs 
classes. On appelait primœ classis homines y les Romains qui 
avaient un reyeni^ considérable \ et quiritœ classis y c'est-à-dire f 
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viiimœ^ 1rs mmos aisés. CUuiiemt ôgnifie ^o piCBÔer rui^ 
Sçripto^ dauicms y aatenr çUssiqae. 

I>BunKATiOy nisy^y. Deliberadonem hmbefe^ pariant des 
choses, ySgffîfi^ demander examen, délibération; parlant des. 
pe r io nD c i , consnlter , délibérer snr qœlqne chose. Habet res 
deliberationem. Cic. La chose demande délibération. Delib^* 
radonem habeba^ domi de repubUcâ. Id. II délibérait chez ïak 
snr, etc. 

lîeiis, i f m. jyeus sum^ si hoc iia est. Ter. Deus poni 
fortunaSissiauu. Je snis le pins hemeiix des hommes, n cela 
est. In quo tu mihi detu esse videris. de. c'est-à-dire , singul^- 
ris et summus f tous me pandssex exceller en cela. Deas ngnifie 
ansfi tnenCntenr. Deum te fado. Ter. c'est-4Hlire , summif lau-. 
dibus effete, 

DBzraAyS»,/! main droite. Date , jungere dextram. Don- 
ner la main dnnte poor §i^t de/sa foi et de ta parole. J^extras- 
renevare. Tacil. RenouTcIer les mains droites, £drelapaiz^ se 
zécondlier. En faisant la. paixr^ on se frappait mntnellement 
dans I4 main, 

Ds8XDBai0M> îi, R. ValCf memm desiderium. Adien, mon cher 
ami. Desiderium sui facere. Cic. Se £me re^etter. 

pi^ , ei , m. etf. |onr. Diei nrnltMm jism est, il est dé)k ^and 
jour. Pecuniœ dies y le terme du paiement. Dies leuahit hufic - 
dolorem , le lems adoucira ce diâjgrin. Dies meus , dits tuas 
ont une significatîon paiticnlii^re : le jonr où ma. £èrre , Totre 
fièrre reTÎent. Puto diem tuum heri fuisse. Çic, Ad diem , av 
Jour marqué ; in diem , an jour la jooxnée -, in dies , de jour 
^ jour ; dédie , de jour , en plan )Onr. JDiem de die diffene^ 
•prolalare , ducere , différer de jour en jour. 

DioiTus, i , m. Sxtremis digitis attingere. Cic. Toucher da- 
bout des 4oigU , légèrement. Digitis summis ambulare. Sen. 
Marcher sur la pointe des pieds. Ad digitos venite. Plin, Venir 
<ku compte. 

DoMvs y i> se dit de Is.n^aison. qu'on habite 9 le logis. Clodius 
d^prehen^us domi Couarfs. Cic. Ctodius fat surpris. dans Is mai- 
son de César. Domi militîœque j domi belliquey en paix et en. 
gnerre. Domi et foris, chez nons et chez l'étranger. Domuf, 
i, signifie aussi famille. Unus è domonostrâ. Ciç, Un de notre 
famille. Domusj ûs , est ré<Iifice , une maison en général. Prm-. 
e^laram cedificavit domum, Id, Il bâtit une maison magnifique. 

Tâbvt.h,, ee, f. Jam nos fabula sumus ; fimv4 fabula^ Ter, 
Tout le momie se. moque de nqus i^aintenant. Fabulœ.Id* 
Qôntes que tout cp\9L, Fab^lam agerç ^ représenter une piècy,. 
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TlLiv$ yUj m* Fillus terrce, Cic, Homme obscur , de rie». 

Faciès t e\,f. Prima facie , prima Jjvnte , au premier aspecty. 
4'abord. 

Fas, acîs , /. flambeau. Faces addere alicui, animer qjiel- 
q^d^uuy Tenflammer. 

FsKBST&A , ae , /• Pàtefacere fenestram ad nequitiam, Sfen. 
Donner jour à quelque mauvaise action. 

Frux , ugis , /. j^d, bonam frugem se recipere Cic, S'amen- 
der. BoncB fiugis homo , économe ^, ménager. Momo frugi ^ 
homme de bien, yertueux, frugal. 

FipBs, ei 9/ Facerefldemy faire croire, donner delà croyance. 
Darefidem» donner, engager sa parole. Mujus nunquam mihi' 
fidem feceris, Cic. Vous ne me ferez jamais croire cela, jiccipe 
daqitefl^em. Virg, ReceTCz et donnez la parole. Saberefldem*y 
i.f^ ajouter foi. Saheo fidem dictis , j'ajoute foi à tos paroles ; 
a.* ayoir foi , être cru. Hes habuij, fidem , on crut la chose* 

FiHis , is.^ fi Focere finem, mettre fin. Finem hahere^ avoir 
une fin. 

Fkohs ,. tia-, /. Frontem contrahere , addueere y corrugare^ 
caperare , prendre un< air sévère , renfrogné. — * easporrigere , eé> 
plicare , se dérider. 

Factjltas, tis', /. faculté , puissance, art, science, permis- 
sion. Au pbiriel ^ ytacu j/a/ei signifie , biens , richesses , moyens.. 
Facultatea helli, Cic, Munitions de guerre. 

Gbvivm , ii , 71. ou Genius , ii y m. goât , appétit. Geniox 
indulgere , satisfaire son penchant. Genium deffaudare , se 
priver de plaisir. Genius était regardé comme une espèce, de 
dieu familier propre de chaque homme , et qui présidait à sa. 
naissance : on lui en donnait même deux , un bon et un mau-- 
▼ais> Il 7 avait aussi le génie protecteur de chaque lieu. Per 
genium loci precatur, Fïrg, 

Gbits ,.tis ,/. famille , nation. Patricii minorum. ge/iHum^.W 
disait des familles que Tarquin l'ancien adroit au sénat ; ma- 
jores gentes y c'étaient les familles que Pomulus avait choisies. ^ 
pour composer le sénat. De là les inférieurs, ififeriores y ^ont 
ûli^\és mifiorum gentium, DU minarum gentium y, Içs demi* 
dieux. 

Gratia , edyfi Gratiam ou gratias agere-y témoigner sa re- 
connaissance par des actions de grâces-. — referre y marquer s^. 
reconnaissance par des effets, -r- Aflèere. , conserver de la re- 
connaissance. Gratiam reddere , rendre service pour service.. 

HoMO,inis, m. Homo omniu^ horarum» Quint, Un homme • 
clfttQiites les heures , un hpmme complaisant, ffomo.mcuff C^<;u. ' 
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HoB etckre. Somo es, PhaU, Yons étetattbniTe. P&si&omi- 
nes natos, Cic, Depuis qu'il y a des homines. ^ 

Hosos iî< auribtt* habitas, CurU Arec Toire peraiisâon. 

HiMiTirs f i f m» jardin potager. Le pluriel est souTent jm^ 
ponr un lien de pUisance. In korios ad cœnam invUavU. Cîc, 
il Himta à souper à sa maison de campagne. 

Ictus cobcvs , coup perdu. Siih ietu habere. Sen. Avoir à 
tt portée. Extra ictum , bon de portée. Eodem ictu tempo- 
ris» de. An même instant. 

IvjvnxA y se y /. Injuria proMbete , mettte à codrert de Fîii- 
{■•tiee. ^^ injuria detrakem , détourner ^ 6ire une ^\tAtice. 
Infuriâf sans cause j sans raison. 

JtfiTiinK, fiy n. j^6 irtitio , dés !e.eommèBéemeflt.'7>rf(à>, 
nn comméncemeînt. 

JvovM f if n. jottg y couple, «/b^bai ft^nin , nné céti^e cfe 
besnft. Jugum hominum impiarutn. Cit. Un couple de scëlé- 
rats. Couple est mascuHu quand on parle de deux personnes. 

IviKicvs 9 i 9 m. HosTis , is y m. Istud inimicis siet- Ter. 
Mostibus nostris hoc eveniaU Id. Paissent nos ennemis agir 
ainsi ! Qne^cela arrire à nos ennemis ! Les anciens y ponr éé^ 
clarer qu'ils n'étaient pas capables de £ure une action , se ser- 
raient de ces expressions. 

Lsxy gis y/. Legemfacersy faire une loi. -^ eondere , eont- 
poser ^ rédiger une loi. —^ acribere , écrire une loi , l'établi*. 
'^saneirej sanctionner une loi. — rogare y demander au peuple 
d*agréer une loi.— ^rre , porter une loi. -^ perferre , iùrp 
passer nue loi. — promu^pare , publier une loi. -— hgi dérogare.y 
retrancher une partie, d'une loi. — Obrogare ^ porter une loi 
qui en casse une autre» 

Labiitm , u f 71. Summis labiis y du bout des lèrres ; le 
contraire dVa; animo. 

Lapis, dis. Lapis quid stat ? Ter. Que fais - tu là planté 
comme un terme 1 De lapide emptus. Cic. Acheté à Tencan ; 
tribune où se vendaient les esclaves. Ad vicesimum lapidem. 
Liv» A vingt milles : une pierre marquait Tes distances. 

Lattis y eris , n. flanc , côté. A latere alicujus. Curt. Domes- 
tiqae^, assistant de quelqu'un. Lateris artifex. Ovid. Maître de 
dansf. Lateri consuhre, Plin. Ménager sa respiration. 

Libido , inîs , /. caprice , désir désordonné. Libidiries ne se 
dit que des passions honteuses. 

Li9iBir , înis , n. seuil , entrée. A limine disciplinas salutare. 
Sen, K'avoir que les premiers élémens des sciences. 

LiRouA VTAAQiTB^ l'une et l'autre langue ^ c^est-à-dire ^ In 
grecqoe et la latine. 
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LiTTSftA féyf, LiHera âalutaris, La lettre À , par laquelle 
le )nge8 roriiains déclaraient abaoïrs un aecusé. — tristis , le Û> 
qui annonçait la condamnation. Litteram nuihtm Sucrâtes Jtcrip' 
sit. Cic. Socrate **a tien écrit. LUtems dare alicui y donner 
une lettfe à quelqu'un pour ' la porter. -^ ad aliquem , donner 
une lettre pour quelqu'un. LUterarum intermissio se dit du com- 
nerce de« lettres interrompu. — inteivalium , espace de tems 
pendant lequel ou n'ft point écrit. • 

JjVCkvm y i 9 71. Lùcro apponere. Cic, Regarder comme un pro- 
fit. De lucTo vivere, Id. Échapper comme par miracle. 

MANira j ùs y /. Manu utrâque. Mart, A brars ouverts. Jlfà' 
num non verierim. Cic. Je ne tournerai pas la Uiaîn y pete 
m'importe. Manus dam, Id, S'arouer yâincu. Victoria in tna- 
nibu$ est y la victoire est à nous. Summam manumraddere.y ^J 

mettre la dernière main. Servus à manu y nn secrétaire. Servus 
ad manum y esclave qui est là pour exécuter les ordres du maître. 
Jnter manus y entre les mains j entre les bras. Per manus, de 
main en main. 

Magistbr > i 9 m. Jkfagister sacrorum, Liç» Le grand-prétre. 
-^populi, Cic. Le dictateur. ^- monim. Id. Le censeur. -^ na- 
vis. Liv. Patron du vaisçeau. — • canvivii , celui cpn préside à 
un festin. — ohsonii sdndendi. Sen. L'écuyer tranchant. 

ItfsMOASA y^yf. McMêHo ut méa est. Cit. Autant que je piib - 
m'en souvenir. Memorid nostrâ.-Cces, De nos )oars. Mentes 
riâ patrum.. Cic. Du tems de nos pères. Jtemoriâ supetiori, Id. 
Au tems passé, ^d hanc usque meméfiam. Idv, Jusqu'à noa 
jours. Ex omni memoiia. Cic. De tout tems. 

MinBa.yA yve yf. Minerves om/tis kmno. Petr. Homme propre 
à tout ) universel. Minervâ crassâ , crassiore y pirtgui. Sans art f 
sans adresse, '-invita y malgré Minerve. 

Mos y oris y m. Morem getete , user de (Complaisance , obéir. 

Médium y n y n. In mediù esse y vivre y être de ce monde* 
De medio tollere , tuer. In médium proferre y proposer, mettre 
en avant. In medio relinquere , laisser indécis. 

Mars y lis y m. Mars y guerre. Pugnaluih est c^quo marte , 
on a combattu ayec un avantage égal, -^ancipiti , avec un suc- 
cès douteux. — vario marte , Pavantage tantôt d'un cdté et 
tantôt de l'autre. 

NsGOTiuM , ii 9 7z. Tacessere f donner de la peine , de l'em-r 
barras. — agere y conduire une afTaîre , s'en occuper. '^ gerercy 
soutenir une affaire. — conficere , terminer une affaire. Nullo 
negoiio rem conficies. Soll, Vous ferez cela sans peine. Nihii 
est negotii ; il est focife. 
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Katis fïSff. Naunlnu et quadrigû. HoT. For mer et par 
terre. ^avis est una bonorum omnium. Cic, Tons les gens àé 
bien sont d'accord. 

JXiDVSf i, m« Nidum setvare. Mot. Garder la maîsoB. Pert' 
nos nido majore* extendere» Id, PkendreL an toI an-dessna de 
aa naissance. 

NvMEKVS > i » «1. Jmmeiis omnibus ahsolutus : acheté y 
complefjUe tous ses nombres y accompli. Numerum aliquem ob- 
Unere. Cic. Etre en quelque estime. 

Nu vcivs y ii , m. Nunùum , il, m KouYeÛe f message ^ mes- 
sager ^ lettre de dÎTOrce. Nuntium remittere uxori, Cio, Faire 
diTorce arec sa femtaé. ^^virtuti. Id. Renoncera la-Tertu. 

NirrriAB , arum , f, pL Nuptiamm muUarum muUer. Cic, 
Femm^qui a en plusieurs maris. Nuptiarumeocpen, J9br. Qui n'a- 
pas été marié. 

OcvLiTS^i, m. Oculus miAi.ejf.* il m'est cher. Tn oculùr 
esse alicui. Lie, Btre cher à quelqu'un. Oculis feite àiiquem .- 
Aimer quelqu'un. Volent Uli oeulL Id. il yoit cela de mauvais 

Oîîl. 

Oteka. y se , /. Occupation 9 traTail. Opéra periit. Cic, C'est 
autant de peine perdue. Operœ preiium y salaire , gage. Operm 
pretium eiit cognoscere : il ne sera pas inutile de savoir. JIGhï 
epera vitaerat : je vivais de mon travûl. Operâ bond oui maiâ i 
par toutes sortes de moyens. 

Okatio > nis , fi. Facere oradonem : composer un discours. 
Mabere oraiianem : parler , prononcer un discours. 

Os , oris , n. Bouche. Ex ore tuo Platonem admiror : j'ad- 
mire Platon sur ce que vous m'en dires. In os laudare : louer - 
enlace. Oj distorquere y faire la grimace. Os se prend pour 
impudence , comme nous disons front. Os hominis cognoscite, 
Bemarquez PelTronterie du personnage. Os non habetj il n'a- 
pas de front. Ferreum os, Qic, Front d'airain. "* 

Faoijm., ®)/* Paginam utramque faeit, Plin-, Il fait la dé* 
pense et la recette ; il fait la pluie et le lîcau tems. 

Fax , cis , /. Pace tud , avec votre permission. Pace tud 
dixerim. Cic, Je le dirai avec votre permission. Paxsitrebusy 
paix-là , qu'on se taise , silence. 

FscTTiriAB , arum y f. pi. Ad maximas pecunias venire. de 
devenir fort riche. 

Fscus, oris, n. Pecusyudis yf, Pecus urhicum, Plùut. Sots de 
ville» Pecudis consilio uti, Cic, Se livrer aux conseils d'un sot. 

^Xiddi }}^}f/ In prapriâ pelU quiescerc, Moi\ Kegas cher^ 
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cher à sortir de son état. Pellem alicui dàtràhere ^ dëmasqiuer 
quelqu'un y le faire connaître. 

Pelt^icktiiA , œ , /. Tellicuîam veterem retinere, Pers, Con- 
server ses vieilles habitudes. Pelliculam y cuiiculam- curaro. 
J£or. ÂYoir soin de sa peau. 

PiçKNA , SU* , /. Pennes renascuntur. Cic, Mes forces , mon 
cvédit se rétablissent. Pennas incidere. Jd, Faire perdre le cré- 
dit , rogner les ailes. 

PsNsuM ) î , n. Penn habere aliquid. Liv, Se mettre en peine 
d'une chose. Pensi nlhil habere , se soucier peu. 

Pes , pedîs, w. Pcdem confene cum aliquo. Cic, Se mestt'' 
rer avec quelqu'un, ^micitiœ sumptum , pedem dare. Id* Ai-' 
der, secourir un ami. Pedem unum dare, Jd. N'aider qu'à 
demi. Peàe pressa, Liy, Doucement, ^ummo pede y du bout 
du pied. Pede citato, Cat, A pas redoublés. Pede. uno non 
discedere. Quint, Ne pas quitter d*un pas, Pedibus in sen-' 
t^nliam ire y se ranger du sentiment de quelqu'un y passer de 
son côté* Pedem ubi ponat non habet , il n'a pas un ponce de 
terre, ^ute pedes. Ter, Devant les pieds ,, ce qui est présent. 
Sçruus à pedibus , un courrier x celui qui fait les coQimissions 
de son maîire. Servut qd pedes j^ celui qui servait son naaitre 
à table. 

Persouà , se , jT. Suscipere personam viri boni» Cic, Contre- 
faire l'homme de bien. 

PiLEVM^i; rt. , et Pileus y i, m. Bonnet, j^d pileum ser-- 
i^os vocare, Liv. Donner la liberté aux esclaves. 

PiLus , i , m, Pilo contrario, Plin, A contre-poil. Pili non 
fado, Cic, Je n^en fais aucun cas. Ne pilo quidem minus te 
Qniabo, Id' Je ne vous en aimerai pas d'un^ degré de moins. 

PoTESTAS , lis , /,' Potestatem sui facere, Ciç* Se laisser 
aborder. Potes las hujus rei tua est, 14- Vous êtes le maître de 
cette atTaire. 

PoENA , SB, /. Pœnas dare y persolvere y lucre ^ être puni. 
' Pœnas ab aliquo poscere , sumere y châtier y punir quelqu'un* 
Pœnas petere , faire subir une peine ; repetere y venger. 

Prâeuium, ii, n. Héritage , fonds de terre. Prœdia ruS' 
tica. Cic. Biens de campagne. -^ur^a/za. Id, Maison à la ville* 
T— dotalia, Id. Biens donnés en mariage. 

Procinctus , ûs , m. In procinctu stare y esse y être tout 
prêt , s'être disposé. — habere , avoir tout prêt. 

Promptus^ ù.8 y m. In promptu habere, Cic. Avoir toujours, 
prêt. — res est, Id. Cela est évident. — est y il est facile. 

pROviNciA, 8B,/. Provinciam tuscip^^e^ sumere y se charger: 
4*un emploi y d'uiie commissîoQ. 
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P01.X.BX f icis , m. PoUicem premere , approQTer ; ^ veriere , 
désapprooTer ; pollice uiroque làudare y approuyer sans restric- 
tion. \jitt anciens appuyaient le pouce sur l*index en signe 
4'approbatTon 9 et Ton Traient eh signe de désapproBadon. 

PUI.FAMBV , inis , 1. Pulpamentum , i > r. Ragoût , mets déli- 
cat. Sine pulpamine mandere. Liv. manger son pain sec. Fulpa- 
jnentum quctrere , chercher les bons morceaux. Pulpamen mihi 
famés. CÎc. L'appétit me tient lieu de ^goftt. 

VvncTVU y if n. signifie snffirage y parce que dans les co- 
mices Ton marquait les suffrages par de» points sur des ta- 
blettes. Omne ûdUpunctum qui^ etc. Celui-là réunit tons les 
suffrages, etc. 

QuASSTos, ftsy ]»./ In quœstu, îingua est. Cic. L'éloquence est 
ténale. Quasstus omnes occupare. Plaut. Faire tous les métiers. 

Ratio , nis ^f. Rationem inire , faire le calcul d*un compte. 
•■» subduce re , marquer an bas la somme totale. ^- pulare y 
sipparer ui| compte. — edere , donner un compte. — conficere , 
parfaire un compte 9 le clore. -^ hahere alicujus , avoir égard 
à quelqu'un ou à quelque chose. — cutn aliquo y ayoir com- 
merce atec quelqu^un. JDispungere rationes y faire un compte \ 
expungere rationes , arrêter fin compté. 

Rsirs 9 rei y m. Meum facere y accuser quelqu'un. — pent" 
gère y poursuivre quelqu'un jusqu'à ce qu'il soit condamné. 

R18VS9 fts : TR. Risum movercy faire rire, -—facere, rire et 
faire rire. — compescere y étouffer son ris » ce qui suppose 
qu'on riait auparavant. — tenere , s'empéchcr de rire y ne sup- 
pose pas qu'on riait auparavant. 

Religio y nis y f. , signifie aussi scrupule. Intelllgo y nova tune 
religio in te ineessit. Ter. J'enteifds; Tons avez maintenant de 
nouTeaux scrupules. Religioni habere y in religionem vertere. 
Liv. Avoir scrupule , se faire un scrupule. 

Rbmus y iy m.jid remum dare y envoyer aux galères. J?e- 
mis veîisque y à rames et à voiles, en toute ililigence. Rémi 
càrporis. Ovid. Les bras. 

RvDiMBVTVH', i, n. Rudimenta ponere suh aliquo. Cic. Faire son 
apprentissage sons quelqu'un. Rudimenta lucis, Plin- Commen- 
cement de la vie. — Protogenis. Id. £bauche de Protogène. 

RvDis j îs y f y baguette des gladiateurs, j^d rudem compel- 
lere* Cic. Forcer ^'étre gladiateur. Rudibus pugnare. Id. Es- 
crimer y se battre au fleuret. Rudem accipere. Id, Avoir la per- 
'mission de quitter le métier de gladiateur , devenir libre. 

SaqvU t i , n. Habit de guerre à l'usage des Romains y comme 
toga était l'habit de paix. Saga sumersy ad saga ire y properare, 
Cic. Prendre les armes. In sagis esse, Id. £tre sons les armes. 
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SiTXTVtUTix, 9é yf. Senientiam dicerey donner s(hiaTÎs soit en 
particulieT y «dit jundiquement. .-^ ferre , se dit toujours dit 
juge. -^ pronunoiare ne convient qu'au premier magistrat qui 
prononce la sentence d'après les avis. £x sentetttia'y au gré 
de ses désirs., à'soufaaît. £>e sententiâ , selon l'avis , an sens. 
Nihil facturas sum , rdsi de tuâ sententiâ , )e ne ferai rien que 
d'après vos conseils. In senientiam , conformément à l'avis , 
au sentiment. In eandem sententinm loquitur Scipio. Cic. 

Sal , alîs^ m. Sal nigrum, Hor, Satire aiçère. Salem habere. 
Ter, Avoir de la prudence. Plus salis quàm sumptus hàhet* 
C, Nepos ^ il a plus de goftt qile de magnificence^. 

Salus, tis^/. Salutem ditere alicui* Cic. Saluer quelqu'un 
Sahttem dicere rehus, Id, Renoncer aux affaires. 

jScBirA, se>/. Scenù rei toiitu hcBc est, Cic, Voici tont le 
au)et de l'afiai^e. Seenee sérvire, Id, S'accomnioder au tem's. 
In scenam afferre, Id, Produire au grand jour. Scend minore 
aliquid agere, Suet, Fmte tttie chose avec moins d'appareil. 

ScKUvviMjh y i , m, , signifié proprement un petit édiat de 
pierre , an gravier t JUinuti lapilU qui insiliunt in caheos ho- 
minis et pedem torquènt ; an fi^fé , il signifie peine d'esprit » 
doute d'avoir manqué*, scropule. Scrupulurti inject homirti. 
Ter, J'ai donné de l'inqfnétHde à mon homme. 

Sor, olis, m. Soie primo, Jup, Au lever du soleil.— y^t^^zo. 
Phœd, A midi. — ntptemo, Mor, Le soir. Sùl rtiger, Id, Jo«r 
aialheareitx. Soles oandidi.^Cat, Jours henien*, Sal-utetque, 
Claud. Le soleil levant et le solefl eùnchetnt. 

Status « ùs, m, , dans les etércî^es dés glacKateirrs signifie 
gradus ; delà ces expressions dejîcere de statu adversarios, Cic, 
Vaincre ses aàretS9kvèB,Statiih(fsiëm Mûvere, It. F^ire lâcher pied. 

Stomachus 9 i , m. estomac. Stomachum facéte^ movere^ cstù- 
ser de l'iné^atlon. JEpistola sîémaoki phsna, Cic, Lettre 
remplie d'birÉsenr. Zudi non toi stomàchi, îd, Jehx ^tri ne 
sont pas de voff« goût. 

SvsoK , îs , m. Suénr. Multi judoris -çsi, Cic, Cela coftte 
bcttuconp de peine. Sudor cœli, Plin, Rosée. 

SuFFRAGiUM , ii , 71. Suffragiufti ferre , porter , donner ddn 
suffiri^e. Sujfragiù ferre , BVfAr , emporter les sttfïîrages. 

SupsaciLivu , ii , 71. jéttollere superèilium , lever le soarcH, 
prendre lin air sévère. Ponerè supercilium, PUn, Baisser le 
sourcil^ quitter l'air aé^ère. Supercilia conjuncta, Suet. Air 
réfr<^né. 

SvMMAy se , f Summu reipuhlicœ, Cic. Chose d'où dé- 
pend le saint de la répabtîqtie. — rérum 9 là souveraine puid* 
sance. '^philosophiiBf tente la pfiilosopfaie, ou ce qtt'il y a 
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d'essentiel dans U phHosoplixe. Summa summarum. Sert. Ce 
qu'on peut dire de plus précis. Summa iîla sit, Cic, pour finir* 

. SiTMpTUS , ùs, m. Sumptum insumercy £edrela dépense. Sump- 
tum exeucere , gagner sa dépense. 

Sx7FFLiciuM , ii , n. Sumere supplicium , faire subir un sup- 
plice. Supplicium darv , subir le supplice. 

TsSTiMONiTJM f il f n, •— dicere , déposer , porter un témoi- 
gnage juridique. — dare , donner un témoignage, une preuve. 
Pro testimonio dicere f déclarer en témoignage. 

Tbmplum ) i 9 n. Temple y Heu profisne , conbacré par les au- 
gures; on appela templum. la tribune aux harangues, parce 
qu'elle était consacrée par les augures; de même les palais 
è^Hoitiîius , etc, furent appelés templa , quoiqu'ils ne fassent 
consacrés à aucune divinité. Virgile a uppelé templa des tom- 
beaux : Lucrèce a dit templa mentis , les replis intérieurs de 
Tame. 

TsMPus , oris , n. Amittere tempus , perdre l'occasion , ne 
. pas profiter du tems. Perdere tempus , le passer à des choses 
inutiles. Fallere tempus y tromper le tems ; passer y tuer le 
tems. jéd tempus , pour un tems , tu tems marqué y selon la 
circonstance. Jn tempus. Dans le tems. , dans la circonstance. In 
tempère / dans le tems propre, à propos. Extempore^ suivant 
la circonstance , sur-le-champ. Pisr tempus , à propos. Id tem- 
porisy dans une circonstance. Per id tempus , dans ce tems-là. 

Vis , vis , /. Force , signifie aussi abondance. Magna vis auriy 
une grande quantité d'or, f^ laerimarum , torrent de lannes. 
Plm vitof suce inferre , attenter à sa vie. p^is reru^, l'essence 
des choses» 

Via, m y f. p^iamfacerey faire nn chemin, l'ouvrir. '^muTÙrtj 
paver un chemin. 

VoTtTK , i > 72. Compos voti , celui qui a obtenu ce qu'il dé- 
sirait. Beus vùtiy qui est lié par un voeu. Vamnatus voti. Obligé 
d'accomplir un vœu. T^otafacerey désirer , faire des vœux poer 
qu'une chose arrive, yota suscipercy se Her par des vœux. On 
appelait vota nuncupata ceux que les généraux prononçaient 
lorsqu'ils partaient pour leur département. 

Vxirnic FuoifiRS , vin qui n'est pas de garde, yinum evanes» 
cens y vin qui a perdu sa force. 

Ukouis , is, m. ^éd unguem factus y fait à l'ongle, parfieLÎt. 
Unguem latum non discedere à Te aliquâ. Cic, Ne . pas s'é- 
loigner d'une chose de la largeur d'nnonglç. On dit .aussi, aa 
lieu à^ unguem , digitum y pedemy eulmumy (paille) pilum latum. 

Ykrbitm , i, n. Vetha date , donner des paroles, tromper 
itYec de belles paroles, ^erba, istkcec sunt , tout cela n'est que 
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paroles. Bona verba | quœso , ne yous ûche? pas , je tous prie. 
f^.erbis mets eum fii^/i/a> saluez-le de ma part. Tribus verhis ^ 
en peu de mots. Conferre verba ad reai. Ter» Yenir des me- 
naces aux effets. JExercere verba^ Sen, S'exercer à parler d'a- 
bondance. Adverbumy mot à mot. p^erba cadunty la parole 
lui manque. 

VzjL 9 œ ,/. Totd via ermre, T. Se tromper lourdement. In 
viamsedare, Cic, Se mettre en route. Fia militaris , pubOca f 
consulaiis y prœtoria , regia f grande route , chemin royal, 

3.** Adjectifs. 

AbsoktjS) a, um. Vox absona ^ une roix discordante* Fi* 
dei absonum. Liv, Une chose qui n*est pas croyable. 

ÀDTERSirs , a y um. Adversa manus, Cic, Le dedans de la 
main. Adversa vulnera y blessures par deyant. . £x aduerso | 
TÎs-à-Tis. 

ÀDDicTUs^B)Um. Oti appelait aJ^/ic/z» un soldat qui, en s'enrd*^- 
lant» prétait le serment entre les mains de son capitaine. C'est 
en ce sens qvCIlbrace a dit : tiuIUus addictus jurare in verba 
magistri. > 

Albxjs^, a y um. Blanc. Albo diem notare lapillo y marquer 
comme un jour heureux. Album adjicere errori^ approuver Ter- 
reur. Les anciens approuvaient quelque chQse ou marquaient- 
leurs jours lieureux par des pierres blanches p et vice versa, par 
des noires ; ainsi dans la seconde phrase il faut sous - entendre 
lapillum ou calculum, 

Adultus^ a, um. Adulta eloquentia. Tac, Eloquence for^ 
snëe. ^-urbs. Cic, Ville florissante. — nox. Jïic, Le milieu de 
la nuit. — cBstas. Liv, Le fort de l'été. 

AEq,uus y a, um. Ex œquo loco dicere „ loquL Cic. Parler à 
ses égaux, j^qui et iniqui y Id. Amis et ennemis. 

AEqualis , le^ égal, pareil, signifie aussi contemporain. 
Demosthenes maximes oraiores habuii cequales Cic, Plusieurs- 
grands orateurs étaient contemporains de Démosthènes. 

BoKos , a f um. Bono consiUo id feci , je l'ai fait à bon des- 
sein. Bond tuâ venid 9 avec votre permission. Bono esse animo^ 
avoir bon courage. 

Brbvis , e. Brevia dicere y facere ^ dire en deux mots. 

Casinus , a , nm , de chien. Canina eloquentia , style mor- 
dant. — litêerUf la lettre R que semble exprimer un chien en 
colère. Caninum ^frandium, dîner de chien oà l'on ne boin 
^ue de l'eau. 
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Cajptvs I a , un* OcuUs et auiibuê captuf » •▼engle et sonrâ. 
Ji^embns captus , perclus de ses membres. A^nts captus, fou. . 

CsnTirSi a 9 iim. Certo certius est. UL II est éyident Cer^ 
tum est myU à ftutUiâ nunquam discedere, Cic. Je suis lésoltt 
de «e pas m*écartrr de la )astice. Ceiiiorem facere y ikire savoir. 
Homines eexiti^ des personnes fidèles. 

Covysxus ^ a y lun* Xas Romains entendaient par ce mot la 
sarDeice extérieure et intérieure de tout ce qui est conibé. Con^ 
vexum cœlum > yoùte du ciel. Convexa vaUumj fond des val* 
lées. 

CovBTTLTTJS y a y um , consulté | signifie aussi savant , habiUi 
parce qu'on ne consulte que les personnes éclairées, ^ir cofi' 
sultissimus omnis diuini et humani juris, Liv, Homme très-pro- 
fond dans les lois sacrées et les lois hunuiines.. 

DiCTVS ,. a , um. DUtunt factum , aussitôt dît aussitôt fiât. 

DvBivsy a^ um. Dubia^resy circonstance criti^ae; tems 
difficiles» 

DiSTRicTus y a > um.. Serré. JDistrictus negotiis , accal»lé>â'aC«> 
faires. 

£FFi7«srSy a f um. Ejfusus amms, Lw, Fleavie débaidi6*-v-Mi 
lactymas, fondant en larmes. EJfusa jug(u lAv, Fuite pséci* 
pitée. Mffusis hahenis invadere* Id, Charger l'ennemi à bsyda 
abattue. £jfiui honores, Ifèp, Honneurs pvadigiEës. 

ExTEBitfva y a , um. Extmmus annus, Liv, La fin de l'an- 
née* -^ pons* CcBs, La tète du pont. — liber. Cic, La fin du 
livre. Extrema manus, Id, La dernière main. Extremum inge^ 
nium, Lw. Petit génie. 

Falsvs y a , um , qui trompe et qui est trompé. Faîsus SO" 
daUbus y perfide à ses compagnons. AIsëis es. Ter, Tous vous 
trompez. 

Familiarisa re. FamiKads vita y vie privée. —pflrr. Xii/. 
Partie de la victime d*oà Fon prenait les augures pour les af- 
faires particulières. 

Obrhawi^s a a y nm/firère. Germanus amore, Cio. Frère d'rn- 
eKttation. Germanus alicujusy alicui. Id, Semblable à quelqu^un. 
Germanus Attùms, Idem. Véritable Athénien. Germanissimut 
siùVBut, Id, Vrai stoïcien. 

HvMAi^s , a y um. JSumanus se met quelquefois pour hofrro. 
Possum falli ut humanus, Cic, Je puis me tromper étant hom- 
me. Humanum est. Id, C'est une faiblexse humaine. Huma- 
mssim'a* 1/oluptas, Id, Plaisir digne de l'homme. Sumanisst- 
mushomo, Id, Homme très-savant. 

loifOTVS, a , um y qui- n'est point connu, et qui ne connaît 
pas. Ignolis notos faciebant ^ les fÎBâsaient conoaitre à ceuat qui 
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de le» coanaîssaii^nt pdji|. Ignotos fallit , notU eu densuU Phced. 
Il en impose à qui ne le connaît pas , et sert 4^ jouiB^ à qui 
le connaît. 

IiTTEGSR , a, um. Integra estas, Ten Flenr ile l'âgj». .. va» 
leiudo. Cic. Vigoureuse santé. Integra les, ItL Âffme en bon 
état. 

J0«TO8> a.^ um. Justi honores > honneurs qu^on a mérités j 
Justum prcslium. Xtiv» Bataille en forme* Uxof justa y épouse 
lég»tiise. 

Lânipbr , a y um y qui produit de la laine, ijanigery qiû 
porte de la hdne. 

Laevits > a- , um. Parlant de choses humaines , i) signifie 
contraire y fait à contre-tems , de travers. Mens IcBva. Tempore 
Icevo interpellare aliquem, Fériant des choses divines y il signi- 
fie souvent favorable y parce que la gauche des dieux est à 
droite -^nr ceux qui regardent. Numinû. Ictva siratnt, Sinistery 
a y um , a la même signification que Iteyus. Le premier mot 
est latin. , et le second vient du grec. 

Lsyis y ye ; léger. J^eve. prcelium, Cces, Escarmouche. In 
hvi hahere y fàcere , estimer peu y mépriser. Leviora loquor. Pet, 
Cest trop peu dire. 

LiBBx> a , um. Liber campus y rase campagne. Liberi agri* 
Cic, Terres qui ne sont chargées d'aucune redevance. 

LiQUiDVs, ûy um. Liquida prçeâa, Cic, Profit net. Liquida 
voluptas. Id, Plaisir pur. Liquidant iter» Prop, Navigation. 

LoiTGVS y a, um. Nihil mihi est longius quant, ut y ^tç, Ciç» 
Il me tarde de. Longus hom'o, Catul, Un grand sot. 

. MÀOjrtis.y a y .uip.^ Afagnus tiîr, grand bomvam,, Magnus 
hqpHK, grand SQt y fanCaxoii , hl>bieujE. Magna, loqui y fiûre dea> 
rodomontades. Magnum est, Cic, C'est une chose b^en difft-- 
cile. 

' M198XJ9 I a, am* Jl^ifswn Uium facite* Tété Lai6se»le aUer. 
Sed hcec missa facio , maÛB je paW9 tout cela. 

lfi^iniSii^Ma»^\%*JIAuùcipaîiêhomo, Cic, Frorincial , homme 
neuf y %iti n^4. tien; vu.. 

Na^^vAi a^ ufii^ P^ Te y è r<^ nûtêKy^vAoa,Vo£wA^^ y les 
ci|:coxLS|aAce3* Jlifjsmavnaiii^An^dé^i^tif^smvat, Ter, 11»^^^"^^ 
qui viye àla.mai^pfi, Jl^^^a;^^9^, PUn^flD» là vient. 

-Kqstsx 9 a , uqi, Ifoster esi»* PUiHt>^. Soyez le bictt Terni. 
Nos ter eri» ,. nou^. cpmptc(iia VVfi rcNia.. MoMter mt. Ter, Il esti 
de chez nous. 

N«ni9^ », um. jBiitfta n^uUeri feimne décriée. Ifati* Cip* 
^mif f gens de ci)nnai«s«|nc.e. ifalwixKÏ iater se,. Liff, Gen» 



^t §e coMMUteat paifintement. Nùtas sihL Cic. Qai se con- 
nut. Nûtumfùeere , ttce sardir. 

Konrs f a 9 om. H^ fiofc , tronbles y r^ToIntiont. Novus 
homo» Cein «|mi le premier tle ta. draille panrciiait aax magis- 
tnioief ; gCBS de foftsac 9 parfeniu. 

KvLLUty •» «m. Jimïtuâ jum. Ter. Je mis perdu; c'est 
fiût de moi. ( Sepulttu sum , TVr. je sois enterré , dit pins qae 
mdlus sum. ) Nullorum hominum homo. Id. Un homme qnl 
ii*est d*ancnne sorte d'hommes. Ifullo numéro hamo. Cic, Un 
aéro en chifire. Philoiimus rtmllus venit. Id> Philotime n'est 
pes renn. Nmilua àufrUg. Ter, Je ne donle point. NuUa ami- 
ckia f amitié fiante. 

OBi.iQirvs y a y nm. Obliquo ûculo cemere , «garder d*an 
flsil obliqae y envier 9 porter envie . 

Omwis 9 ne. Omnit omnia facere debei. Cie, Chacun doit 
tout faire. Omnia est ils umu. lAv. 11 est tont pour eux. 
Ûmnia facere. Cic. Tenter tons les mojens. Omnia sunt in 
€o» Jd. Tont dépend de là. 

OxvATUS 989 um. Orné , équipé , fourni. Provinda exev' 
cUu et pecuniâ omata, Cest dans ce sens que Cicémn a dU : 
Scelere omatus, 

Pbdbstmb y tre. Qoi est à pied , pédestre. Pedestris ser- 
mo 9 oratio y musa, Hor. St jle sans élévation ; terre à terre. 

Psx.snviS9 ne. Continuel. Perennis fons. Cic» Fontaine qui 
ne tarit jamais. Perennes aquœ. Id. Baux vives. — aves, Plin. 
Oiseaux qui ne sont pas de passage. Perenne vinum. Col* Vin 
qui est de garde. 

PiiAHDSy a y nm. Planum facere ^ Cic. p6ur declarare^ &ire 
voir évidemment. Xn piano. Pkofd. A terre. Piano pede. Fitr. 
de plain-pied. 

PaoKPTus y a y nm. Promptus manu. Li9, Prompt à frapper. 
— ad vim. Cic. Disposé à la violence. Prompta loca. Liv. lieox 
ouverts, -^pericula. Cic. Pétils imroinens. 

PoTBKS sm. Liv. Maître de soi-même. Potens mentis. Senec, 
Qui est dans son bon sens. Pctens corporis. Curt* Fort, robuste. 

PxABsnvs , tit. Prmsens sermo. Cic. Vive voix. Prcesens ahest. 
n a l'esprit ailleurs. — venenum, Sen. Poison d*nn effet rapide. 
Profsentem pecuniam solvere y payer atgent comptant. 

PaiMVs ^ a 9 um. Primas ferre , sous-eotendu partes , avoir 
le premier rang. Primas déferre , céder, accorder le premier 
rang. 

FuLCKBx y a y um. Beau y bien fait. Cet adjectif a une sî^ni- 
ficftlion très-étendue. Vies pulchra. Mon Un beau jour. Jlbi 



fnloker nidefif, li. Vous êtes conteDt de tOu». Man-pulchità 
yirg. Une mort glorieuse. Pulchrê negare. Phced. Nier f&tW^ 
ment, Pulckrè sàbiiùs» Ter. Très^sobré** 

QtiAinCAfvs y a, lith. Quadtatet litt&rdf, Pètr. Uèfir^^ tÊ^ 
f^ta1j99* Qtt»ê¥e^tut tWi, OùL Btftttf l'ehfofëé. Qùadràttum sahcutrt; 
JNift, PîeiApfi de'fMille. Quadrttta cdmposUia.. Quinu Style égal ^ 
uni. 

QuANTns , a , um. Combien grand. Quarttului ^^UattÛUus ^ 
combien petft. Quantdt è qumntHlis factc» sunt ! Plaut, Qu'elles 
sont derennea grahd^ , de petites qu'elles étaient ! 

B A.TUS , a y um. Persuadé , qui à cru , sigriifl^ aussi fitë y 
approuvé. Ralus cursus etstrorum y le cours rég^é des astres. 
Ralum mihi €st4 Cio* J'approure cela. Pro rata parte, Cœs, 
A proportion. Matco prêtes, Ovid. Prières exaucées. 

RbcbnS) tis.^ma«7tfj- Plin, Nouveau marié. — anima, Oi'id, 
Pèrsènité nouv^leihent décédéë. Receatiores. Plin, Les mo- 
<leiTï*"s. RetéHUoré rftértiorid, Cie, Tout nouvellement. Receni 
étqun, Oind, Eau fraîche. 

Rectcs , a I UU1. Recta coma. Sert, Cheveux qui ne sont 
^iiit frisés. ReèiUm ces, Jku, Tr'orapette. Rectîs oculis aspi* 
cétê, Ovid. Regarder en face. Recta vox, Qaint Voit sim- 
ple , sans inflexion. Recta oœna, Suet, Table ouverte. 

REtioioifus , â , îiiri. -^ téstis, Cic, Ténioiti coiiscieitcîeux. 
Reli^otuirt est id fiédeie. Iàv. C?en coilscii^hc'e de faite cela. 
Religiosi dies, Cic. Jours auxquels on fkh sèru^ble d*eAtre>* 
pferidreqilelqBe chose. ReUgloscB MtticorujH auresridt Ot^illes 
très-délicates des Athéniens. - >'■' 

Sacek y 9f um. Sacré, j^des sacra. li se prend aussi en 
mauTaise part , et signifie détest-able y exécrftblêvt Cette sigiti» 
fication vient de ce que Ton consacrait les méch^ns aux dieua 
infernaux. Sacrahantur, devovehantur diis inferis , et alors il 
était permis de Tes tiier comme des victimes. È^o sum matas j 
ego sum sacer. Ter, uAiii sacra famés, F'irg, Soif impie y ' sa- 
crilège de l'or. 

SiTtJs y a , um« Situs hiô est* Cic. Ci gît. Situm est in nu* 
bis. Id. Il dépend de nous. 

SoLiDUS y a , um. Sçlidum est y Cic, pour perspicuum , il esc 
claif. Ùrditiés aura sdlidi. Virg. Coupes d*ôt nfosslf. AiUdus 
dies. Hor. Jour entier. Solidum gaudium. Tef. Jbiè pârfaittf^ 
Mlida^nequitia: Sen, Méchancefé consoiÀiiiéè. 

SoLVTus , a , um. SàlUtè^ fdvès y neiges fondtiés. ^àlulUtft 
^anjugium. Tac, Divorce. Solmtus sofnno, Cic, Réveillé/ •— 
animus, Id, Esprit libre. -— «fo. Jus, Appesanti par Tàgif. «^* 

9 



httior eurm, XÂv* Rclàchemeiit. Soluta libido. Jd, Uoente ef* 
■renée. 

Sumcvi 9 « j um. ^d jummiûrt ^ poar le pln8> tontaa platj 
^d 'Summmm , <m sons-entead nm f en total » en un mot « pour 
«briser. J6^ primis oui ad summum secmndis litteris, de. Des 
premières ou toat au plot df « secondes letrces. j^d summam 
ne agam de singulù. Jd. £n nn mot, pour ne pas parler de 
chacune en particulier^ 

6vanciosos , a, nm. Soupçonneux. Civitas maiediea et sus» 
pieiosa. Il signifie anasî suspect. Suspici/»siisimum tmnpus. Cic. 
Un <e9is i:ritiqne# 

81JVS f a , nm. Suus in disputando. Cic, Maître de soi dans 
la dispute. In suwn convertere. Tourner à son profit y s*ap- 
prjoprier. Suâ morte defungL. Sen, Monrir de sa mort natu- 
jrelle. 

TAcxTas, a 9 um, Qoî se tait. Mcestiiia tacita* Li». Dou- 
leur muette. Il signifie aussi dont on ne parle pointa Quis te 
tacitum relinquat, Virg. Qui est celui qui ne parle pas de 

TOUS ? 

Tavtus 9 S) um. Si grand. Tantuîus, tantiJftus , si petit. 
yantus homo. Ter. Un si grand l»omme. Tantulus princeps p 
Un si petit prince^ 

fu^fOUAuivs fBf um. Qui ne dure qu*un tems ; temporaire ; 
qui s^accommode au tems ; changeant ^ variable. Temporaria ij^ 
geniaf temporarii amici, 

TsaTifis 9^3 um. Troisième. Ifihil est tertium* Cic, Il n'y 

0L pas de milieu. 

Uvvs f a , tim. tfnus de mulUs j nn homme dn commun. 
jid unum omnes , tous sMs ezoeption. Nèmù unus emt. Il n'y 
arait personne. 

Uxoxivs, a,ttm« Uxoria res^ la dot. Vbcoria forma ^ |>ea|iti 
Ittoyenne qu'iOn doit désirer dans une épouse. 

3.« Verbes, 

> 

Aanoa&Batf. lllud ahhpfret à fide, Ctc, Gela n'est null^ 
B^cnt croyable. 

Asias. Non sic abibit f cela ne se passera pas de la sorte. 
^hi iusmalum crucemy jra te faire pendre. 

AcGBDBRB ad aliquem , approc)ier de quelqu'un. ^^aUeuip 
f^êfijfi^ltK d ^elqa'Mflr 
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AcGiDBRJs. Si quid illi humanittis aceidat. Cie, 8M1 lui arri^ 
yait quelque malheur ; 8*il Tenait à mourir. 

AccoMMOi>A.RB ûlicui mendacîum , mentir pour faire plaisir 
i quelqu'un. • 

AoABQUARÂ y aquarSy mettre de niveau, -^solo, Liv, Mettre 
rez- terre, ^dœqudrunt judices , moitié des juges ont été d*uii 
avis, et moitié d'un autre. 

AoDiCBRB morii , in servitutem , condamner à là mort ', à 
l'esclavage, j^ves addixerant. Cic. Les oiseaux de l'augure a|><* 
prouvèrent par leurs signes. Abdicere signifie le contraire. 

Addugb&b frontem , vultum , rider le front. 

Adbssb anima y animis , être attentif. Quod ades$ ? Que voia^ 
fe? Adsis mihi, Fîrg, Soyez-moi favorable. y 

AosTikRjB alicui contra, Plaut, Se tenir debout devant quel 
qu'un y lui être contraire. 

Affbrrb sibi maruts y porter ses mains sur «oi-même ^ se 
tuer. Afferre œiatem y sVxcuser sur son âge. 

AEmvlabi êdiquem y imiter quelqu'un ; — alicui y porter en- 
vie à quelqu'un ; — cum aUquo y rivaliser avec j aller de pair 
avec quel (|u' un. 

AoERB annum trigesimum , être dans aa trentième année. 
Agitur mensis septimus cùm, etc» Voici le septième moi» 
que , etc. Bene cum illo agitur , on le traite bien. 

Amabb. Amo te de hac re. Ter. Je vous sais bon gré de 
cela. Muitàm te amo quàd respondisti. Vous m'avez obligé em 
répondant, jdmaho te y vous me ferez plaisir. 

AvBUBBB y faire signe de la tête que l'on consent. — tdt^ 
capite. Cic, Consentir très-volontiers. Si deus anm/^set | si le 
ciel m'e&t été favorable. 

AuDiBB aliquem y prendre des leçons de quelqu'un ^ aj^onter 
foi à quelqu'un. Audientem esse aUcui^ obéir à quelqn'oâ» 

AvGBKUy augmenter y se met pour marquer tout ce qui en- 
richit , ce qui orne y ce qui est^ utile. Augere aliquem diyitiis ^ 
honore y dignitate, procurer des richessea ^ etc. 

AvscuLTABS alicui est différent à^auscultare aliquem ; c'est 
non seulement prêter une oreille atteniive, mais encore faire 
ce qu'on nous dit , obéir. MUd ausculta y vide i ne tibi desis^ 
Cic. 

AvspxcABi y prendre lés auspices. Comme* Tes Romains na 
faisaient rien sans consulter les augures y auspicari est souvent 
pria pour commencer. A suppliciis vitam auspicatur- hamom 
Piin. L'homme commence tK souffrir dès qu'il est net 

9" 
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Bism&B nwre grmeù. Cic. Boire à grands coitfps et tfttfivéïit. 
'^nomen , boire aatont de conps qu'il y a de leitref dans uil 
nom. — mandata, oublier à force de boire l'ordre ^*on a 
teçtt. 

CM»BaXy tomber, arriver y signifie quelquefois être capable. 
CadU ergo in vintm honum menûri errioiutnenâ causé ? nihil 
minus, Cic, L'homme de bien est done capable dé ménïtr po&r 
aon aTautagel point- ds tout. Oaden aiùmit^ perdre courage. 
^^ causa f perdre sa oaose* Quocam^Êtares eoéam i (fèoi qu'il 
anive.. 

Caters aUquid, éviter uAe cbose. -^ dlicut, Téilfer à la 
«onaerrâe^ion de quelqu'un. -^ ab alùfao , se ga#d^ de quel- 
qu'un. Cavet lex , lega ca^fêUtTy la loi prescrit/ 

CsDSRE bonis» Quint. Céder la pMftPssiooF âe soft bîéfi. -* 
fnatis. Virg. Succomber à la vi<^ence àeê maux. -^ è vitd y 
mourir* Cessil ea- res in proverbinm^ cela a paiéé'eîft |$W>\efbe. 
Cedereforo y quitter la place publique' | faite béliqneroute. Cèdo 
Èabulas, Cic. Donnez-moi vos tablettes. Cedo quid pdHas'i 
'Soyons , que portes-tu là? Cedo est un impératif irrégiûior qui 
signifie da ou die. 

CtacuiM-oam^ y tourner 9 âûre tontner' autoor. Cirmtnitg^ , 
être mis en liberté. On menait Vésclave qic'on Tonlak affrah- 
ciiir devant ler préteur 9 qui 1m £ûsajit taire un tbur sur lui-- 
même 9 comme étant HImtc d'aller où il voudrait.* 

Çiiéoui£SPiCBBK<f^ magnifiée, de. N'avoir des yetoi 4'^e pOvr 
soi f s'adulirer. -^ sa prudfinHs est. Idt II* est d'ui^ bomiAe saga 
4a se biçn connaître. 

C00SO8CBRS de re aUqud 9 prendre 'eommiasancë d'une cbosev 
'^ex re aliqud 9 connaître par une cbôtfe? 

G&murrtvnie 9 envoyer ensemble^ , tôinatettiè. KôH cùiHMit" 
tare ilêf Aîgnifie ne pas perin^trre, se gAtâ^t bien- de. Numquam 
çontmiltendum est M peiioidi fiêgâ imbelles videamur.Gutd^ns- 
nous de paraître lâches en*fiiyant le danger. ÇommiUert rem 
fitteris. Cic. Mettre une chose par écrite -^ n^tiOm, confier 
une affaire, r^prc^lium^ engager un comÉat^ 

QoirCEDBBE vitâf concédera mUurce yTBOûnr. Concédew senl 
a anssi' la même signification. Çoncedeia inimieiiias reipubli- 
pce. Cic, Sacrifier son ressentiment. 

Consi^iiSB^ aliçui 9 «▼oir soin j avoi# égard « qiisiqit'an. -^ in 
tfliquem est dsns le sevs eontsaire. -^ asqui bonique , spprou- 
|rer 9* trimver bon. 

CovpoiTBBB magna çum p^Ms f cplAfëtéi les petits ob]ets 



é({kx ^tOfl^s.' fr-'.'nnltus y com^QBÊf son visage» 4^M»mdi ratio cont' 
poTifit' Cicé Que la raî&on $oit «lotre irègte. 

GoKCQQUEiRE^ digérer. H^min^m illum. neque^ concoquere , je 
tie saurais suppçtter cet )]tpiqii)ie. 

C0NCLAMA.TUA1 est y c*en est fnit , il â*y a pins d'eSpôir, dé 
ressource. M^jUtplipre prise «le la eoutame 4'i^pelfer ptuaieurt 
fois les ^iQfts ^vant de |>r^Ur»ou d'enterrer leurs oorps/ 

Cpit^Ks^^l se Afivere, PUri, B^nfI<^r des signes de y\e, i>onfi' 
tpn 4/1 ^. 27/p. Déposer «ontve soi- même. 27< i/e me confia 
iear, de. Pour vous parler francbement de ce qui me regarUei 

CoNSl^AiiB sibL Cic, Slve eotfsé^ci^t. ^^ mente, Jd. Etre 
maitce de soi-uiÂme. '^exanimo 9t corpore. Id. Etre composé 
d'une aroe et d'un corps. Constat $ il est constant , sûr; -— mihi , 
je suis couys^ï^cM. -r^ vUtorifl. plii*itn»ntm morte, Cms* La vic- 
toire coûte beaucoup de inonde. • * 

Cvpj^^B alicui , filic^jus covftf j lîw^Bfker quelqu'un , être 
porté pour. 

Dabiç. Tibi fip€ îmudi 4^hitury «H 'VjOiis louera de celar yid^ 
dahitur^ op V041S en h]^^ts^, J^am UiUras aiicûi y ou ad ali- 
quem y écrire. *-^i;e/ay jfaire voile. Du i^ hotnini y û^z^f^ank 
lui. Dare mascipiUim in fnare f ^eter ^ana la mer* Ut sfi re$ 
dantf ut aat se t^mjms y comme Iqs araires se pcésefiteut ; se« 
Ion le tems. Da y Tit^re^ mbis» F'irg. Dites-B<N|9^ Tityie, 
Paucis dabo. Ter, Je vous dirai en peu ifi mp|8. 

DsBSRs. Omnia tud causa debeçy il n^'fi^t rien qi|e j^.ne aoia 
dl^lifié de faire pour vous. Id tibi vi4^ non pos^e dfiffsri y je 
vois qu'il n^est pas moyen 4^ vo^ r^fusipr cela. 

Deesss sibi , n'avoir psis.efiân àù ses «fiTairev. -^.oceasionî y 
ne pas /saisir l'occasion» 

I>EPEL-LBRB ex sententîd , hire.çhavg^ d'avis. î-r de sfCf 
6ter toute espérance. — à màtrey.a^ ukerç , à laçte fS^v^r. 

Descenderb in forum y in campum , se rendre à la place 
publique , au champ de Mars. On djsait descendere | parce que 
les Romains des premières classes (honestiores) h^b^^ient or- 
dinairement les coltines, où Vint était plus sain. 

Oespondbrb animis, Liv, Se proçtettre ^ . sç ÛaU^r. r-^ ii^- 
mum y se décourager , se laisser abattre. 

Dbvoeare molestiçm, Cie, Suppo.rt^Ve;in|ii. -*^çu^^. */i4H* 
lyéroyer des y&ux. JDevoratur vpx. Pfin» Xa yo^x se perd.. . , 

Derogake fidem alicui, Cic, Discréditer quelqii'iyn* Sibi 
d^rogore. Id, Baij^rton.à soî-même'. ' ** 

Dacbbs de soplpto, çic. Réciter en lisant, — ex animo , dire 
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tout de bon. — prafari hoitomm , faire un compHraent , âe- 
■iflndrr pardoiv y lorsqu'on dit nne chose qui n*est pas agréable* 

DiRVMPsmB amidiiasj rompre arec ses ami% Z^irumpi plau- 
su ) ciever de jalonne. Dirumparis licèi. Cic. Quand tn denaîs 
CB cre?er de dépit. 

DisCSDBaB f s'^igner 9 signifie aossi donner son avis , parce 
qn'antreibis chez les Romains on le donnait «n se rangeant 
d'nn certain câté. Discedere in aliquam opinîonem , être d'un 
afis. Discedere à te, de. Se démentk. — de seniendâ | ^an- 
^er d'avis. 

Dox^iiRC 5 polir y limer. Dolare dolum, Plaut, Condnîre adroi* 
tement une fourberie. — fuste lumbos , caresser les reins à coups 
de bftton. ' . 

DoAMiRB aÛcui , dormir ponr qnelqa'nn , né songer point 
Â une personne. 

DoBiTABB de aligna re, révoquer en doute nne chose. JOu» 
hitare aliquid , réfléchir , penser. Non dubito, suUï d'un iofi- 
siitif 9 a Ia même signification qn'uiuleo. Jlâancinut i/i senalum 
intrare non dubilaviL Jliàncinus osa entrer dans le sénat. 

Elbtakb y lever de terre: Au figuré , il signifie rabaisser. 
Ce root est emprunté de la balance y dont le bassin le pins lé- 
ger s'élève. Qui facere quœ non possunt verbis élevant. Phœd, 
ils rabaissent pnr lenrs discours ce qu'ils ne peuvent faire. 

EssBy manger^ infinitif du verbe eào^ qui fait à la troisième 
personne de ^indicatif edit ou est, JSsse pa/iém ex vino i man- 
ger du pain trempé dans du rin. JSn viollis Jlamma niedullas, 
y'irg. Un feu secret le consume, l^oas citerons un jeu de motc 
où rinfinitif esse est employé. ^««^ ai^ ; efves esse aves î Bon 
jonry mon grand-père ^ voulez-vous manger de^ oiseaux? 

ExciTABB feras y lancer la bâi e^ faire lever le gibier. JEo,- 
citare tragœdiasj faire grand bruits JExcitare morluwn ^ res9u8« 
citer un mort. 

ExiBB. Exeunte anno , %\xt la fin de l'année. Mxiit dies pe* 
cunim y solutionis, le jour du paiement est écho. 

ExvLOBAKB tactu vcnath , tâter le pouix. — aurum fydio la* 
pêde y essayer de l'or avec la pierre de touche. 

EzvoSTULAHB ab aliquOf demander avec instance et comme 
une chose due. JExpostulare cum aliquo y de aliquâ re, se plain* 
<lre de quelqu'un , demander satisfaction. 

Favbbb , ,étre fàjoxMe, Faveie linguis , éciiiotez favorable* 
ment. Les andena croyaient qu'H y ayâit d^e nota dont la 
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seala prononcitftîoii pouvait attirer quelqoe mtfllieiir ; c'eàt 
pourquoi » dans les cérémonie» religieuses f le peuple était averti 
par des hérauts de (avoriser les sacrifices , de ne dire antun mot' 
qni p(it attirer quelque malheor. 

Facbrb dicta, Owid, Tenir sa parole. '^peHcutumy essayer, 
tenter. — omnia, Cic. Tenter tous les moyens. '•^^ corpus, Pfûtd» 
S'engraisser. -— vires , se fortifier. JTac qui ego sum esse te\ Cic^ 
Mettez-yoas à ma place. 

Ferrb aliquem in oculis ^ aimer quelqu'un avec tendresse^ 
Haud feres hoc inultum , je m^en rengerai. Susque dequeferof 
cela m^ est indifférent. Naturafert ut , etc. y il est naturel de ^ etc. 
Si vestra fert volunias» Cic, Si cela vous fait plaisir, fertur pef 
cra hominum, flin. J» Il est vanté. Id à me responsum tulit. Cic* 
Voilà la répon&e que je lui fis. 

Hasbrb necesse, Cic, Etre dans la nécessité. -^ rem antiquis^ 
simam. Id, X'avoirrien de plas à'cœiir. Sabet hic , il demeure 
ici. Hahet se henèy il se porte Lien. Hahere nihil pensi. SalL 
Ke pas se mettre en peine. Sic haheio , soyez persuadé. Ifake- 
hat hoc omninà Ccesar, Cic, César avait pour principe. Mabéif 
i\ en tient. 

Intbrdzcbrb aqud et igni^ condamner à un bannissement 
perpétuel. Il était défendu d'assister d*eauet de feu les exilés^ 

Irb in consilium , aller aux voix. Pedibus ire in alicujue 
sententiam , passer du c6té de quelqu'un sans parler ; être Ù9 
«on avis. 

Jacbre in ohïivione , in mcsrore , être dans Toubli, dansltf 
tristesse. Jacet vlrtus , la vertu est négMgée. Jacent rationesf 
les raisons sont à terre ^ il n*y a rien à dire. Jaces prorsàs , tu 
n'es pas estimé. 

LABORàRE , travailler. — morbo , être malade. — invidiâ , ôtrf 
envié. — de verbo non de re , être en peine des mots et non de 
)» chose. Laboratur vehementer y on est fort en peine. 

Lboare aliquem sibi. Cic. Faire qnelqn*un son Heatenanl. 
'^adi'Crsa jfortunce, Liy. Imputer ses malheurs a la fortune. 

LoQUi aliquid y dire quelque chose. — de aUquâ ré y parler 
de quelque chose. — apud aliquem > parler devant quelqu'un. -* 
ad aliquem y adresser là parole à quelqu'un. •— aliquem , nom- 
uier^ citer quelqu'un. — cum aliquo y s'entretenir arec quelqu'un. 
'^alicuiy parler pour on contre quelqu'un. — amputatay tenir 
àm propos décousus. Loquitur fama% Cic» Le bruit court» 
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liODBiJi jsMqaem. Ter. Se moquer de ^elqu^m. Lud^rt ape- 
mm in aUquâ re, Id. Perdr^c son teins et sa peine à ^utelquc 
chose. 

]\IsMi9iS8s alîcujus rei , de aliquâ re , «igni6e s^oreRt tuâre 
mention d*nne chpse. HUminiss^ aliq»id , signiiîe toujPura se 
'souvepir. De quibua multi memij^runt* Cic. Dont plusieurs ont 

Îiarjé. Omnia alicujus facta meminùjte, lit* 9e souvenir de toute» 
es actions de quelqu^un. 

MiTiOARB^ mûrir) adoucir, -^cibum y digërrr les viandes. 

Hbhbrs , mériter, gagner, procurer Merere eque ^ pedibus.^ 
■servir daps la eavnîerie , dans Tinfanterle. Quid de te tantum 
meruistii QnjSlIe faute avçz-vous commise 1 

i^zjCAiiE , briller, signifie aussi sauter, pétiller. Pence et arte* 
riw micare non désinurn. Cic. Les veines ,et les arrêtes ne cessent 
de battre. Scmianimef micant digiti. yirg. Ses doigts raourans 
remuent encore. Cicéron a dit micare dif^itii , pour jouer à la 
moure , c'e8t»à-dire , deviner combien celui contre li^quel on 
yone , a levé on baissé de doigts. Au figuré , mica/ aniirtus, Lw, . 
Mon cœur tressaille. 

MtTTERB. Lacrymax mitte. Ter. Eiivoyez loin de Tons la» 
larmes; retenez vos larmes. Missam iram facite, Id, 

MoBx, mourir. Los Latins ont une foule d'expressions pour 
dire il est mort, j^tta defuncius est / vixit ; eacessil è vins ; 
êffiçesski decessitrohiit inortem > diem ; obiitf concessit in fata ; 
sancessit viiâ. Tac. SwpUvif-^ortalUaiem , supremwndiem: Id* 
£ffavil animam. Cic. Naturce coricessitf vitâ migrai^it ; à vita 
discessity eaivit ; mortsni ocçubuit; occnbvitt ^gere animfifnj se 
dît d'un mourant. Jntervivo^ agere desiit. Viiee persil fabulant, 
/tnimam edidit, 

Natabe. Noient pavimenta vino. de. Le pavé e8t inondé »'e 
vin. Natal pars inulta.- Jfar. La plupart sont iiottans j incer- 
. tains. 

NtiMERARE. Nullû Iqco id n^nicrat. Il n*estime point cela. 
Numerare de suo y payer de son argent comptant, ffonesiissinius 
numeratur y il passe pour un trcS'bonnête botnmc. 

NoLLE , ne pas vouloii absolnrnent. No/i velle dh moins ;. 
c^est ne -pas souhaiter. 

Negake , nier , a souvent la même signification que dîoere 
non, Negat ullam in sapientem vini esse fortunes: Cic, II dit 
ç|ne U fortune n'a aucun pouvoir sur le sage. 

OssEnvABE, considérer, Iionorer, se disait particulièrement 
des, candidats qu'on voulait favoriser. £go te in consulatu. obser-^ 
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v4raM. CiCé J'avais app.uyé par mes sûflrages votre demanje du 

consulat. 

QBTtjgnnE principatum y ayoir le premier rang. Fama ohtinet, 
LU'- C'est Hii bruit conAaat. Tempestas totam noctem obtinuil. 
Jd, ii^k tempête «Lura Cdate la nuit. 

Opoutet marque le devoir y ce qu^on doit faii*e ; opus ^t , 
rulilité , te besoin ou la nécessité de faire quelqi^e chose. Hçç 
fieri et oportet et opus est, Cie. 

Pakceab alicui reiy épargner^ ménager une chose. .-^ ah 
aliqusd re , s'abstenir d'une chose. Parce mefu, yUg* Cesse* 
de craindre. 

Pbct^rb y peigner. — pugnis, JPfaut. Rosser à coups de 
poing. ^ 

Pbrtetuarb verba , parler sans disf^pnttimer. Mn^t^ per^ 
petuiy chdtne de montagnes. 

PiGNE&ARB y donner eu gsge. Pfgneran , presdre en gagev 

l^oçuff^B in kenefUiii ioco. Cic, Regarder comme un bienfi^ît. 
-^ metum , bannir la crainte. — multàm in alicujus fide» Jd* 
Compter .l^eaijçoup sur la p9role /ie cjaelqn'un. Venti posuere. 
yirg, t*es vents ont cf&aé. Jn te^positum , il ne dépend que de 
TOUS. Poniffnifs Uà çsse > supposons que cela soit ainsi. Liberta- 
tem ponere in eo si , etc. Cic, Faire consister la liberté, ^oc 
in magnâ laude ponetidum, 1(1, Il faut beaucoup louer. 

PoRRiGERB ne digitum quidem in aliquid. de. Ne youloiv 
se donner aucun mouvenient pour une ^'aire, 

PossE p pouvoir. Non pi^ssum quin, de. Je ne puis m'empé" 
cher. Mqc pfurimùm potest ad $ cela est très-utile pour. Possunt 
oculi y pgtfist copiât, fmf^i^ possunt. Cie, Mes yeua, ma tète y 
tout cbez moi est en état de faire ses Ibnctio^s. 

lfçt^9j,^^iL\$oUmho/fiiff§m* (^» S'emparer d« quelqu'un. 

PosTiJi^Àlii y demander y esteussi un terme de barreau. Pos* 
tulflféi fudioam* do. prés(&nler' requête à un juge. -**yii<f kiai» 
in aliquem y poursuivre le jugement.r 

pROCTfRARB rationes çllçuj^s, jÇic. Administ/er les biens de 
quelqu'un. Procurare se. Plaut. Se bien traiter» — arfro/vx, do* 
Cultiver les. arbres. - * 

j^ooiTAi^B secum* Mer, Se eooti^cfire. - Illud pugnaet enitere 
ttijf etc. Faites tous vos efforts ppiit çéi^ ^%g, Illud vidée pjugnare; 
t€y uty etc. Je vois que touf préxetidez.r 

F&ASSTABJK çulpoKif Hàti^^m p , peHculum ', prendre sur soi 
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la CiBte I la dépense y le danger. ^Uctqus faeta prauiaie , ré^ 
pondre des actions de qoelqa'an. 

PsovusnAMB signifie quelquefois 9 i .* promettre. Preiw/i- 
<iffrf prctmia militibus. Ou, Promettre des récompenses aux 
soldats ; 2.* nommer , élire. FmauntioM^ magLstnUu , élire des 
maj^trais. 

PaECAmi aliquem f prier qoelqn'an. PwecQri ah aliquo , pner 
pour obtenir de qnelqu'an. Prtcan alicuiy ùire des prières 
pour qnelqo'nn. 

FasnvDSBS manum 9 dexUram. On prenait par les mains 
cens à qid Ton Tonlait parler. Prehensan , prendre soavent , 
arec empressement. Prektnsare cives , signifie demander les 
suffrages des citoyens, parce que y poor capter leur bieuTeil- 
lance y on les prenait a^jp empressement par les mains. 

QujunBaB sermoftem. Ter. Ke savoir que dire. — rem tor. 
mentis, Çic, Faire aroner dans les toarmens. — in aliquem» Jd. 
Informer contre quelqa*un. Si quctris ; si quctrimus^ si on vent. 
Eà Tes , si quceris , magno ei kanorifuit; cela lui iiit beaucoup 
d'honneor, si vous ▼oolez. 

QuiBSCBBB, se reposer. Quiescit ventus. PUn. Le vent se 
calme. Quiescas cceient, Plaut, Ne tous mettez pas en peine 
du reste. Quiesce iu» Cic. Tais-toi. Ut qtdescant moneo. Ter, 
Je leur conseille de se tenir tranquilles. 

Rbcbdbbb , se retirer , s'éloigner, '^de medio, de. Mourîr. 

— in se. Sen. Rentrer en soi-même. 

RsoDBBB suum aliquem. Cic Mettre quelqu'un dans se&ili- 
térécs. '^vocem humanam. PUn. ContreÉiire la voix humaine. 
*«■ aiiquid sine scrij^to. Cit. Dire par corai; — ' diçtata magistro. 
Sar. Répéter m leçon. — ' imaginem. Jd. Avoir les traits. 

RjBVBBBB patrem y ressembler à son père.' Salis soporem re- 
ferty il a le goût du sel. Refsrre alècui^ répondre , répliquer. 

— aiiquid aUcui y raconter. — ad aliquem de aliqua re » consul- 
ter suK quelque chose. — citn» aliquo , conférer avec quet- 
qu'uB. 

Rbbvobbx à re. Cic. Avoir de la répugnance p<Hir une chose. 
JRé/ugU animus. Jd. Mon esprit y répugne. ~ memorùun , échapa. 
de la méipoire. 

RBCifBRBy recevoir, se met souvent pont premiitere. Omnîd 
éfifacturum recepiu Cic. Il promet de tout faire. 

Rbqvibbrb f chercher , demander , signifie désirer , trouver 
Ae manque. Jn hoc majorum nosirorum requiro prudentiam. 
cds nos «nçétres ont manqué de prudence* 
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Kkprabsbktarb f représenter y signifie aussi avancer ^ rleiran- 
cer, anticiper. Dies promissorum adest y quem etiam reprcBsen-' 
tabo. Cic, Le jour des promesses approche , je le deyanceraî 
même. 

Salvbrb f se bien porter :' it signifie sourenc recevoir le sa^ 
lut. Saluebis àmeo Cicérone, Cic, ReceTes ie salut de lapact 
de mon cher Gicéron. 

Sbrtirb y servir y. être dépendant. •^ exùtiniaiioni , chercher 
à acquérir de l'esâme. --« tempoHj ayoir égard au tems.. 

SEPSiiiRB bellunt, Cic, Mettre fin à la guerre. •— • dolore/nf 
' étouffer sa douleur. — se vino et epulis, Sen. S'abrutir par Tea- 
eès du vin et de la bonne chère. 

SoLvBRB y délier, détacher. '— nodum y défaire un nœud. »^ 
epistolam, €ic. Décacheter une lettro^ — ventrem, Pîin, Là- 
cher le ventre. — vocetTL, Sen, Varier. — qiUBstionem, d'c. R^ 
soudre une question. ~^ è portu y sortir du port. — obsidionem ,. 
lever le siège.. — fideniy. fausser sa foi. — œs alienum y payer 
ses jettes. Sohendo.nùn> esse. Cic. N^êfre pas- en état de payée. 

SiLBRB et TACERS se* dîsent non -seulement des choses qui' 
ont de la voix , mais aussi de celles qui cessent de produirt; 
les actions quMeur- sont propre»; Luna silet y astra silenty tan- 
cent; la lune y les astres ne luisent pas. ^gri y planta/ y tactintf. 
silent;\e& champs ^.les plantes ^ne produisent pas.. 

SoRTiRi ïtteri Liv, Tirer au sort pour savoir qui. — quid lo^ 
quare, Cic, Parler au hasard. — inter se làborem.' Pl,rg, Se par- 
tager le travail. — amicum* Hon Devoir un* ami à: son hetireuz 
destin. 

SoLERB. La plupart dès tems dé ce verlie se traduisent par 
ordinairement, souvent, Fieri solét y il' arrive- ordinairement. 
Solémus dicere nonjtiisse in.nostrà potestatej.ut sortiremus pa* 
ipnt^s y on dit souvent que nous ne choisissons pas* nos parens. 

Spbra RE est quelquefois employé pour cogitarcy existimare, 
Spero tibi me illud. probasse y je crois vous avoir prouvé cela. 
Ain à vobis^y id quod. non spero. ,^deserar; si au contraire voua^ 
m^abaudonnez , ce que je ne crois pas.. 

Studere, avec le datif., signifie avoir du goût, dé rinclixtai> 
tion pour, quelqu'un ,. pour quelque chose;. avec Taccusatit'^ il^ 
signifie rechercher une chose avec empressement y la désirer. 
Studere litteris / s'appliquer aux^ lettres ,. les étudlers — litteras.f 
être passionné pour les lettres , les aimer. 

SticcuRREAB .; serouri'r y . signifie ài^ssi offrir , rappeler à r#&» 



prit. Sueomrit nuftt[uam\ve^trce 'fmgilUafis, «ferr.Voaa ne faites 
JamaÎB réflexion sut voire fai>b4e<i8e. 

SusciFERS , prendre , recevoir , souienir. — œgntudinem , be^ 
nevolentiam y odium. Cic, Prendre du chagrin , de l'amitié ,. 
de la haine, ^-^filium. Ter, Avoir , ëlevier un enfant. — inimi' 
£itias, Cic, S^ Êiire des • ennemis. — pepsonéfm viri honi.Id, 
Contrefaire Thomme de bien. — bellum , entreprendre la guerre» 

7iBCBRB aliquem , le ci*aiiMUre. — alicui , craindre qu*il ne 
lui amve du niai. — de aliquâ re y craindre pour «ne choser- 

T.oi44Siui 9 eak^ypr. -r- è ni^ii» » soA&ient^od» nmndo > faire 
gooprir. — puerum y élevAr jan ^ofoQt» C'étâk P4i8age cbez W 
anciens de poser à terre les eofaas noaveftux nés, et de lesie- 
JjBver irtls TQut^ent se charger de Jçur éducAlio^» 

iTiuu99C£BS ,.jGoniUiii>e autdolà » Sfkun paaaer. ^-^ i^ziaiir otio^ 
•Aam* de, jnaaser aa rrie dans l'oisiveté, -^aliquem .per 0ra hûr- 
,iaio«0i. i^û/. Décrier quelqu'un. 

Uti aîiquo familiaritery être intime ami de cptelqu'^un. Uti 

vatid /ortunâ, Cic, Eproufer ^inconstance du sort. Uti adcer- 

,iiî P^ntfS' M* Aroir le^ T/enta i;p]|tr|ûres. Qi^ -/i^s m^^ico 

ffijniçf^ue.j^i s^m^s, Id. 1\ ét^it ^çtfje i|}44f cin^jt ivotre a#|ù^ 

.^liqii,id ^tfiKdnm mg^rfi % dofe. fiwipw^ter, pï4»er ^nelqi^p 

ciio£e«. 

VsRTSRX temam y ajgrum, Virg. Labourer. — infugam. Liv. 
^If ettre en fuite. — inciBefem, Of'ûf. Réduire jen çencjr/s. •— Pla- 
tçaysmy trfi<Uiire Fls^on. ^-ajicfii vitip quàd y blâmer q.uel^'fuv 
j^e. Qhp^ h^ns veitffU ^}>v. Pul^e )e résultat 4itre |ienreiix \ 
ycTtitur in ee res. Id, Voilà le nœnd de Pan'aire. yertere so- 
lum*y changer de pays. Stylum vertere- y tour^ter le style, cor- 
rij^er ses ouvrages. 'Pne extrémité du 8^y|e servait k écrire y el 
Tautre » efîacer. 

V^CAl^9 y. être yà4p , 4tx% eiie,aipt r vaq^r , a'ajpp^guor. 
y^aco mihiy je travaille pour moi. Plaçât mihi , j'ai le loisir. 
yacare pecunid y être sans argent, yacare philfisophUB , s'adou- 
ser à la philosophie. 

' Venir B. Si usu venîat y z^ïi arrive, s'il est nécessaire. Idem 
.mihi usu penit quod tibi , il m'arrive la même chose qu'à 
Youç. yenirê in disctimen, Cic. Btre exposé. — in contemptio* 
nem, Çœs, -^in calamitatem, Cic, Tomber dans fe mépris, 
dans le malheur. — ad magnas pecunias. Id, Amasser des soli- 
ves considérables. •» in sérmonefn. Id» Faire parler de soi. 

Vals^e aucfârilate. Cic, Avoir du crédit. — amicis, Id, Etre 
j^uaaant enainia*.-^ ingénia, Id» Atoûc beaucoup d'esprit» '^4i; 
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cend»> Id. Etre éIo<)uent. — solis verbis, JÇ/W. N'ftvqir de force 
^u'cn paroles. Valeat, Cic. Qa*il s'en aille. J^ùleant qui intçr 
nos dissidium volunt. Ter, Je me raoque de ceux qui veul^ent 
nous broailler. 

y«t^s. Videos /velimj fe rouâ prie de voir. Mittas ifelinty 
envoyez , je yoi^s prie. Quid iibis vis ? Cïc. -Qtie prétendez- 
TOMf Quiif istud sihi vult\ Quç signifie c#)al Vellem quas vel' 
les. Sen, Je suis fôclié de ce qui tous arrive, yelle benè-^ rnalè 
çHfifi un çfifiuju^ fidut/f > ^^''^ ^^^^ ^^^ ^^^ ÎJVteiitt^Qné pour 
quelqu^un. Velint , nolini, l^pn glé> malgré. 

YjO^K&ff. TViff^f^^rir, c*«st TOirediraijre. yidennt fhilosttfihi f 
je fn'en rappArt^ anxp^los^phes. 

ViN9i£AKE i/z libertatem y mettre en liberté. — lïbertatem f 
décadré ia liberté. — aliquid pro suo ou sihi , s^attribner , s'ar^ 
roger. Vïndioare à laboit ^ exempter du travail. 

ViTsas. lia vivam, 6ic.'Sur ma vie. Ne vivant, Jd, Que je 
mettre si. yivere aliéna quadrâ. Juv, Vivre aux dépens d*ai»- 
tr^i. Vixit , dum vixitj be?tè. Ter, Tant qu'il a vécu, i} a eu 
soin de se bien traiter. Vixity il a vécu , il n'est plus. In dietj% 
vivere , vivre'au jour la journée. ViyUe , syîvcB, Virg» Forêts f 
je vous abandpnpe. 

VocARS , appeler 1^ inviter k nu repaf. Revocare ^ rappeler^ 
inviter -à «on tpjir ,- rendre le repas. Voeare in crimeh, ^fp^ 
Accuser. <— in invidiam» Cic. Rendre pdieux. — in suspicioîiepft^ 
Jd. I^eudre suspect. — ad exitium. Jd. Entraîner à la peyte» 

4.** Parlioules* 

AcuTi dicta , propos fins, ^^cernere^ yoir avec péi^^tratipfTr 
— audire y avoir l'ouïe fine. 

Al-i^s aliud sentire , être tantôt d'une opinion , tantôt d'j;ine 
•Htre» 

Aii6 sêrmonem conferantiii. Cic. Parlons d^autrcs çLose^, 

Ampliixs consules pronuntiant y les cqbçuIs ]:ei^Ui^;[frt .^^t'fairf^ 
à un plus ao)plement ijiforn^é. 

.ArF-o se lion eft^ il D'e;st p^s. ^f^W-fQ". bw »^P»« 
BsLi^à je hqlf^re f m j^ottBT Ifét-ibien. Jf^ilè curijpsus. dc^ 

Bsirà poUiceri, SaL Faire de bcllet pronesses. O /ac(^m 
èviié / OVr 3 que €'^ bie» Sût i 
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Bbvighè facem aîicui y obliger quelqu'an. ^^dicere, dire det 
choses obligea Q tes. 

Caetbrum , au reste, toatffois. CœUrà , le reste da teois» . 

Composite , en ordre y avec ordre. Composite eloqiUf parler 
avec ordre. ComposUd^ de concert, dlntelligence. Çomposità 
rumpit vocem. Virg^ U rompt le silence de concert avec 
Ulysse. 

CiTKà, fastidi»m , sans ennnjrr.' Ciirà sanguinem pugnatum 
est , on se battit sans répandre da sang. 

CoMuoDà. Ce mot signifie la grâce , rélégtmce qui naissent 
de la facilité. Commode saltare. Corn. Nèp, Danser avec grâce*. 
Faràm commode scribere , écrire mal. Commode- dicere , bien 
parler , avec éloquence. Minus cammodè audire , n'avoir paa 
bonne réputation. Commode cadii , cela va bien. 

CosTAA atque oporteret , autrement qu'il ne faudrait. 

CuM. Momo cum primis honcstus\ un très-bonnête homme. 

DiriKiTus quiM acctdunt , ce qui nous arrive par un coup du* 
ciel. 

Divivi cogitare. Cic. ' Prévoir Tavenir par une sorte d'inspi* 
ration. Tullius loquitur divine , Ciceron parle d*une manière 
divine. 

DvRB dicere plura , dire beaucoup de diiretéë. Duré acci^ 
père y prendre en mauvaise part. 

EoRBOiÂ carus y tendrement chéri. — ptacere ^ plaire l^eau- 
coup. — dicere , parler très- bien. 

Foxis sapere. Ter. Etre sage pour les- autres. 

Frustra habere aliquem y se moquer de quelqu^un. J^rus^ 
trà esse aliquem , se tromper dans ses espérances. Frustra esse 
aUquid , chose qui est sans succès , inutile. 

Gboriosè meniiri. Cià, Mentir effrontément.. 

Graviter accipere j ferré aliquidyve fîtoher de qaelqoA 
chose , sopporter avec peine. 

Hic. Tu si hic sis , aliter sentias , si. vous étiez à ma place,, 
TOUS auriez d'autres sentimens.. 

Ihtra modum potins , quàm ultra modum ,. plutôt moins que 
trop. HortensU scripta intra famam sunt , les écrits d'Horten* 
si us ne répondent pas à la réputation qu'ils ont; 

Irstar. .Hit mihi instar çmnium ^ je l'estime autant que 
tous les autres ensemble; * ^ 

IwTSR. Cum inter komines çssci ^Aotitifi^^'û Tirait parmi U» 
hommes. 
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Ita vivant si, Cic. Que je meure si. 

IiARGXTER posse» CcBs, avoir ttne grande puissance. 

Levitek curaf^ y s^embarrasser peu. — ^ruifi/i/i , médiocre- 
ment instruit. — benè velle alicui , ne Touloir guère de bien 
ayec lui. 

Magvifice vivere y vivre splendidement. — dicere de ajiquoj 
parler avantageusement de quelqu'i». — respondere^ donnef 
de belles paroles. 

Mal^ est tibL Cic, Vos affaires Tont mal. Malè sil tibi , 
malheur à vous. Malè audire^ avoir mauvaise réputation. Maté 
accipere verbis, maltraiter de paroles. Maîè narrare , dire une 
mauvaise nouvelle. ^ 

MaximI. Faciei-ne id? maxime f le ferez- vous 1 oui y avec 
plaisir. 

Mi vus belle hàbeo, Cic. Je ne me porte pas trop bien. Si 
minus potero. Id, Si je ne le puis pas. JÛInàs probari parentibus^ 
perdre Testime de sts parcns. 

MtTLTUM salve y )e vous salue beaucoup ^ soyez le. bien venu. 

Ks Deus siverit , à Dieu ne plaise. 

NxHiL non tibi debeo y je vous dois tout. Non nihil tibi de* 
beo y je vous dois quelque chose. Nîhil est quod dicas miki, 
ifen II ne faut pas que vous me disiez. Nihil est cur venias y 
il n'est pas nécessaire que vous veniez. Hfihil esse y ne rien Ta- 
loir. Nihil ad y rien en comparaison. 

Ovurisè malè y tout*à-fait mal. Omninà quinque fuerunt | 
ils furent cinq au plus. 

Pi.Airiï. Si plané intelligày si je comprends bien. Plané periiy 
je suis perdu sens ressource. Plané belle me habeo , je me porté 
tout-à-fait Uen. 

Popi7i.AniTBa loqui. Oc, Parlei^ comme le peuple. Popula- 
riter agere. Id. Se conduire d'une ndanière séditieuse. 

F0STH.BMUM , en dernier lieu, pour la dernière fois. Postre*' 
ma p enfin. Hodiè postremikm me vides , si hocfacis. Ter» Vous 
me voyez pour la dernière fois y si vous faites cela.* 

Plus plusqtte in dies, tous les jours de plus en plus. 

P&Asard esse y être présent , prêt. — alicui, Cic, Se tronver 
à propos pour secourir quelqu'un ; aller au-devant. 
Praxtsr rem loqui y parler hors de propos. 

Pnixvic regarde Tordre dea choses ; prima regarde le tems. 
Primàm €H de honetto disserendam, Cic, 11 faut disserter ea 
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premier lieu de Thoiinète. Prima Gabiniâ. lege,pôst Çassid, Xd* 
D'abord par la loi Gabinia ^ et ensuite par la loi Cassia. 

P]LA£CLA&À itftelligo. Çic, Je comprends fort bien. Pnecîarè, 
sons-entendu est : cela ya l^e i^ieux du inpnde , c'est à iiier- 
Teîlle. 

QuA visus çrat, ^qll, Tfiit ^ne la rue p^nTait s'étendre^ 
(Juà sacrum ^ quà profanum , nQn'senJepieiit )e sacré , x|iais 
aussi le profane. 

EscTi. Mihi vectè est, je me porte biçn. Rçgo numqy.id ve- 
lit I rectè ^ fnquit. Ter, Je lui denvande s'il a besoin Je quel- 
l^ue chose | il répond que non. Rectè 4icimus cum sine injuria 
interrogantis aliquid reticemus. Doncst. On se sert du piot rectè 
lorsqu'on ne yeut pas dire une chose qui ferait de la peine à 
celai qui interroge. JRecti an secùsy nihU ad nos y bien ou 
mal , peu nous importe. 

Satis ne sahce resl les affaires yont- elles b;en1 Satis bene. 
Cic. Médiocrement ^ passablement. Sic satis, "Fer, Tout dou- 
cement. 

Semei. in perpetuum , une fois pour tovtes. 

SiMVir terra , simul maù y tant 'sur terre que snr mer*. Simul 
virtutihus y simul vitiis y tant par ses yicca-qne par ses yertus. 

SiMFLiciTXH dif^ff y parler ^yeç franchise. — facere. Cic* 
Sn user ayec ^ncérité. -^ vw^rt > Yiyfe sijpaplement. 

SuTBK sssB aliquid , dintger, ^p]»y«|rner quelque cj|0se. 

SvPifVBE diciwn g ^w\^ infAlen^. r« imperare* Cç$s. Com- 
mander avec fierté. 

SiusQVE deque , çn )9%^^ fit en b^a , ^n^ ^«ppus dejs^oiia. — 
éfli^uid hahertfy se i^ettr^ peu ejfi pej};^ , |i'^n tenir compo. 

SoRDiDÂ dicerey parler d'une manière déshonnéte^ ^^faeer€f 
9gîr mesquîfiement, 

SpLz:NDiBà âiçeim y parler d'am atfle hvXiMt.^^mendats y Sê^ 
laenx mentteur. 

êwoKTiÊw Ifemo sud spaniè y qui ne dépend de personner 

Stvltâ credere y croire à 1» légère. — • arrogmrts , solteraeni 
arrogant, 

. TASirvK non , presque , bieti peu s'en est fellv. Tumùm non 
Sparta capta fiât. Liv. Sparte fat sur le point d'être prise. Non 
tantùm , non • sçi^ement. Nan ifuipum paràm cprninfitdè » ied 
etiam tfirpiter ; i^on-fieukmcnt ayee dési^ya^tâge , mais ^yec 
lionte. 
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tez le tnoins du monde i\i droit cbeiuin. 

Travs hominem» Quirit* Après la mort. 
TuRBiDÀ loqui y bredouiller. 

Ujltimum , pour la dernière fois. Ullimày enfin., en dernier 
lieu , so^a-entej^du tempère , loco, UlUmùm domos suos visun, 
XjW. Afin de voir leurs maisons pour la derrière fois. UUimà 
templa diiipuity enfin il pilla les temples. 

Veiiemsntbr accipere. Cic, Faire un accneil ^évère. •^^4^" 
siderare j désirer ardemment, •—pro; //an'. C^^-f* Combattre avec 
Rcliarnement. 

Ultro citràque multis verbis habitis , après plusieurs discour» 
de part et d'aptre. 

Uiroè solvût non hahet ^ ï\ n'a pas de qjjuoi payer. 



2.^ Provisrbea 0t e^rêi^ians pmifierhiales* 

Vir ir ae dost'piis iioiifo|i(ke lès pv&vef1>e6 nvec les «c^ 
pcessiaoÂ prayacUales. Les premiers ibccœiit -ub sens 
complet y .et piéseiitent des sentences ^ des maadmes 
énûOoéesaYisc tMsëcision et d'un ion dogmatique , ou 
das Allégories a'usi .sens cIah* et d'une application ai* 
sée pour la peuple q^ui^en fait usage. Honores mutant 
mores , les IionneuÀ changent les mœurs. Eventas 
stttliorum magister y les sots Jugent par Tévénementr 
J^ifficilipL quae pulchra^ les grandes choses sont di£- 
iîcUes. Ces proverbes «ont du genre sentenlieux : 
les suivans présentent des allégories. Laterem crùi 
dum lavarè , laver une brique crue ^ perdre §on 
tems et sa peine. Qui laverait uiie brique av^nt 
qu'elle fût cuite ^ ne ferait que de la boue , et per- 
drait la brique. J^avlget Anty ciras j qu'il fisse k 
voyage d'Antycire , <rest - à - dire y il est fou. On 
trouvait à Antycire l'ellébore qu'on regarde po^r^ç 
un spécifique contre la folie. ClittUas bovi iryipQ' 
nçrcp bâter un bœuf ^ dppn^r à quelqu'un ujfi cm- 



s 



210 JfiBS l'ÙlQiTfSUM, 

ploi qui ne lai convient pas. Les proyeriies de la 
première classe sont orduiairement faciles^ à tra^ 
duire ; ceax de la seconde ne peuvent souvent être 
rendus que par des.équivalens. 

Les expressions proverbiales sont des manières 
de parler souvent lamilières j qui ne renferment 
as des sentences ^ et qui ne forment pas toujours 
es phrases complettes. Elles sont beaucoup plus 
communes que les proverbes j et demandent beau- 
cou p d^attention de la part du traducteur. Ce sont 
presque toujours des expressions métaphoriques ^ 
qui n'ont de grâce que dans leur langue , et qu'on 
ne peut rendre que par des expressions équivalen- 
tes. On pourrait les diviser eu deux classes j i «^ 
celles qui consistent en un seul mot y ou deiix 
mots, ou dans un membre de phrase; 2." celles 
qui forment des phraSes complettes. Les expres- 
sions suivantes sont dé la première classe : Ves- 
{jeriî/îo y chauve-souris. Cette métaphore se dit d'un 
lomme de' mauvaise foi, qui veut tenir à deux 
partis et ]es trompe tous deux. Canes venatici , 
chiens de chasse , se dit des curieux indiscrets. 
Dignum cedro , digne du cèdre , se dit des choses 
qui méiitent l'immortalité. Ce qui est frotté d'huile 
de cèdre ne se corrompt jamais. Ad grœcas caleu' 
daê , aux calendes grecques , c'est"à:dire , jamais , 
parce que les Grecs iravaient pas de calendes 
commeles Romains. 

Les expressions proverbiales qui forment des 

{>hrases complettes , sont souvent confondues avec 
es proverbes de la seconde espèce. Incudi reddere^ 
remettre sur l'enclume , c'est-à-dire , corriger y re- 
commencer. Ungues arrodere • se ronger les ongleè , 
se dit d'un homme qui réfléchit ou qui est embar- 
rassé. Ordiri ah ovo , commencer depuis l'œuf; al* 
lusion à la fable de liéda j remonter jusqu'à la 
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première orîglne d^une chose. Terrant vldere ^ aper- 
cevoir la terre , Toir la fin de ses peines ; expres- 
sion piise de ceux qui font des voyages sur mer* 
Ventes alios vidî j j^ai vu d^autres tempêtes ; pour 
dire, je me suis trouvé dans des circonstancc-s 
aussi difficiles. 

Quoique le^s proverbes appartiennent plus parti- 
culièrement au style familier , on en trouve sou- 
vent dans les auteurs qui ont écrii d^un style noble 
et élégant. Us en fout d'heureuses applications qui 
donnent de la force à leurs pensées. Il faut aussi 
observer que beaucoup de proverbes , n'étant pas 

Eopulaires d'origine , ne manquent pas de noblesse. 
)ans toutes les langues, souvent les sentences des 
philosophes célèbres , les pensées des grands écii^ 
vains sont devenues proverbes , à force d'avoir été 
répétées. 

Les Latins Élisaient un grand usage des provei^ 
bes , ainsi qu'on peut en juger par les ouvrage$ 
même de Cicéron» On a dit que les modernes sont 

f»lus délicats à cet égard ; mais il était naturel que 
es orateurs et les écrivains se servissent d'expres* 
sioiis populaires dans un pays où le peuple exer-* 
çait la souveraine puissance. Dès qu'il eut perdu 
sa liberté , il n'eut plus la même influence sur le 
langage : on consulta l'usage de la cour ef des, 
grands s aussi Pétrone y qui vivait sous Néron , se 
moque-t-il de l'usage des proverbes. 

On trouve dans les auteurs latins dû bon siècle 
un grand nombre de proverbes et d'expressions pro^ 
verbiales. Il est ntile de les connaître ^ dit Erasme^ 
pour entendre leurs ouvrages. Ad intelligendos op* 
timos quosque auctores» Le recueil que nous présen- 
tons ici aux élèves y est extrait en grande partie de 
l'immense collection de ce célèbre écrivain. Nous 
avons quelquefois recherché l'origine de ces manières 



de pailer proy^rl^i^Ies ^ et e^jUiqr^é f» q|û y a àoUtié 
lieu ^ mai» les bprne^ de cet; puvrage ]a,e ih>^ Ant 
pas permis d^entver AfkOô de )opgs détails* , 

j^ ealce ad earaeres, Cic. D^puift le bout èe la carriÀre )!»• 
qti'à la barrière ; d^iii bouc^ irune extrémité jinqu'li l'autre, 

^ capite usquè ad calcent, Plaitl, De la tête, aa talon -, de le 
tète aox pieds. 

AeuUB naris korrio. Hor, Un homme d'nn- aes aigu j d'an 
goù^t fin^ d'an discedemem .déikat. 

Ad ûssetn redig0re aliquem. Jlor,' 'fiédvire quel<]a'«m à un 
#oa ; le réduire à là besace.. 

Ad populum phaieras. Fers. Montrez vos colliers »u. peaiple^^ 
PhalercBf caparaçons; k d'autres ; cherchez vos dupes ailleurs. 

Aliéna rwhis j nostra plus aliis placent. Gelt. Nous aimonar 
inieuxce que les autres possèdent, et eux ce que nous possédions. 

Aliud stans , aliud sedens. Sali, Debout une chose et assît 
fine autre ; il change d'un mement h l'antre. 

Jtmici vitia noveris ^ nan odens, CoiinaisseE le9 défauts de 
Tptre ami 9 mais sans les h»ir» 

Anchoras tollere, Varr, Xerer l'ancre , le désister de aOBr 
projet. Duohus niti ancharis f s'âppujer sur deux ancres , aToîv 
<leux cordes à son arc. Anchora sacra j ancre sacrée ^ deriiière 
sessource y aeule espéranœ.qut resta. 

^Animus est in padnis. Ter, Son esprit est dans les piats ; 
il n'a «l'esprit que 49*18 Pestômac. 

Antè barbam 4oces senes y tu fais la leçon uns Tieillards avant 
d'avoir de la barbe. 

Aquam à pumlce postnlare, Plaut, Vouloir tirer de l'ean 
d'une pierre ponce ; vouloir tirer de l'huile d'un mur. 

Aquam perdere. Quint "PerAre son eau ; perdre sa peine. 
Arcem ex cloacâ facétie^ Cic, Faite nii temple , un palafs 
cVun égoùt^ vanter ce qui est méprisable. 

Asinus asinum fricai , un une ^fatte l'antre. Manus jnanfim 
lavaty auie main lave Tantre : se dit quand deux personnes de 
peu de mérité se louent réciproquement. 

Aufo loquentc , nihil pêllet qnœvis oratio'; lorsque Vor^artej 
ie discours le ^I as éloquent ne {Mut- rioû) 

A lasso rissfl q»eBriiar. Sêtwc^ Oiijcbtrche querelle aux mat- 
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JEx aliéna arbore fnicmrh lègis, XtV. Tu cueilles !e fVait d*um 
ilrbre qui liè fappat'tîènt pas. 

jàquila non capit muscas , l^aîglè ne va pas à la chasse des 
mouches , c*ëst-à-iirre , une âme ëlevée dédaîgiie les petîtei 
choses. - 

Actumagere. i^énùfit. t^'alfe ùti^ei ctiose faite. Reth dctàrtiagi^^ 
Pleut, Tu tiëf^Wefi iftirtflètatfrtt. 

usinas inter simias, GalL U|i âne au milieu des ^ïffges : se 
d?c d'ut) hoihinè sfupide ^al ééii dé jdiièt à déS hofliiii(^à mklms. 

Arëhcé mandàrè sémînd, Ovid* ^émeir sur le sà'bte ; peïdre 
sa peine. « 

j^nnuluni digitô vi né ihsèrîto , ne^fàis point enfrer de force 
un anneau dans ton doigt, c'est-à-dire , laisse hnlrir l'affairé. 

j^sperius nihil est humili cùm surgit in allum, Claud, Rien 
n'est plus insupportable qu'on gueux parvenu. 

Alterum pedem in cymbd CHaroniis habere y avoir un pied 
dans la boique de Caroa', c'est-à-dire, dans le tomlieau. 

j^ teneris unguioulis» Çie» Dès- setf tendiiës peth» ongles ; dès 
«a plus leodre enfanoe^ 

Aureos polliceii montes. Ter, Promettre des mom^ d'or; 
£iire de grctnde^ promesses; 

yàurece oorhpedes , chajne» d'or. Servitus spleffdida , qualis 
gst in aulicorum vitd y esclavage brillant comme celui des 
courtisans. 

Ad grcecas calendas ^ aux calendes grecques, c'est-à-dire-, 
jamais , parce que- les Grecs n'avaient pas de calendes comme 
les llomains. 

Auriculâs demittere» Hor, Baisser l'oreille \ avoir l'oreille 
liasse*. 

Ad a'nlufsim , a'ù coYêleéû , a la Hgfié , au niveau. ÉxaiHus' 
siyti, amuisàtim; ce qui est fait a'vec beaucoup dé diligence et 
de soin. 

AÉra distant lupinis, iÈTor. X'airaiA ékt dilfêrèiit' des lupins , 
sorte de légume ; il y a" bîèn âé là différeiiÊe e'nti'é un hdti^ 
tièîe ïtdiMn^ et nW cô^uië'. 

A sinus portons mystertd , Tèiie' ch^i^' de rèliq^b. 

Aquilaih' noàtuoè comparai. Mari, V'oiië ctfmp^iréz l'a^I^le au 
l^îbott ;'l'iin fixe le snlell , l^&mrè^ faif la lu^èté. 

Amhrosid alendiifs* Cic, Il doit é(rë nourri d'ânibrbs'ië : se 
ait des hoteiliés d'u^ niérifle^ é»xtrablrdinàtr6'. 

A sinus in pelle Ifionis , Vkne. reirjètu' de la péâu dû lidn. 
Asinuji ûlhus ; 96% | boûiîdh , qui iiàit rite'. 
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jélba wis. Cie. Merle blanc , rareté. 

jdlbus an ater fis nêscio, Cic. Je ne sais si tu es Wanc ou 
aoir : se dit d'nn homme qu'on ne connaît pas. 

jéquilam volare doces , vous apprenez à l'aigle à Tolcr. 

jdulcBdus sit , qui cytharœdtu esse non potest. de. Jones de 
la flûte , si TOUS ne pouvcs pincer de la harpe. 

jénnosa vulpes non capitur laqueo | TÎenx renard n'est pfs 

pris au piège. 

JKquaUs aqualem détectât. Cic, On se plaît avec ses égaux. 

JEgroto dùm anima est, spes est, Cic. Tant qa'nn malade 
respire , il conserve Tespérance. 

M ovo usque ad mala , depuis Tœnf jusqu'aux fruits ; pen- 
dant tout le repas. 

Amplissimum sibi ipsiprœmium virtus , la vertn est sa propre 

récompense. 

jàmicus certus in re incertd cernitur. Cic. On reconnaît le vé- 
ritable ami quand on est dans l'adversité^ 

Bonis avibus , malis avibus. Sor. Bons , mauvais auspices. 

Barham veUere. Mart* Arracher la barbe : terme de mépris. 
Barbant tibi vellunt lascivi pueri. Sor. Les enfans t'arracbenc 

la barbe. 

BcBoticum ingeniuniy hoeotica auris ; esprit béotien , oreille 
béotienne. Béotien se prend pour grossier , stupide. 

Beïlum omnium pater y la guerre renouyelle toutes choses. 

Benè currunt sed extra viam f ils courent bien y mais hors 

de la route. 

Bonipastoris est tondere pecus ^ non deglubere. Suet. Un boa 
berger doit tondre son troupeau y et non Técorcher. , 

Bos in linguâ. On appelait bos , bœuf ^ vache , une sorte de 
monnaie qui représentait un bcsuf | d'où était venu ce proverbe , 
pour dire qu^une personne a re^a de l'argent pour ne point 

parler. 

CaUgai^ in sole. Quint. Ne voir gcntte en plein midi ; ne 
pas entendre les choses les plus claires. 

Cœlum digito attingere, Cic. Toucher le ciel du doigt ; s'éle- 
i|ter au-dessus de la condition humaine. 

Ccscus ccBco dux y un aveugle conduit un aveugle. 

Càm oscitat unus , statim oscitat et alter; on bâille en voyaoc 
|)&iller ! se dit de l'eifet du mauvais ezemplot 

C^nikerium infossâ. lÀv. Le chariot dans nn fossé : se dit 
lorsqu'on se trouve dans l'embarras. 

Cum diis pvgnare, combattre les dieia : se dii de cens qni 
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vtfulept s'opposer à la natui» ^ ou qui luttent , contre la néces- 
sité. Expression prise de la fable des géans. 

Cum lawis luctari, Pkmt, Lutter avec les ombres : se ^it de 
ceux qui attaquent les morts. 

Çontrâ tcrrentem niti , aller contre le torrent. 

Calceos muiaœ. Gc. Changer de chaussure. Changer d'état« 
Chez les Romains , les conditions se distinguaient à la chaus- 
sure. Calceos poscere, Plin» Demander ses souliers; se dis> 
poser à partir. On ôtait ses souliers pour se mettre à table. 

Canere idem quod priais, Pîaut. Chanter la même chose qh*au- 
-paravant ; rebattre tonjours la même chose. 

Canere surdis auribus. Tit» Liv. Chanter à des oreilles so«r« 
•des ; parler à un sourd. 

Cantare eamdem cantilenam. Ter, Bjpdire la même chanson. 

Cauâam hahet homipuiio, Hcr. Le petit homme traîne la 
queue ; le petit homme sert de risée. On attachait une queue 
par derri^ à cenit dont on voulait se moquer. 

Clavtts clavum trudit y an clou chasse l'antre. 

Crœso , Crasso ditior; plas riche que Crësus , que Crasius. 
JlÙdm divituB ^ les richesses de Midas. Pactoli opes , les ri* 
chesses du Pactole. 

Càm adsitviay semitam quarts s le grand chemiln est derant 
"VOUS 9 et rpus cherches un sentier. 

Coenare in odorem culina. Plaut, Spnper à l'odeur de la 
cuisine ; manger son pain à la fumée du rdt. 

Configere comicum oeulos. Cip, Creyer lestyeax aux éor- 
oeilUs ; tromper les trompeurs. 

Confringere tesseram. Plaut, Rompre arec quelqu'un. 

Crabrones irritare. PL Irriter les frelons ; jeter de l'huile sUr 
Je feu. 

Cîitellas bpçi imponere, JBor. Bâter un bœuf; donner à quel- 
qu'un un emploi qui ne lui conyient pas. 

Ciibro aquam ferre. PI. Porter de l'eau dans un crible ; per- 
dre sa peine. 

Çuîeo dignfis. Çiç. Digue du sac de cuir , supplice Jes par- 
ricides. ^ 

Çuratore opus est. Bot. 21 a besoin d'un tuteur ; il est fou. 

Cicatriçem nfricare. Cic. Rouvrir la plaie. Tangere ulcus , 
coucher l'ulcère; renouveler la douleur , le souTenir d'un mal* 
heur. 

Cerd tractabilior f plus flexible que la cire. 

Canes timidi i^hementiàs latrant. Curt, Lee diiens peureux 
libayent plus fort. ^ 



Càpût sbahert; ungi^s dtrbdere : se fir^'ttér la tête \ ffé ron- 
ger les ongles. Gestes d'un homme; qui réitéchit i oia <|ui tfst 
cmbâTTSssé* 

Caudœ equinœ pilos paulatim veiUte. Hùt, Arraché]^ peu-à- 
peu les poils de la queue dii cketal. 

Censoriam virgulam sibi sumer&f prendre là yerge de censeur. 
Cette expression est prise des censeurs romains ^ magistrats re- 
vêtus d*une grande autorité. 

Copia fastidium pani , Tabondance fidt naître le dégoût* 

JDare manus. Cic. Dbnner \t9 miim ; s'ay^oér , stf retcm- 
iitâtre yatneu. 

. Demulcere caput. Quint* Toucher doaeéMiétft la' tètXff grat- 
ter , c'est-à-dire , flatter. 

JDignum patellâ eperculum y couTercle digne du- vase ; tel 
pot^ tel couvercle. 

jÔormire in utramque auretn* Ter, Dormir sur l'ttBé et l'autre 
oreille ; dormir sans souci. 

^efntct» arhorem cognoitiffûis y ift0if^c6nhaiv«0ft# Paftoe par 
ie friiit. 

Z>uabus sedere sellis, Mac» Être assis sur àtHOt sié<geft ; t«nir 
à- deux partis; 

Dat veniam cojvis , vexât céfiS/UraoohMihds, Suv. LflceiVsnre 
^argne les corbeaux , et persécuté les colombes. 

Duos iruequens lèpûtes , nekt'Hitn, capitj qui co'uf t' ^ctrif liè- 
vres, n*err prend' aucun. 

Dulce bellum inexperiis, P^égt Laf gHeteé j^flttât s^rénAile à 
ceux qui n'^ ont pas éprouve le)B hoiretfttf. 

De figma disceptare y disscfrrei" sur la fumée. 

< De land caprinâ lixari» Hor, Disputer sur la laine de cMtre y 
dur rien , sans sujet. 

Dignus qui cum itl têHebfis fftàifer. dà. Il iHéiité q1a*o1i joue 
à la motre avec lui danè le^ téfièbr^ , les ^ëtt férniéi : se 
dit de celui dont la bonne foi et la loyauté sont épMuféei. 

De pîltf pétidet. MatK II né ti^m qu'à un éhe^eu : se dît 
d*nn danger imminent. 

iHi.nobii labânbus dthnia vênduHi y led dieiiziloUs Vèiident 
toatau prix* de noft sueurs. 

En tela texitur. Cic, Voilà la toile qui est sur le métier ; 
voilà PafFaire qui est entamée. 

Emungere aliquem y moucher y duper quelqu'un. 

Jèrcitaiie fluctuni iri simpulo, Cic, Exciter une tcîiipété dan« 
un petit yase ; faire bien du bruit pour peu de chose. 
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iEohinp asperior, Plin, IMus pointilleux qu^nn hérisson : se 
jà\t d'un homme difficile , intraitable. 

È oantu dignoscitur avis , Toiseau se connaît par son chant ; ' 
tel discours, tel homme. ' 

£t post malam messem^ serendum est* Senec. Après une niau<* 
▼aise récolle , il fAut semer *, quoiiçiu'on n*ait pas réussi y il i'aut ^ 
recommencer. 

' JEmere malo quàm rogare , j'aime mieux acheter que de de- 
mander. 

Emori risu.' Ter. Mourir de rire. 

JEventus stultorum magisterj l'événement est le maître des 
insensés ; les insensés jugent par l'éyénement. 

Eiiamsi Cato dicat , quand même Catou le dirait : se dît des 
choses incroyables. 

Ex are lupi ^ de la. gueule du loup : se dit d'une chose ou 
d'une personne qu'on a sauyée contre toute espérance. 

Ex ungue leonenij à l'ongle on connaît le lion. 

Fnut0 partis, GeU, Pour jin morceau de pain. 

Pœnum esse, de. Manger du foin : se dit des hommes igno- 
ra ns et stupides. 

Fontes ipsi sitiunt , les fontaines ont soif : se dit de ceux qui 
•demandent aux autres ce dont ils ont en abondance. 

Feiiunt summos fulmina montes. Mot. La foudre frappe les 
hautes montagnes. 

Faciunt mali ut bonis etiam sit malè y les bons pâtissent 
pour les méchans. 

Faher est quisque fortunœ suœ , chacun est l'artisan de son 
soit. 

Flamîmd petere cibum , tirer sa nourriture du milieu dès 
flammes. C'était la coutume chez les Romains de jeter dans le 
bûcher les viandes destinées pour les sacrifices aux mânes. Les 
pauvres les en retiraient quelquefois pour les manger. 

Felicium multi cognatij les heureux ^ les riches ont beaucoup 
de parèns. 

Facile cian valemus y recta consilia tBgrotis damns. Ter. 
Ijor8q«.'on se porte bi$n y on donne des conseils aux malades. 

Figulus figulo invidet , faberfabro ; le potier porte envie as 
potier, et le forgeron au forgeron. 

Flammafumo est proxima. PUait, La flamme -n'est pas loin 
de la ^mée ; point de fumée sans ieu. 

Fores aperire. Plin, Ouvrir les portes ; frayer la route. 

lO 
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C allas in suo Jterquilinio multàm potest. Senec, Le -coq 
lègne sur son fumier. ' 

JfZBret un aqua, Cic. L*ean reste suspendue pour lui ; il de- 
meure court ', il ne sait plus que dire. Les Romains se serfaient 
d'horloge (Veau K)rsqu'il8 barangnateut au barreau. 

JÙBSitas ift eoderH luio , tous êtes arrêté dans le même bour- 
bier *, Yous êtes engagé dans les mêmes difficultés. 

JSTo/ifo trioboli. Plaut. Homme de trois «boles , de «éimt. 

Hercuîei labores , travaux d^Hercule : se dit des trayauT , des 
entreprises qui demandent dès ctforts extraordindres. 

Hostium munera , non munera ; les présens de nos ennemis 
ne sont pas des présens. 

JBomQ hotnini lupus, Plaut. L'hommç est Pennemi de 
l'homme. 

Honores mutant mores y les bonheurs changent les tnoëOFs. 

Invita Minervd , Malgré Minerve , c*est-à-âire , maigrie sou 
naturel , en dépit du bon sens. 

Jgnavis semper feriœ sunt y ponr les parësséok , c'est toujours 
fête. 

In porta impingere. Quint, Echouer dans le port ; faire nau- 
frage au port. 

In porta res est. Plaiit. La chose e^t dans le 'port ; il est bt- 
ri>é à bon port. 

Jncudem eamdern tundere , frapper sur la même enclnme *, 
rëbattre , redire la même cihose. 

Inter offam atque os multa intenteniunt. 'Cat, II arrive biHn 
des choses etitre la bouché «t le moi^cëau: iticéitîtbde -des -é vé- 
nemens. 

Ih thêdtïb vérsari, Cic, Être sur lili ihéStîte ; étfe dtma un 
ppste élevé ; être en vue. 

Ignis non extinguitur igné y on Vétélht pas le fbu avec le feu. 

In cœlum expuis , vous crachez en l'air. 

In aquâ Acribis y vous écrivez sur Teau^ c'est-à-dire^ vous 
faites une chose inutile ; battre l'eau. 

Th heibâ est. Oyidt Cek ^t etihetbe lat dit des'espëraiiâes 
'éloignées. « 

lUav mafonim. Cic. UneiUttde de mulheiirs , jc'tist- à-dire ^ de 
' grandes et nomlSr'éuses calaiirités, 

/'/ navibus educatus. Plaitt, MoTti maiitiHti p élofé AUr Itos 

yaiissèaux ; mcôurs de tnarids. 
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Incudl teddere, Har, Remettre sur renclume , corriger y per- 
fectionner. • ' , 

In occipiUo oculos gerit. Plaut. Il a des yeux derrière la tête : 
se dit des hommes clairvoyans et circonspects. 

Jn eâdem es navL Cic» Vous êtes sur le même vaisseau : se 
dît d*un commun danger. 

Inter maUeum et incudetn , entre le marteau et Penclume i 
entre deux dangers, 

Inter ccbcos y régnât strabus y au royaniïie des aveugles y les 
borgnes sont rois. 

In arenam descendere y descendre dans Paréne. . 

JuvenarL Hor, Faire le jeune homme. 

Intus sihi -canere , ne chanter c^ne pour soi ; chercher en 
toutes choses ses intérôts. 

In yado res est, Ver, L*af&ire dans le gué ; raffaîre en bon 
tram. 

Isiacum non facit linostola y la robe de Hn ne fait pas le 
prêtre délais y Phabit ne fait pas le moine. 

"Invitis canihus venari, Plaut, Chasser malgré les chiens. 

Jugulare hominem suo gladio. Ter, £gorger |un homme avec 
répée qui lui appartient ; .convaincre une personne par »eB pro- 
pres paroles. 

In me cudetur faba, 7er. IjCs fèves seront battues sur mon 
dos ; )*en paieiiii les pots cassés ; j*en ppiteral la .folle enchère. 
Métaphore prise dai gens .de la campagne y qui 'battent leurs 
'féres avec des ^éaux sur Paire. 

Xutum sanguiofi .maç^raUtm, Suet, De la boqe pétrie avec 
du sang ; c'est ce que Théodore Gadarée disait de Tibère , "kqm. 
il enseignait la rhétorique. 

Ijapidi loqueris. Ter, Vous parler à une pierre y c'est-à-dire y 
à un siupide. Vento loqueris y tu parles au vei^t ; au^nt^^n em- 
porte le- vent. 

Leporem non edit. Mari, Il ne man^e pas de lièvre. On^ croyait 
anciennement qu'on embellissait en jnangeaqt de J^ chair, de 
lièvre. 

Zargitio non hahet fundum. tic. Une fglle libéralité n'a paa 
^e fond. Figure empruntée du tonneau des Danaïdes. 

Luput in fabula j in sermone, ter, C*<est le loup de U £(ble ; 
quand on parle du loup , on en voit la queue. 

Lupum auribus tenere. Ter* Tenir le .loup par Us. oreilles: 
pour dire que Pon se trouve fort embarrassé. 

LongCB regum ma nus, Ovid, hes rois ont les bras longs. 

lO * 



220 DES IDTOTISMBS. 

Mari ê fossa aquam infundere. Ovid. Porter de Peau à la mer. 
In sylvam vehere ligna , porter du bois à la forêt. 

Mens peregnna, Terent. Esprit voyageur, c'est-à-dire, rêyear 
et distrait. 

Mane cœîo miscere , confondre le ciel avec la mer ; remuer 
ciel et terre. 

Magno conatu magnas nugas dicit, Terent. Il fait de grands 
efforts pour dire de grandes bagatelles. 

Manumferuîœ subduximus. Suv. Je ne tends plus la main aux 
férules ; je ne vais plus à l'école. 

Mutare vesiem. Cic. Changer d*babit. Cicéron le dit de ceux 
qui pleurent un mort ou qui sont accusés. 

Manum hahere suh pallio. Quint. Avoir les mains sons le 
manteau; Unguir dans Toisiveté ; avoir les bras croisés. 

Mitior columbâ , plus doux que la colombe. 

Mare exhauris , tu veux épuiser la mer : se dit de ceux qui 
tentent T impossible. 

Mare malorum. Plau$, Une mer de maux. 

Monstrari digito, Hor, Être montré au doigt , c^est-à-dire 
distingué. ' 

Mus non uno fidit antro, Plin, La souris ne se ^e pas à un 
seul trou j une souris qui "n'a qu*un trou est bientôt prise. 

Meus est , hamum vorat. Ter, Il e8t>à moi , il mord à riia- 
mecon , c'est-à-dire , il est ma dupe. 

Muti magistri, GelL Des maîtres muets ; les livres. 

Malè porta , rriaîè dîlabuntur. Plant. Bien mal acquis ne pro- 
fite pas. 

Manum ad os ^apponere. Cic. Mettre la main à la bouche : 
gfeste qui signifie qu'on sait une chose qu'on ne veut pas dire! 

Maria montesque polliceri. Sali, Promettre la mer et les 
inontagnes ; monts et merveilles. 

Mea est pila. Plaut. A moi la balle : res mihi in manu est, Eras. 

Mercari grcecâ fide.^Plaut. Acheter comptant. 

Metiri se sua modula ac pede. Hor. Se mesurer à sa mesure 
et à son pied ; se mesurer à so.n aune. « 

Mihi istic nec seritur, nec metitur. Plaut. On ne sème ni on 
ne n^oissonne pour moi ; cette affaire ne me regarde pas • je 
n'ui rien à gagner ici. , 

Modà palliatus ^ mode togatus; tantôt avec le pallium , et 
tantôr avec la toge : se dit d'un homme inconstant. 

Mordere frenum. Brut. Mordre le frein. 

Musicè degere , passer sa vie en musicien , en parties de 
pl»i«r. 
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Ne sutor ultra crepidàm, Plin. Que chacun sç mêle àe son mé- 
tier; ne jugez pas de ce qui est étranger à votre profession. 

Ifon magis quàm canerrij pas plus qu'un chien. Expression de 
haine et de mépris. Odit cane pejus* Hor. H le hait plus qu'un 
chien. 

Ke gutiam quidem y pas même une goutte. * 

Nefsstuca quidem , pas même, un hrin d'herbe. 

Ne sis patruus mihi. Fers, Ne me traitez pas en oncle ^ c*esc« 
à dire y avec sévérité. 

Narls emunctce homo. JSor, Un homme d'un nez bien mon- 
ché ; un homme fin. Naris obesœ y d'un nez rongé ; sans^dis* 
cernementy sans goût. 

Navim ne an deum eîigis ? croix ou pile ? Du jeu des anciens 
Romains avec une pièce de monnaie où d'un côté était la tête 
de Saturne f et de l'autre le yaisseau sur lequel il avait abordé 
en Italie. 

Neglectif urenda fiUx ihnascitur agris, J£ot, sat, 3. La fou- 
gère bonne à br&ler croit dans les terres incultes. 

Nemo mortalium omnibus horis sapit. Plin. Ancun mortel 
n'est sage à toutes les heures. 

Noctuas ^thenas mittere, Cic, Enyoyer des hiboux à Athè- 
nes ■, porter de l'eau à la rivière. 

Nodum in scirpo quans. Ter. Vous cherchez un nœud dans 
un jonc ; vous cherchez des difficultés où il n'y en a pas j midi 
à quatorze heures. 

Non eras in hoc albo. Plin, Vous n'étiez pas sur cette liste. 

Non miisura cutem j nisi plena crwaris hirudo, Hor, La sang- 
sue ne quitte la peau que gorgée de sang. 

Non omnes qui habent citharam sunt citharosdi* Varr, Tons 
ceux qui ont un luth ne sont pas pour cela musiciens. 

Nucleumqui vult esse à nuce^frangat nucem, Plaut. On ne 
peut manger la noix sans la casser ; on n'a rien sans peine. 

Nuces relinquere, Pers, Quitter les noix , les jeux de l'eofapce. 
Ad nuces redire , etc. 

Ne puero gladium commiseris , ne cçnfiez pas une épéç à un 
enfant ; ne donnez pas de l'autorité, de la liberté à ceux qui en 
abuseraient, soit contre eux-mêmes y soit contre les autres. 

Non omnia possumus omnes. ^rg. Tout le monde ne peut pas 
tout faire. 

Neque natare > neque liiteras novit. Suet* Il ne sait ni nager ni 
lire : se dit de ceux qui sont très-ignorans. 

Ne pictum quidam vidii^ il ne le connaît même pas en pein- 
ture. 
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Non videmus manticcB, quod in tergo est» Pers» KottS ne Toyoas 
pas ce qui est clans la besace de derrière. ^ - 

Nequicquam sapit, qui sibi non sapil y c'est en Tain qa'en est 
gage y si on n'est pas sage ponr soi. 

Nmno cum sarcinis enatat, Sen, PersoBi^e ne se saitre à la nage 
avec son bagage. Nemo sese recepit in libertatem y nisi contemp- 
iis prœmiîs servituiii : personne ne pent recoiirrer sa liberté y 
qu^en méprisant les avantages attachés à la servitvcfe. 

Ife quid nimis , rien de trop. Optimus £st in omnibus rébus 
modiisy la modération est préférable en toutes choses. 

Ne sus Minejvam, Phœd. Qu'une béte ne prétende pas don- 
ner des levons à un savant. 

O domus antique j quàm dispati domino dominaris! O maison 
ancienne, comme tn as changé de maître ! Cicéron applique ce 
Ters d*£nnius à ceux qui dégénèrent des mœurs de leurs an« 
cétres. 

Oleo incendium restinguere y éteindre le feu arec de l*haile \ 
employer des remèdes qui augmentent le mal. 

Olet lucernam y il sent la lampe : se dit d'un ou? rage très- 
travaillé. 

Ovem lupo commisisti. Ter. Vous ayez donné la brebis à gar- 
der au loup ; se confier ri ceujt contre qni on doit se défendre. 

Oculis magis habenda fides , quant' auribus; il faut en croire 
plutôt ses yeux que ses oreilles. 

Odiitm noyercale» Cic, Haine de belle-mère. 

Odium vatinianum, Catul. Ilainevatinlenne. T^atirduSy contre 
qui Cicéron plaida , devint si odieux au peuple romain y qu*il 
donna lien à ce proverbe. 

Optimum aliéna insanid frui, Pîin, Il faut profiter de la folle 
des autres. 

Omissis fontibus conjectari rivulos, Cic» Laisser les sources 
pour chercher de petits ruisseaux. 

Omninà periit oleum et opéra y tu ps perdu ton huile et ta 
peine. 

Ollœ amicitia y amitié de table , de bouteille. 
Parieti loqueris, Plaut, Vous parlez à un mur. Mùrtuo verba 
facis. Ter. Vous parlez à un mort. 

Pecunia absque peculio frûgilis y on n*a jamais assee d^argent , 
si on ne fait des épargnes. 

Pede stans in uno. Mor, Se tenant debout sur un pied ; sans 
peine *, sur-le^bamp ; tout d'une haleine. 



DES IDIOTTSSIES. 223 

Pedeni ubi pQuai non hajbet. Cic, Il n'a pe^ uu poucd de 
terre. 

Plnmâ îevior, PlaiU* Plus léger que la plunie; sur qai on ne 
peut faire aucun fond. 

Plumbeus hoino, Ter^ Un homme de plomb ; un stupidc; un. 
homme qui a Tesprit lourd. - 

Piscari in aère, Plaut, Pécher dans l'air. >P>7i£irz in mari, Id 
Cliasser dans la mer. Arare œquor^ labourer la mer : se dit d« 
ceux qui tentent l'impossible , qui traraillent inutilement. 

Purgatis autibus. PlauL Oreilles propres y c'est-k-dire , utten- 
tives. 

Panis lapidosus, Senec. Pain rempli de cailloux; bienfait d'un 
homme dur que la nécessité force d'accepter. 

Pauciloquus y sed eruditus. p^arr. Feu de mots et beaucoup 
de sens. . 

Pttlverem ocuîis offundere , jeter de la poudre aux yeux. 

PropHa vineta cœdere. Jlor. Tailler sa propre vigne , c'est- 
à-dire y commencer par soi-même. 

Protinus apparetp qucB plàntCB frugiferœ fuUirœ ; on reconnaît 
bientôt l'arbre qui portera de^ fruits : cela se dit des dispositions 
des enfans. 

Pîumbeo jugulare gladio, Cic, Egorg.cr arec nn glaive de 
plomb: c'est convaincre quelqu'un par des argumens futiles. 

Protheo mutabiliory plus changeant que Prothée. Chçimeleonte 
muiabilior y plus changeant qu'un caméléon. 

Pluris est oculatus testis unusy quàni auriii decem, Tlaiit, Un 
témoin oculaire vaut mieux que dix témoins auriculaires. 

Pcr ignem incedisy tu marches sur le feu. Perspinas ingredior, 
Senec, Je marche sur les épines : se trçuver dans une position 
critique. 

Parturient montes > nascetur ridiculus mus» Hor. La montagne 
en travail enfante une souris. 

Post nuhila succedit serenitas y après la pluie vient le bcaa 
tems. 

Pîures adorant solem orieniem quàm occidentem. Plutarq, Le 
soleillevant a plus d'adorateurs queHe soleil couchant. 

Porrigere hcrbam, Plin. Présenter de l'herbe ; s'a^uer vain- 
cu. C'était la coutume que les vaincus présentassent de l'herbe 
aux vainqueurs. 

Prora etpuppis , la proue et la pouppe ; c'est là l'important. 

Quandoque bonus dormilat Momenuè, Hor, Quelquefois le 
bon Hopière sommeille ; chacun a ses mauvais momens. 
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Quod factum est infectum fieri non potest. Ter, On ne peu! 
empêcher que ce qni a été fait n^ait été fait. 

Qttod sis, esse velis. Jtféirt. Soyez ce qve vous êtes. 

Qui benè conjiciet y kuncvatem. Cic. Celui qui fait des conjec- 
tures justes, est prophète. Futurorum prœscientia non è sor- 
tibus aut auguriis petenda e^t , sed à prudentiâ. Eràs, C'est k 
prudence , et non les oracles et les augures qui nous font pxé- 
Toir l 'avenir. 

Quod non est opus , asse charunt est. Senec. On achète tou- 
jours trop cher ce dont on n*a pas besoin. 

Quœvis regio alit artem , tout pays nourrit Part. Celui qui 
possède une science ou un art n'est jamais sans ressources. 

Quid ccbco cum speculo ? Un aveugle qu'a-t-il besoin d'un 
miroir 1 

Qui nimiùm propeîxit^ sérias ahsolvit y celui qui se bâte trop^ 
finit plus tard. Festina lente ^ hàtez-vous lentement. 

Quid si cœlum ruât? Ter, Si le ciel venait à tomber? Ironie 
contre ceux qui ont des craintes ridicules. 

Qutft homines , tôt sententiœ ; autant d'hommes ^ autant 
d'avis. 

Qualis arbor , taies fructus ; tel arbre y tels fruits. 

Qui multa mentiuntur , non queunt semper^uî memores esse, 
il faut qu'un menteur ait bonne mémoire. 

Rem acu tetigisti.Plaut, Vous avez touché la chose avec l'ai- 
guille , c'est-à-dire , vous avez deviné , vous avez mis le doigt 
dessus. 

Reddit Sarpocratem, Cat. Il l'a rendu Harpocrate , dieu du 
silence. Statua taciturnior, plus taciturne qu'une statue. 

Rimarum plenus. Ter, Plein de fentes ; qui ne peut garder 
un secnt- 

Rudem accipere , meieri. Cic, Recevoir, mériter la baguette 
que l'on donnait aux gladiateurs pour marque de leur congé et 
de leur liberté.; obtenir son congé; avoir rempli le teus de 
sa charge. 

Rosam cum aiiemonâ confers j vous comparez la rose à l'ané- 
mone ; celle-ci n'a pas d'odeur. 

"Rara atfj^ ^ oiseau rare ; chose très-dificîle à trouver. Jîflrti ayis 
in terris , nigroque simillima cygno. Ju\^, C'est un oiseau qui 
comme le cygne noir se trouve rarement sur la terre. 

Remédia non sint morbo graviora , que le remède ne soit pas 
pire que le mal. 

Rumpitur diim nimiùm tenditurfuniculus , la corde trop ten- 
due se rompt. 



.--i 
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Syiîera cœîo addere. Ovid, Ajouter des astres an ciel, c'est-k« 
dire , donner une chose à ceux qui en ont àéyi en abondance. 

Secundis ventis navigare^ naviguer ayec ufi vent favorable : 
se dit d^un homme heureux dans ses entreprises. 

Sine coiiice nabis y tu nageras sans écorce ; tu voleras de tes 
propres ailes. 

Semissis homo, Cic, Moitié d'homme , homme de nëant : se 
dit d'un homme très-méprisable. 

Sanguine flere y verser des larmes ^e sang. 

Suo ipsius laqueo captus est y il est pris dans ses propres 
filets. 

Saxmm volvere, Terent, Rouler le rocher. Expression prise 
de la fablç de Sisyphe : se dit de celiri qui fait un travail pé- 
nible et tnutile-. 

Sapientâm octavus, Sot, Le huitième sage s se dît ironique- 
liient de celui qui se croit beaucoup'de sagesse. 

Senecta leonis prœstantior hinnulorum juventd , la vieiltcsstf 
du lion est préférable à la jeunesse du mulet. 

Semper iibi pendeat hamus,- Ovid, Jetez toujours l'hameçon y 
ne laissez échapper aucune occasion. 

Simiarum pulchernma deformis est y le plus beau des sii^e^ 
est toujours lai«.l. 

Simia in purpura , un singe sons la pourpre : se dit de ceux 
que des habits magnifique» ne rendent pas pi us estimables* 

Spem pretio emere. Ter. Acheter Pespérantie argent comptant s 
se dît d'un gain très-douteux. 

SçBpè etiam est olitor valdè oportuna locutas, Gell. Souvent 
nn jardinier donne des avis sages. 

Sine rivali diligere. JHor. Cic» Aimer sans rival. O dii, quant 
ineptus , quàm sese amans sine riwali, Cic.. Qu'il est imperti- 
nent , comme il s'aime sans rival ! 

Senesca semper multa addiscens y \e yieillis en apprenant 
toujours. 

Saniorest pîsce, Juv, Plus sain que le poisson. C'était une opi^ 
nion vulgaire que les poissons n'étaient pas sujets à des ma- 
ladies. 

Scindere gtaciem y rompre là glace y frayer le chemin v être le' 
premier à entamer une affaire. 

Sine pennis vola re haud facile est y il n'est pas facile deToTer 
•ans plume. 

Sola virtus expers sepulcri , la vertu seuTe ne meurt pas. 

Salivant movere, Sen, Exciter la salive i faire naître l'envia 
d'une chose} faire irems l'eoa à la bouche. 
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Scopas dissolvere» Cic. Délier un balai ; rendre nue chose 
inutile. ' ' 

Septem conviviuni , noyem convivium, Oelt. ÂTec trop de 
conviveg , un banquet dégénère en tumalte. 

Siknt leges inter arma, Cic. Lei joîs 86nt muettes au milieu 
des armes. 

Soli lumen inferre. Quint. Prouver ce qui est évident. 
Stentore ciamosior. Juv, Qui crie plus haut que Stentor. 
Sal cita si sat bene» Cat, Assez tôt y si c^est assez bien. 

Salutem dicere rébus» Cic. Dire adieu aux choses ; renoncef 
aux afHsiires. . 

Stulium est dicere y non putabam, Cic, Il est sot de dire je n^ 
pensais pas. 

Éiiblinire os alicui, Flaut, Barbouiller le visage de quelqu'un 
qui dort y l'attraper. 

^ Transversum digitum aut unguem discedere. Cic. S'é,carter de Ts 
largeur du doigt ou de Tongle , c'est-à-dire y. le moins possible. 

Taumm tollei , qui vUulnm sustulerit^ f^irg* Celui qui a dé» 
robe un veau , enlèvera un taureau. > 

Talis hominiftus fuit o ratio y qualisvka ; hoc apud Grœcoe 
in proverbium cessit. Sen, Les hommes parlent comme ils TÎTent^ 
«J'est un prorerbe gfcc. 

Trium Uiterarum homa, Plmut. Homaie de trois lettres , 
c'est-à-dire p fur y Toleur. 

Tragœdias in nugis agit, de. Des tragédies à propos de bat- 
patelles } iaire du bruit pour des riens. 

' Tempos omnia repelaty le tcms révèle topt ; le tems est ur 
grand maître. 

. Tuam ipsiiis terram calca, Fou1e« yotre teriaxn j restez à votre 
pTàce j^t ne prenez pas la mienne. 

Tune canent cygnî , eàm tacehunt greculty les cygnes chan- 
teront lorsque les geais se tairont.- 

Timidi mater notiflet. Corn. Nep. Im mère de l'homme sana 
cours^ge ne pleure pas. 

Tiaiea Danaos. > et dona ferenies, pn,rg, Je cralus les Grecs et 
leurs présens. ^ 

Toilere superciliumy froncer le. sourcil , se mettre en eolère. 
SuperciUiim ponere , quitter sa gravité. Superbia in supercilia 
jtdem habet. Erasm, 

T'otus de capsula. Sen^ Qw soct d'nae botle ;. tiré à quatre 
épioglea. 

TranqmVlo quiîihot gnbematores. Sen, Lorsque la mer esft 
calme .lout le monde peut être pilote.. 
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T^rahit sua quemque voluptas, Virg. Ghflcan H sdtl penchant 
qpi Pentraine ; cbacuii a ses goûts. 

Tua res agitur paries càm pwximus ariet, Hor, Lorsque le feu 
est à la maison voisine , vous êtes aussi en danger. 

Tractant fahrilia fabri , chacun parle de son métier. 

yirtute duce y comité fortune. Clc. .Guidé paj I9 yertii , secondé 
par la fortune. 

Ubi amici y ihi opes. Plaut, Là où on a des amis^ on a aussi 
^ des richesse3* 

Umbrœ, Hor» On appelait ainsi ceux qui allaient aux festins 
sans être invités y en suivant ceux qui l'étaieiit , comme l'ombre 
suit le corps. 

Usque ad aras amicus, Gell: Ami jusqu'aux autels. 

Usus est altéra natura > Phabitude est une seconde nature. 

Uno calopodio qmnes çalceare , chan.sçer tout le monde au 
mêfïie point. 

Unguibus et rostro , des ongles et du U^c; cahibus etpugnisj 
des pieds et des poings. é^ 

lin foTo. Ter, Suivre \b (Enrs du marché., 9*accomn9pder au 
cems. > 

f^adum tentare. Ovid. Sonder !e guc, examiner avant d'en- 
treprendre. È vadis emerfrere, Cic, Sortir des basf-fontls ; avoir 
franchi les plus grandes difficultés. 

yelis remisque, de. A voi|es et à rames, yelis equisque , 
|»flr voiles et par chevaux *, àe toutes ses forces *, à p^ed h k 
cheval. 

yentos alios vidi, Id, J^aî tu d'autres tempêtes. 

yHioralgâ, Virg, Plus méprisable que la mousse de Ta mer. 

Venter auribus caret , yentre affamé n'a point d'oreilles j vet^* 
très y hommes esclaves de leur ventre. 

Volam pedis ostendere, montrer la plante des pieds y les ta- 
lons ; Vertere tèrga > tourner le dos , fuir, 

Verberare lapident. Plant. Frapper une pierre ; c'est reprendre 
un 'homme incorrigible. 

Vespertilio f chauve-souris*, se dit d'un hooKxne de ^;la^v9i3p 
foi , qui veut tenir à deux partis et les trompe tous deux. 

Vêla ventis pennittere. Quint, Mettre les voiles au rent ; 
tenter la Ibrtune. 

Plrtuii fortuna eedil , la fortune càcîe à la yertii» 

Virtuti aninia parent , tout cè<le à la vertu. 

Voluptatum usurcB morbi sunl, les maladies sont le firnlt.dfis 
plaisirs, du libertinage. 

Ultià Bpimenidem dormis, Gell, Tu dors plus qul^pinéuid^» 
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Utsementemfeceris iià et metes, Cic, Vous recueillerez comine 
TOUS aurez semé. 

Vna hirundo non facit ver. Une hirondelle ne fait pas le 
printems. 



DE LA TRADUCTION 

Des différentes parties du discours. 

XI' ne suffit pas^ pour bien rendre les mots latins^ 
de connaître leur valeur et les termes propres de 
notre langue qui y répondent j il faut encore avoir 
égard au génie des deux laMues ^ qui différent dans 
leurs locutions 9 dans leurs rours et en général dans 
leur syntaxe : sans cette attention il est impossible 
de bien rendre le sfens et l'esprit de Fauteur qu'on, 
traduit. Dans la première édition de ces rudimens 
nous avons donné quelques observations sur la 
manière de traduire les di£férentes parties du dis^ 
cours. Plusieurs instituteurs ont pensé que ce clia- 
pitre serait d'un^ grande utilité s'il était plus déve- 
loppé et plusétendii. Nous nous sommes conformés 
à leurs' désirs^ et nous avons tâché 9 d'après la 
pratique des meilleurs traducteurs y de tracer avec 
méthode des règles sur la manière de rendre les dif- 
^rentes parties du discours.. 

Quoique la langue française se soît fermée sur la 
langue latine y il n'y a pas cependant entre elles 
nne correspondance parfaite. Tantôt la langue fran- 
çaise y en admettant des mots latins ^ leur a donné 
une signiiicatdon différente : tantôt elle a reçu le 
Si;il>stantif dans le sens du latin ^ et l'adjectif dans, 
lin antre sens. Souvent aussi elle n^a itdoptê qu'une 
jpâf tiç ^e la famille d'un mot latin 2, en sorte qu'uxt 
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. adjectif est le seul équivalent d'an substantif^ qu'un 
nom est le seul équivalent d'un verbe , etc. De-là 
vient la nécessité de traduire souvent des liiots 
latins par des mots français d'une autre espèce. Si 
Ton ne peut rendre un substantif par un substan- 
tif ^ il faut essayer de le tourner par un adjectif ^ 
par un verbe ou un adverbe y et faire de même pour 
ces trois dernières parties du discours. La pratique 
de cette règle est extrêmement féconde» Elle réussit 
presque toujours dans l'application. On l'applique 
sur- tout au substantif ^ à l'adjectif, au verbe et à 
l'adverbe j parce que les autres parties du discours^ 
la conjonction , la préposition et l'interjection y 
sont moins variables. Mais elle a lieu aussi pour 
les particules en général j car on les traduit les 
unes par les autres. Il arrive fort souvent que les 

S articules sont emplo^^ées différemment dans les 
eux langues, et que convenant dans certaines 
significations , elles diffèrent dans plusieurs autres* 

jDans l'article sur le nom substantif, nous ne 
nous sommes pas bornés à montrer comment cette 
partie du discours se tourne par les trois autres .> 
Nous avons aussi fait des remarques sur les nom» 
propres et communs , sur les nombres', les cas , etc; 
Nous terminons cet article par une liste de quelques 
noms dont l'usage et la signification sont d'une 
grande étendue , et qui servent à former une infi- 
nité de phrases , entièrement propres à la langue 
latine , et par conséquent très^difficiles à traduire. 

Nous avons suivi le jnènae plan en traitant de 
l'adjectif, du pronom , du verbe et du participe. 

Nous avons traité avec la même étendue de Ia~ 
manière de traduire les particules» ce Rien n'est plus 
impcMtant que les particules, dit RoUin, pour l'in- 
telligence de la langue latine. Elles contribuent 
beaucoup à la force et à la délicatesse de cette lan- 
gue i elles en font sentir le tour et la propriété ^ 
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elles iiiftn|ncnt le génie et le caractère qui la Ai$^ 
tingnents». Nous ne nous sommes pas bornés à 
des remarques générales sur les particules y nous 
ayons fait aussi des observations sur un assez grand 
nombre d'adverbes y de conion<:tions et de préposi- 
tions qui 9 ayant plusieurs significations ^ otlrent de 
grandes dimcultés au traducteur. 

!•• DES irons SUBSTANTIFS. 

I.* Du nom propre et du nom commun. Le ncmi propre & 
imé Tiileifr ^étermiaée et ioTaciabla^^ le traducteur doit le iaire 
passer iajkB sa lapgue tel qa*il eat dans le texte. Inierrogt^batit 
eiiam num majpr Neptuno esset Alexander, Quint, Curt, Ils 
demandaient si Alexandre était plus grand que' Keptune. 
Ce ne serait pas rendre exactement la pensée que de traduire: 
lia demandaient si le roi de Macédoine était plus grand que le 
dieu de la mer* 

jik ! Coridon , Condon, qum te demeniia cepit ! J^irg, 
K\\ ! Coridon , infortuné berger , quelle furevr te possè<Le. 
SA'Remy, Eviter la répétition du nom propre Coridon ^ c'est 
«fliaiblir le sentiment. 

Et eru mihi magnus ^pollo. yirg. Et tu seras pour moi 
le gratul Apollon. Le F. Catrou a traduit : Et tou^ passerez 
étm9 Bien esprit pour un ànicle. C'est alooger ta phrase et 
tfiaiblir la pen8.ée. 

On doit y en général 9 conserTer dans la traductioa les npms 
communs tels qu'ils so«t dans le texte. Sic pire cum hominihus 
tanquam Deu3 videaf, Senec. Virez a?ec -vos semblables , 
comme si Dieu vous voyait. Il fallait conserver le noçi com- 
mun hommes. 

Quelquefois on snbstiitue le nom propre au nom' commun poyr 
éviter des équivoques « et donner plus de clarté au discoures. iVVc 
fiut PersOg aut Macedones dubitavere quin ipse rox esset occisus, 
Q. Curt, Les Perses et les Macédoniens crurent également 
que Deriuss avait été tué. Si on traduisait rex par le roi , on 
dotttesoit si c'était Darius ou jilexandre qui avait été tué. 

Qu'b te y Jf<9ri, pedes? An e^ub via ducit, in urbem ? f^irg. 
Oh allez- vous, jBd'Cerisl Suivez -vous cette route q^ti conduit 
à Mtntouel On met le nom propre , Manqué ^ au lieu dû ' 
nom commun f ville ^ pour que le lecteur sache qne les inierto^ 
cutcurs parlcilt de la ville de Mantoue, 
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Rome était pour les Romaras la ville par excellence ; ausai 
était-elle presque toujours désignée par le nom commun urbs ^ 
ville. Cependant on ne peut rendre anno ab urbe conditâ que 
par Van de la fondation de Rome , ou Van de Rome, 

Lorsqu'un nom commun a un sens d'analogie ou de rapport^ 
il faut l'exprimer , dans la traduction , par un autre nom com^ 
mun y qui détermine cette analogie. Par exemple y le nom com- 
mun ras y roi, signifie ^ par analogie ^ puissant ^ riche. Il faut 
donc traduire ces expressions à^ Horace , sive rege^ y sive inopes ^ 
riches ou pauvres , et non pas a rois oa pauvres. 

' Le substantif commun doit é^re quelquefois traduit par le 
nom propre, ^l kboika gravi jamdudàm saucia cura, etc. 
Mais Didon déjà tourmentée par de cuisans soucia. 

a.o l^ei nombres. Du pluriel traduit par le singulier» Lors- 
que les latins parlent d'eux-mêmes y ils se servent quelquefois 
du pluriel y quoique ce ne soit qu'une aeule personne qui parle : 
on le traduit souvent par le singulier. 

Salvum te veaire y JDemea , gaui>emu8. Terj Je me réjouis 9 
Demea^ de vous voir en bonne santé. Sed de cceteris «loixi«- 
MUS multa I et sœpe nicsnus^ kunc verb librum île senectute aé 
te Misi^ius. Cic, Pour ce qui est des autres parties de ia 
philosophie y fen ai déjà beaucoup parlé et y en parlerai encore 
davantage ; maintenant je vous envoie le traité de la vieillesse. 

uieeidit irupectantiksts nobis y quoddignvm memoriâ visttm^ 
prastermittendum non BxisTiMAviMas. Ccte^ Sur cet entre- 
fyM% y je vis une chose qat siérite d'être rapportée. 

ConpoRA. quiïem defatigalione et exercitatione ingravescunt ^ 
AviKi verà se exercendo levantur, Cic. Le corps s'appesantit 
par la lassitude et le grand travail ; mais y au contraire y Vesprit 
•e délasse par l'exercice. 

Cttduntque securibus hum ida tika. P'iig» On y rompt à 
coups de coignée le vin qui doit être liquide. 

Ham frigore veli.a cogà hyema» Ih, £n hiver ^ le Ceolà 
durcît le miel. 

* 

3.» I>uMingulier traduit par le plmrieL Les latins se serrent 
bien souvent du singulier au lieu du pluriel. Il faut le tradtdve 
par le pluriel dans la prose. 

Jfec diïï in fide àlbakus. Flor, Jjes jHbains ne gardèrent 
pas long-tems la foi qu'ils noi « avaicAt donnée» 



ROVA.V17S prœlio victor. Lw, Les Romains Tainquenrs dtmt 
la combat. 

£qub8 maxime resisUbat, Jd. Pour équités. 

Est AJ>oi.BftCBHTU majores natu vereri. Cic. Il est dii 
dcToir des jeunes gens d'aroîr du respect pour ceux qui sont 
a? ancés en âge. 

I»oM , TOTBSTBK dàm vult imiuui^ petit. Pkœd, IjCs petits 
se penlent en voulant imiter les grands. 

Alexander ad condacendum ex Peloponnense mii.itbik Clean- 
drum misit. Q. Curi. Alexandre envoya Cléandre dans le 
Péloponèse pour lever des troupes. 

Uterumque armato mii.itb complent. yUg. JEn» L a« Ils 
remplissent ses flancs de soldats bien armés. 

Haud secus in patriii acerKoHAWS inarmis. Georg. 7. 3. 
Tels les braves Romains armés pour la patrie , etc. 

HosTis habet muros, yirg. AEn. L a. Les ennemis s<»it 
maîtres de nos remparts. 

4>^ Remarques sur les cas. Le génitif forme en latin des 
expressions très-belles et très-concises, qu'on ne peut traduire 
en français qa'en changeant la constmctiou , on en ajoutant 
quelque chose. Princeps iboevii et doctbivae Plato* Oicm 
Platon le premier pour PesprH et pour la science ; ou le plus 
grand génie et le plus savant homme qui fut jamais. 

CoMMOUAiTDi natura diversorium nàbis , non habita vm locum 
dédit, de. La nature nous a tùis sur la terre comme dans une 
hôtellerie 9 pour y loger en passant ; et non pas contme dans us 
hitu. stable et permanent. 

Le datif se traduit très-bien par nue préposition et son cas. « 

jàpud CtBsarem quidquid vaUbo > vel auctoritate vel gratiâ 
valebo tibi. Cic. Tout ce que i*aurai d'autorité et de crédit 
auprès de César y je Temploirai pour vous. 

Qui bonam famam expetunt , aliis otium quœrere debent f 
non siBi. Cic, Ceux qui veulent se faire une bopne réputation^ 
doÎTent chercher le repos poitr lbs autb.bs et non pas potjjc 

BUX-MénBS. 

Deux daii&, mis avec certains verbes en latin , fonnent des 
expressions qu'on ne peut traduire en français mot à mot y -mai» 
seulement par des équivalens. . 

Paucis temetitas est bobo / mvltïs malo. Phœd. Les en- 
treprises téméraires réussissent à peu de gens y mais elles sont 
funestes à un grand nombre. 

Habeat meipsum siBi pocwmbbto. Cic, Qa'il prenne exenv- 
pie sur rooj.. 
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5.* SubUantifs diminutifs, lie latin a beaucoup de «liminutifs 
qui siguifient une chose ^ une qualité plus petite que celle qui 
est désignée par le mot primitif , comme agellus y A'ager y 
champ ; hortulusy à^hortus , jardin ; viticulàt de vitisy TÎgne %. 
arbusculùy à*arbor, arbre; floscultu y de flasy fleur; corcu' 
lum y àecor, cœur; corpusculumy de corpus, corps; mulier- 
cula, de muliety femme; gloriolay de gloriay gloire; assert- 
tatii^ncula , d^assentatio y Hatterie. 

Xe français a très-peu de ces mots. Pour les traduire on joint 
l'adjectif ;7éfi7 au substantif, qui est l'expression de la chose. 
Agellus, petit champ; hortulus y petit jardin , etc. Homnncut 
lus y homuncio , d^homo y sont ordinairement des termes de 
mépris : Padjectifpé/f/ les rendrait mal. Noshomuriculi indigna- 
mur y si quis nostriîm interiit, Cic, Ce diminutif homuncuK 
fait sentir tonte la petitesse de Thomme. 

Les adjectifs diminutifs , tels que delicatulus y de delicatus y 
délicat; parvulus y de parvus , petit; misellus , de miser y pau- 
Tre ; tenellus y tenellulus y de tene^ y tendre ; bellulus y de 
bellus j joli ; blandulus y de blandus y caressant ; pauperculus ^ 
de paupery pauvre; paulus y paululus y de paucus , petit > 
peu y etc. ne peuvent être traduits en français qu'en ajoutant un 
fidverbe à l'adjectif, paululus y très-petit; pauperculus, fort 
pauvre ; tenellulus , extrêmement tendre ; politulus , assez 
poli. 

Il en est de même des diminntiia adverbes. Bellulèy assez 
bien« de belle , bien ; blanduléy de blandè y doucement ; plus^ 
culûm y un peu plus , de plus; taatulàm y tantillàm y tant aoît ^ 
peu , de tantàm y tant. 

6.^ Substantifs traduits par des adjectifs, "LotBtiu^ on n*a pat 
de substantif en français pour rendre un mot , erqne l*on a Vad' 
jeciify il faut péri phraser par ce qui est y ce que, ce quHly ai 
amor recti ; Tamour de ce qui esir droit. Ifoc mirum y hoc 
dolendum quàdy etc. « ce qu'il y a de surprenant, de fâcheux 
c'est que ». 

Apud gentes benè moratas ars medicorum semperfuit et vono&l 
et EMOLVMBNTO. Chez les peuples policés la médecine fut tou* 
jours un art aussi honorable que lucratif, 

Popuitts Romanus ad vindicandum libertatis ac pudicittof 
decus , quodam quasi irutinctu dbokum concitatus, Flor. Le 
peuple romain fut poussé comme d'une inspiration divine y à 
venger la liberté et la pudeur outragées. 

AI40KXTUDO bçlli Grmciœ quoque et CretcB arma commoverat^ 



Q. Curt, Cette grande guerre portA le. feu )iiaqaet dans la 
Grèce et ikuâ la Cr^te. 

O qui.tuarum , «ofv« fpeif/tarum est sit^h ! Ph<9d» Que |e« 
plume» sont éclatgntet ! 

JMq farere liib«.ta9 e^i. 4SSe/it Obéir à Pien^ c'est éiie 
libre, 

Tum demum ifigpmtut corvi d»cep(us vrirvo^. F^kc94- StupoT 
coryi pour co^^^u^ stupidus. Le spupUU C0rbefm.ie Toyant trompé > 
se plaignit, v 

Maonitudinsik animi tiii ne inflectas c,ujusquam injuria, 
C'c, Ne laissez abattre yetre grand iiowt par Tinjustice iVaucun 
homme. 

MisBRiARUM portus cst patUntia^ Fub, «Çy. La patience est 
le port des infortunés, , 

Èonitatis verba imitaji major malitia est, Jd, Imiter le 
langage ile la bonté y c'est erre doublement méchant, » 

Quanta maris est rvLCiiKJTV do. Que la mer est belle l 

7*^ Substantifs traduits par des verbe», Reniant igitur irai- 
•OB.B8 hujus orationis et sententiCB. Çic, Que ceux <|ui se mo- 
quent de ce discours et de cette doctrine | viennent mainte- 
nant. 

Itgque duo maximi exercitus ccesi ad hostium satxbtateu. 
Flor, Deux grandes armées furent taillées en pièces , jusqu'à 
assouvir la fureur des ennemis. 

Enim verè y DavCy nihil laci ett sbovitiab^ neque socorpias^ 
Ter, Dave , ce n'est point le moment de s'endormir ni de 
n'amuser. Ou par des adjectifs , d'être négligent et paresseux. 

Facilit TiirDicTA est miki. Il m'est facile de me venger, 
Etiam superiores y qui fruoss y qui ybstitux y qui tbcta y 
qui CVLTUM yiTAB , qui fbabsidio contra feras invenerunt, Cic, 
Ainsi que d'autres plus anciens qui enseignèrent à se nourrir, k 
se vêtir y k se faire des habitations > à se procurer les agréroens 
de la vie y à se précantionner contre les bêtes féroces. 

Qucerendi dbfatioatio iurpis est cùm id quod quceritur sit 
puicherrimum, Cic, Il est honteux de se lasser de cUerclier , 
lorsque l'objet de notre recherche est louable. 

Facilis est distinctio ingenui et illiberalis joci, Cic. Il est 
facile de distinguer une plaisanterie délicat» d'une plaisanterie 
qui ne l'est pas. De Âff, i. 104. 

' Nihil aptius ad delbctatioitem legentis. Rien n'est plus 
propre à amuser le lecfeur. 

Les substantifs qui marquent une action se traduisent pat des 
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infinitifs > snr-tout quand ils sont joinrs avec des adjectifs y 
comme aptus^ paratus f promptus f idoneus y pronusy etc. jéd 
merum promis. Enclin k boire. Itinen paratus et prœlîo. Prêt 
à marcher et à combattre. 

In omnibus negotiis ^ priusquam aggrediare y adhihenda est 
pRABPARATio diligCTu. Oc, £n toutes sortes d'affaires ^ il 
faut , avant de les entreprendre ^ s*y préparer avec soin. 

2fisi utile est quod facimus stulta estauonih. Phced. Si ce 
que nous faisons n^est utile > noua nous en ghrifii&HS folle- 
ment, 

Meu ? quàm difficile est gloriof custodia. Pub. &y: Qu'il 
est difficile de conserver \a gloire qu'on a acquise ! 

Fragilitatis humantB nimia in prosperis rebut obutio est. 
Q. Curt. Dans la prospérité les hommes "H^oublient que troj^fc 
qu'île sont hommes. 

Laetaris tu in omnium gemita, Cïc. Vous êtes dans la j'oîd ^ 
tandis que tout le monde pleure. 

8.^ Noms substantifs traduits par des noms correspohdans,^ 
Zies noms substantifs de ville , royaume f peuvent être traduits 
par le nom du peuple qui les habite. JSinc rursàs promissa 
ciuitas Latio. Flor, C'est de-là qu'est venue la promesse qu'où 
fit aux Latins du droit de cité. 

jdnte. . . . bibet aut Gsrkaitia Tïgrim , quàm , etc, Virg* 
,I>es Germains se désaltéreront dans les eaux du Tigre , avanç 
que, etc. 

Sic est mes patrius ACAnituiAB y adversari semper omnibus ifi 
dispntando. Cic, C'est une ancienne coutume parmi les aca- 
démiciens de contredire toujaj^rs tous ceux qui soutiennent 
quelque opinion. 

Les substantifs de peuple peuvent être traduits par le non» 
de pays, de ville. Namsub orientem sequutus XKtmvios* Car 
du côté de l'orient il entra dans V Arménie y etc. 

Quelquefois on ne peut pas rendre par un seul nom français 
toute la force du nom latin qu'on traduit : on peut alors en em- 
ployer deux. Rex callidus desperavit armis seque ad dolos 
contulit. Flor, Ce roi fin et prudent y desespérant de le pou- 
voir vaincre par les armes y eut recours aux ruses et à VartU 
fice. 

9.^ Noms substantifs difficiles à traduire à cause de leur 
signification très-étendue. ÀEtas , tis. f signifie 1 ,^ âge. AEtas 
bona. Cic. Adplescence. — militaris. Liv. Age de portée 
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les «rraet. •* composUa. Tac. Âge niikr. iExAS ingraves' 
cens, ht déclin de l'âge. 2.® Vîe , durée de la Tie.AETA.TX3K 
mgetej degerg, traducere, Cic, Passer sa vie. 3.o Tems. 
AEt4S omnia feri, Fttg, Le tems emporte tout. Nostrâ 
ABTATX. De notre tems. 4*® Saison , année. AEtas quarta^ 
ha qnatrième année. 5.* L'espace de cent ans. Pljci annos 
bis centum ; jam ieiiia vivitur aztas. Ovid. J'ai déjà réca 
deux siècles y et je commence le troisième. 

CavsAy «. /. 1.0 Cante, prinape, source. Cavsas rerum 
cogn&Mcere» Pirg» Pénétrer les canses de tontes choses. 
3.0 Raison > motif. Caitsa htJtc est quod sic statuo. de* 
Voici la raison qni me détermine. Cavsa meâ. Ponr t'amoar 
de moi. Causa brevitatàs. Ponr abréger. £xempli causa. 
Par exemple. 3.<> Prétexte. Per causam eadgendct pecuniœ, 
Cms, Sons prétexte d'exiger de l'argent. 4*® Excase. Ac- 
^ipere causam. Recevoir nne excuse. Fîng^re causas. For- 
ger des excases. 5.o Aflaire^ procès , cause. Causam dicere. 
Plaider sa cause. Causam ohtinere. Gagner son procès. 
Causa cadere. Perdre son procès. Causa indictd damnari. 
Cic, Etre condamné sans avoir été entendu. 6.0 Parti , 
faction. In causa eâdem esse. Etre dans le même parti. 
plctrix causa dus plaçait, sed vicia Catoni. Luc. Le parti 
TÎctorienx ent pour lui les dieux, mais Caton fut pour les 
Taincus. 

IvoBifiuMy u. 71. 1.0 Nature^ vertu naturelle , propriété. lir- 
GEviuM soli vel terrai' La nature on la qualité d'une terre. 
2.*^ Caractère y naturel, humeur. Ibtgeviujk meum ita est. 
Plaut. Tel est mon caractère. Ad ivosiriuM redire. Ter. 
Revenir à son caractère. 3. o Génie, esprit, talent, fcapacité. 
IvoEvii acies. Cic. Vivacité d'esprit. Prœclarum moninuM. 
Beau génie. larosirio kfalet. Il a de l'esprit. 

Locus, i. m. signifie 1.^ lieu, place. JUareetcederBjjocuu. 
Faire place, céder la place. 3.<> Occasion, saison, tems. 
LocuM nullum prœtermittere. Ne laisser échapper aucune oc- 
casion. 3.<> Etat. Nostrœ res meliore ja>co sunt. Nos affaires 
sont en meilleur état. JSd i»oci res est ut; in eum locum res re- 
ducta est y ut. L'affaire est réduite à ce point, en tel état, 
que, etc. 4*^ '^ signifie le rang, la disposition des choses. 
l^co priore ou. posteiiore - dicere. Cic. Parler le premier ou le 
dernier. Secundo loco. Id. En second lieu , de plus. 
5.^ Lieu, place, dans le seus métaphorique. Mihi parentis est 
X'Oco. Il me tient lieu , il me sert de père. Frdtris 1.0CO eum 
diligo. Ter. Je l'aime comme rton frère. Lihidine domi- 
nante virtuti LOcus non est. Lorsque la passion domine , la 
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rertu est repoussée. 6,** Naissance , maison , famille. Somo 
summo Loco natus. Homme cVune naissance illustre, ^.e Gas^ 
estime. Quem loctim apud CcBsanem tenes ? En quelle estime 
étes-TOus auprès de César? f^oluptatem nullo loco habet. Il 
ne fait aucun cas de la Tolupté. d.^' In loc<^ signifie aussi à 
propos. Loco ou in loco agenda sunt omnia. 11 faut faire chaque 
chose à propos y en temsetlieu. 

MoDus, i. m. signifie i.^ règle , mesure. Jlfoderatus lu* 
dendi est quidam modvs reiinendus, Cic. Il faut de la modé- 
ration dans le jeu. Quantum cuique opus est y ad id accommoda' 
fur divitiarum modub. Id, La richesse se mesure par la quantité 
du bien dont on a besoin. 2.0 £ornè, fin , terme.' Modvk 
jtatuere cupidinibus. Mor. Borner ses désirs. 3.^ Manière. 
Nullo MODO. £n aucune fa^on. Omni modo. De toute ma- 
nière. Quoquo MODO. N'importe comment. 4**' Cadence , mode 
de musique. Mooi carminum. Cic, Cadence des vers. Modi 
flebiles. Id. Vers plaintifs, u^d modos tibicinis saltare. Cic. 
Danser au son de la flûte. 

Mombvtum, i. 72. signifie 1.0 moment^ instant. Momento 
arx occupata est, Liv, On prit la place en un moment. 2.* 
Poids , impoitance^ prix. Res magni mdmbkti , nullius mo- 
menti. ,Une affaire d'importance, d'aucune importance. Mo- 
mento suo aliquid ponderare. de. Apprécier une chose ce . 
qu'elle vaut. 3.» Mouyement, mobile» changement. Momento 
perleui forturuB, Cic. Au moindre changement de la fortune. 
Dubius animus paulo momento impellitur. Ter, Quand l'es- 
prit est en balancé , la moindre chose suffit pour le faire pen- 
cher. Moments M maximum rerum civitatis. Liu, Le premier 
mobile des affaires de l'état. 

NoMEN> inh. n. signifie 1.0 nom, renom ^ réputation. No- 
mine tantùm notus mihi. Hor, Il ne m'est connu que de nom. 
NoMiNis multi, Id, Qui a une grande réputation, a.o Prétexte y 
raison , cause. Nominibus multis, Ovid. Pour plusieurs raisons. 
NoMiNA speciosa. Id, Spécieux prétexte. 3.o Dettes. Nomina. 
facere, Cic, S'endetter. Nomina. exigere, Id, Demander ce 
qui est dû. Nomina sua expedire y expUcare , dissolvere, Id. 
Payer ses dettes. Pecunia mihi est in nominibus. Xi, J'ai 
de l'argent placé. 

NuMBBi^s, i, m. 1.0 Nombre, In amicorum numebo. Au 
nombre des amis. 2.0 Quantité. Tantus frumenti pecuniaque 
NirwBBUS. Cic. Une si grande quantité de bled et d^argent* 
3.0 Estime, importance, prix. £sse in aJiquo ou nullo nu- 
jiBBO. £tre estimé | etc. Obtinere aliquem numbrum. Etre 
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conaidéré, ^,o Partie. Omnibus vuxbrib absolutus adolescent 
Un jeune homme accompli. Omnei ititmb&os virtutis cond 
nefis. Doué d*une vertu achevée. 5.^ Nombre, cadence , mesure 
KvMBiivè periodù Le nombre d'une pénode. Adstnngere on 
tionem vumbris. Faire des vers. Nukbri graves » impares 
Vers béroîques , élégiaques. Extra kvmbbum se mot/ere^ Cic 
19îe pas aller en mesure. 

Pars, artis. /..i.° Partie, part^ c6té. Bonam noCiis pab- 
TBM vigilare. Veiltcr une grande partie de la nuit. Partes 
Jttcere, Phced. Faire les parts. Partes in omnes\ eoc omni 
VARTB. Cic, De tous côtés. a.<> Rang , place. Primas tibi 
VARTES in dicendo concedo» J'avoue que vous me surpassez en 
éloquence. Primarum partlum esse. Ter. Etre au premier rang. 
'3.0 Devoir, emploi. Partes meœ sunt, Cic, C'est mon devoir. 
Partes meœ non desiderabuntur. Id, Je remplirai bien mon 
devoir. Partes alicujus suscipere. Remplacer quelqu'un. 4.* 
Rôle , personnage. Âgere primas partes in comœdiis. Jouer 
le premier rôle dans la comédie. 5,o Parti, faction. Partes 
Ccesaris défendit. Il est du parti de César. 

L'accusatif paite/n , joint à ces trois adjectifs , magnant , ma- 
Joremf maximam, eat pris comme adverbe. Partem maorax 
lacté vivunt. Ils vivent de lait en grande partie. Il faut aussi 
remarquer ces expressions : la utramque partbk. Pour et 
contre. Pro virili parte., pro sud var.tb. De tout son pouroir* 
Pro raid parte. En proportion. Accypere .in optimam .par.x£x« 
Ckl. Prendre en bonne part. 

R.4L«ri6 , "nia./, signifie i.» raison, bon sens. Ratio quasi qua- 
'dam. lux lumenque vi^or. de. Lajraîson'est c<Mnme le flambeaa 
et la lumière de la vie. a.» Raison qu'on rend. Semper lia 
viffamus *ut ratiqneu :nobis reddendam arbitremur, Id, Vivons 
toujours I comme si nous devions nous rendre compte à nous- 
mêmes de notre conduite. S.o Soin, égard, considération. 
Ratio n^orum prLor est. Quint, L'intérêt des ^mœurs passe 
avant tout. Mabenda est ratio diligenterqucis imitemur. Id, Il 
faut considérer queU modèles nous imitons. 4*^'^<ûaon, cause, 
«HOtif, sujets prétextje. Quas /e ratio in istam speminduxit, 
ut eos' tibi fidèles putares fore quos pecuniâ corrupisses f Ci^, 
de Off. a. 53. Quel motif t'a induit à espérer que tu trouverais 
de la fidélité dans ceux que tu as corrompus avec "de l'argent? 
Rations summd. Pour de bonnes raisons. 5.^ Moyen , manière, 
conduite, coutume, procédé. Ukriodicendi, Cic. Style. Ratio 
argumentandi. Quint. Méthode de raisonner. Rations maU 
rem facere, Hor, S'enrichir par de mauvais moyens. Omtds 
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it«iTio vikB definiUone summi boni cortHnetur, Cic, Toute !& 
conduite de la vie est contenae dans la définition du souverftÎR 
bien. 6.<» Compte, calcul, suppt^tfttion. Ra.tio constat, Cic.. 
lie compte y est. Ratïo accepti et èoapensi constat. Id, Ïol 
recette et la dépense se rappottent. ^.* U'tiUté, intérêt. Nhs^ 
quant meas itA't'ioirss saluïi vestrce Otiteposui, ^ Cic. 3e n*ld 
jamais préféré meis intérêts à votre salut. 8.0 Atîaire, cottinrerce^ 
société, relation. Qu^ ratio iibi cufk iilo interceditl Cic. 
Quelle atffiire av^z- irons avec lui? RatiôiTbm habere cum musis 
omnibus. Jd, Se livrera tontes sortes d'études. 9.0 R<ègle, me- 
sure , •jJroportiott. Pro r-àtiowe "pecitniœ. Id. A proportion àe 
l'argent. io.« Dessein, résolution. Ratio tua' est ut. /(£/. Votre 
dessein est de. RatiOnbh ad extretitam dei^enire. Id. Prendre 
'un parti extrême; 11.0 Sentiment, pfenséé, opinion. R-A^rtoîrmc 
in eamderh loqui. Cic: Parler dans le même sens. Oynicorufn 
RATIO eH'inimica verecandicB. Id. li^opinion des Cyniques çfet 
contraire à la pudeur. 

Res , ei. y. signifie 1.0 Chose. Res sic se habet, Cic. Voilà 
rétat des choses. Res ipsa loquitur. La chose parle d'elle- 
même. 2.0 Affaire. Res mihi cum illo est, Id. J'ai affaire à 
Itii. "Rns ,milltaris. Art militaire. -^^ navaîis. Marine ^ art de 
la navigation. — rustica. Agriculture. — divina. Culte des 
dieux. 3.0 tJ'tilité, intérêt. Contra rem àlicùjujt venire. Id* 
£tre contre Tintérêc de quelqu'un. 4*° Biens , richesses. Pir 
haud magnâ cum rb., sedfideiplenus. Cic. Homme pen riche ^ 
mais plein de loyauté. Kes famiïiaris. Riens de famille. Rfis 
àngustcBf arctce. Mauvaise fortune, pauvreté. Kbs pFxtsperœf 
secundes. Prospérité. IIem augere . malè gerere. S'enrichir , se 
'ruiner. 5.o Affaires publiques , Res Romana. tEtat Homain. 
'RERUMj>o/m. Liv. Avoir l'autorité suprême. '6.0 Effet ^ réalité. 
Quod RRs est. Cic. 'Ce qui est vrai. Re verâ y re ipsd. !Ef- 
fectivement, réellement. Dictu quàm kb facilius. Liv. Il est 
plus aisé de dire que de jEaire. Nomen sine re. 0.c. Nom sans 
réalité. 7.0 Fait, action, exploit. Res gestœ pour gesia. Lss 
actions. Res pqpuli romani perscribere. Ecrire l'histoire du 
peuple romain. 

Il faut remarquer ces expressions : JS re natd. A propos ^ 
suivant l'occasion. ;/¥d rem re^i. Revenez à votre propos. 2ion 
erit ab^ RB. Il ne sera 'pas hors de propos. Salva res 6^^. Tout 
ya bien. 

Sessus , sàs. m. 1 .0 Sens , sentiment. Sbksus a^v<2/«/if/i. Cic. 
. L'ouïe. j4jfici a^sv dolons. Id* Eprouver un senûment 
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àe donleur. a.® Seiis> raison^ jugement.^ Curere ssssxr co/n- 
muni. Mou N'avoir pas le send commun. 3. <> Sentiment , sen- 
nbilité. Res cum bbhsu tractare, Cic» Traiter les choses avec 
sentiment. 4*® Pensée , conception de l'esprit* Speculari abditos 
SBH8T78. Liv, Pénétrer les pensées secrètes. 5.^ Avis , sentiment , 
opinion. Sbvsus unus erat bonorum omnium, Cic.Tons les gens 
de bien étaient dn même sentiment. 6.<> Sens f signification. 
Ssvsus verbi. Le sens d'un mot. 

Spikitos 9 ùs. m. i.o Respiration , souffle , haleine. Spi&itits 
Mngustus^ gravis. Courte baleine. — uUimus^ extremus. Dernier 
aoupir. Spiritum ducere, Cic. Respirer. Sfik.itv uno. Tout d'aoe 
haleine. 2.^ Odeur ^ exhalaison, vapeur. SnM.iTvsdirus.Sen. 
Odeur infecte. 3.^ Air, vent, Spiritus cœli noxius, Maurois 
j^. Horeœ SPiaiTVS. Virg, Lèvent du nord. 4*^- Esprits vitaux , 
animaux y vie. Colligere snniTVM, Reprendre ses sens, ^u ferre 
a^icui spiaiTOX. Oter la vie à quelqu'un. 5.o Esprit, ame. Spi- 
ritus dumrcgetartus. p^irg. Tant que l'ame animera ce corps. 
SnaiTu divino qfflari, Cic, Etre inspiré. 6.^ Cœur, courage. 
Spimitus cadens, Sen. Courage abattu. SpIritum sumere, 
CcBS' Prendre courage. 7.0 Fierté ^ orgueil , ambition. Spiritum 
ajferre, {dcJ) Donner de la fierté. — frangere, Ahattre l'or- 
gueil. 

Studium , ii. n. 1.0 Soin, application, exercice du corps et 
de l'esprit. Stxtdiuk histrionale, Cic, Profession de comédien, 
a o Désir > inclination , goût pour quelque chose. Stttdium 
videndi Cic» Désir de voir. Studium fallit iaborem, L^nclina- 
tion, la passion fait oublier la peine. Studium i;6na/i<fi. Cic, 
La passion de la chasse. 3.® Zèle, bonne volonté, empresse- 
ment. Tu velim tua in me studia recordare, Cic, Souvenez-vous 
de votre affection pour moi. Omni studio à te contendo. 
Je vous demande avec instance. 4*^ Etude , goût ]ittéraire,'STUD[A 
vigent. Quint, Les études sont en vigueur. Stuoiacmm/a. Etudes 
mal dirig(^es. 

y.iTiUM I ii. n, 1.0 Défectuosité > altération, défaut. T^enditor 
ejus rei quam vendit vitia monstrare débet. Celui qui vend 
est obligé de Caire connaître les défauts de la chose qu'il veut 
vendre, a.o Mal , maladie , difformité. ViTiuac ocuîorum, 
' Mal d'yeux. jEb modo levatur vitium. Cas, Dfe cette 
manière on diminue le mal. 3.o Faute. Si rem non deducat ad 
exitum , meum vitium fiterit, Cic, S'il ne termîiie pas l'af- 
faire , ce sera ma faute. 4*^' Vice , dépravatioit , riiauvaise 
habitude, ou inclination. - Vitium gu^fiuii et vtf/iefû. Le vice 
de. la gourmandise çt de la "débauche. S.*' Bi&me^ reproche. 
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ré{>riAMiiiâe. Vrrro alicui date , vertere quàd, Clc. Faire u^ orime 
« quelqu'un de ce que. In titio verbum ponere, de, Bretidrô 
un mot en maoYaise part. 

3.» DES NOMS ADJECTIFS. 

1 .^ Ifoms adjectifs tnadiiits,par des noms substantifs. Lorsque! 
r.ac1jectif « sur la phrase plus d'influence que Je substantif y auquel 
il est joint , on change dans la traduction cet adjectif en 
substantif. 

Athen^ cum florerent acquis legibus, Phatd, Tandis qu'A- 
thènes florissait par la sagesse de ses lois. 

animal hoc providuu , saoax , multiplex^ acctum^ xx- 
M OR , plénum raiionis et censilU quod vocamus hominem , etc* 
Cic, Cet animal , dans lequel sont prévoyance , sagacité p talens 
divers y pénétration , mémoire , raisonnement et jugement^ que 
nous appelons -homme. 

Les adjectifs dérivés des noms substantifs de vil)e y de dignité^ 
de fami-lle , etc. se traduisent souvent par ces substantifs même* 
JFuror tribunitius» La fureur des tribuns. — araes Pergameœ. Les 
forteresses de Pergafne. — JdiBum nemus, La forêt d*Ida. 
..— Herculeus Jabot, Les travaux d'Hercule. Curius fictilla sua 
Samnitxco prctfigrebat auro, Flor, Curius préférait aea pots de 
terre à tout l'or des Samnites, 

JOiscerptum ajiqui à senalu putant , ob ▲speb.ivs ingenium. 
JPlor, Quelques-uns croient qu'il fut mis en pièces par les séna* 
teurs iriités d.e la trop grande sévéritié de. son caractère. 

X>iis e^uidçm auspicibus neor, e$ Junone secuvba hun^ 
cursum ïliacas vento petiisse cannas, yirg. Je crois que c'est 
par la volonté des dieux et par la faveur de Junon que les vais* 
s.eaux troy eus ont fait voyage. 

i'rocur Disco&DZJBUs armis» liOin des divisions et dei 
guerres. ' . 

ÎHhil est tam Â.VOVST1 animi iamque pa&vi, quàm amara 
divitims. Cic. Il t(*j a rien qui marque plus de bassesse et de 
petitesse d'esprit , que d*aimer les ncliesses. 

Nihil est honbstzus MAoïriFicBVTrusQUB quàm diviUas con^' 
temnere.. Çic. Rien ne prouve plus l'élévation et la noblesse de 
l'ame que de mépriser les richesses < 

J^iogenes projici se jusslt zhiixjmatuk. Cic. Diogènes or- 
donna qu'on laissât son corps sans sépulture. 

JSun^uam.stiCXjtiA, est prava consciensia. Pub, Sjy. Il n*y a point 
^e sécurité pour la mauvaise conscience. 

Les adjectilii terminés en ilis se traduisent souvent par il e$t 



dignes ilmériéede. £^rvgium exe/u^itm pr(u:vui0t,i.M%94me^* 
Pkcti* Cet exemple eat beai^ ctdi^ne U^^^oge. 

Funicâ VKAVVB cecidit. Id, Il succomba, sont les èmbi&clies 
des Carthaginois, 

JEnim verd tah^m in uno viro (Alcibiade) fuisse momentif 
ut maximi impeHi subvbrsi et rursàm rbcepti aucior esset. 
Jïtsp, lib. y. cap, 4' Te* fat l'asceiulant d'un seu! bomme, 
4|u'U fut Pauteur de la destruction d'un grand empire et de son 
rétablissemettt. 

Terra in mbdio mundo sita^est, Cic. Lia terre est placée au 
milieu de Puni vers. 

yir BOVT78 miser esse nemo potest, Cic. Nul bomoie de bien 
ne peut être malheureux. 

Sibi non cavere ', et alOs çonsilium dare , st^lt^m est. PAced, 
Cest une folie de donner conseil aux autres > et de ne pas 
prendre garde à soi. 

IiTTUTi quœ indecora. Tae, Ce qui n*est pas honnête n^est 
jamais sans danger, 

Spreta exolescuntf si irascare ^ agnita viderUur^. T^c, Le 
jnépris fait tomber la satyre ; le ressentiment Pafzcrédîte. 
Gravis auctoritas, he poids de Vautorité. 

yir f ofiTxs. Un bomme de cau</*. /^a«, AUHa^M, Vase d'or. 

AxBiTiosi homines malunt esse vi supbriorbs quàm fustitiâ 
v^itBS. L'juiibitieuv prélère «ne supériorité acquise par la force à 
une égalité fpndée S|ir la justice. 

l>es Latins se servent des adjectifs médius , a , um , et imus^ 
eL y um , au lieu d'exprimer le milieu par médium , et le fond 
par imum , pris substantivement. Il faut alors les rendre par 
des substantifs. Exemples : in mediâ urbe , traduisez comme s^il 
j avait in medio urbis ^ au milieu de la ville ; in'imd valïè pour 
in imo vallis , au fond de la vallée. 

Cn se sert en latin, de Pa4iectif sexpenti^^ poncexpjçiinâr ua 
grand nombre indéterminé : il faut le renilre paiç^ivze i-nfinité^y ut^ 
grand nombre ^ etc. Sbkcbnta licet efus mpdi proferre^ Cic, 
Ou peut apporter une infinité d*exemple$ de ceXW na^fire, 

a.* Noms adjectifs traduits par des vetb'e's.' Phtlo^èlà cantu 
iroBiLis. Philqmèle que distingue la beauté' de ses chants. - 

Malq. terris infesta. Maux qui infestent la ten^e. 

JDux qua^i multiplex. Général qui semble se multiplier, 

Iksolens infamiœ , iksuetus contumeliiu Cic, Qai nV 
p9S poutiime 4e ^oufTrir l^s afifropts ^t les outrages. 
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JToit* loir^iiA ma/t mise fis sucùrrem dtsco, Viîrg^ J'ai «ppri)i> 
par mes propre» maUieu^s , à secourir les nlalheareux. 

Qmms naturm ijii.iocïrft sui est, Cicy Tout aatmal s'ai|ti6 
naturellement soi-nième* 

Ben^içia eo usquè orata juntf duukvid^ntur exsQÎMt pfi^s^e. 
Tac. On aime les bienfaits tant qu*on croit pouvoir les ac- 
quitter. • 

, Largtts promissiSf ht quœ natUra trepîdantium im.modicits* 
Tac* Il prodiguait les promesses €t j excédait y comme tous 
ceux qui- ont peur. 

uéd omne fortunse munus subsiâtite pavidi et SBspicibsi» 
Quand la fortune vous présente ses faveurs , défiez-vous f soyez 
sur vos gardée. 

L'adjeciif se rend quelquefois par le relatif qui et un verbe. 
p^eniant igitur irrisores hujus sententice. Que ceux qui 'se 
moquent à» cette opinion se. montrent. ^Uorutii XMSifDATRi- 
csM legem esse oportet , commbndatricebi que viHutum» ' Cic», 
I^ loi doit rëpciraer les vices et «tcotnager les vertws» 

On trouve souvent deux adjectifs de suite. Qnànd le secoild 
ne peut pas être traduit littéralement , on le tourne par et qui 
avec un verbe, yir r^^wvB ^ «ec-RUo^s Uraçti^ndi mililum ani- 
mas. Homme habile , et qui uM^-norait pas Parc de maniée 
l'esprit des soldats. - 

lia plupart des adjectifs qui marquent une action ^ doivent se 
traduire par des verbe^. 

Quidam decedens ires reliquit fiUas ; 
Unam fqrmosam y. et oculps venaniem viras; 
Ai alteram lanifica3I^ etfrugiy, et/RVSTic»^ 9h. < 

{Phced.) 

Un bomme en mourant laissa tcois filles j l'ujDe était belle ^ 
et ' cherchait à captiver les hommes par sçs regards ; railljre f 
"bonne ménagère, aunaitkûlex y s'occupait des champs. Jaunir 
ficam ei'rusiican^y traduits par lesadjeciitscoixespoi^daps^eu»^. 
et paysanne, y n^auraient pas expripié 1^ action. dii^l»^e par ces. 
d(;ux épithètes. , ^ 

' 3 .* Adjectifs' tiaduits par des adverbes. L* adjectif C{n Jafjn. est. 
mis sj[^uvent au lieu d'un adverbe , et se rend par ce dernier., 

yenio in senatum frequens.. Je viens somment au. sén^t., 
Scœvola solos nouent mensps Asice prœfuit. dp, Scévola a 
commandé en Asie neuf mois jenZ^me/zf. 

H se met aussi' a la place d'une préposition et de son cas* 
yaiet apud nos claromm hominum memoria etiam mortuoruac^ 
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Çic. Aà lieu de post mortem* X^ Bémoire des faomipes îl 
est eo honneur parmi nous , mém^ après leur mort* 

Quand rad)ectif appartient à un substantif qui marque ime 
«ction y on le traduit par un adyerbe qui en dérive. 

Soh/ite vêla citi. yirg. Déployez prompte ment les Toiles. 

jitquB ità correptum lacérât iujusta nec^, Phced* •Illedé« 
chire et le tue injustement. 

Les latins mettent souvent l'adjectif solus y a , um , .an lien 
(le Padverbe solàm; il faut le traduire par ce dernier, Oratiorà 
BOLiiMTcal. Il ne fait que prier, 

JNTec verd corpori ê<ti*i suhveniendum est, sed etiam menti 
atque anime multà magis. Cic. Nous devons non .r^u^m^/it aub-r 
▼enir aux besoins du corps , mais à ceux de l'esprit , et «yec 
beaucoup plus de soin encore à ceux de l'ame, 

PiiVRiMirs est in Joro ^ur plurimùm. Il est souvent dans la 
pldce publique. 

Fbrpbtpvs est in studio pour perpétua. Il étudie toujours* 
i^sxDVUS est in litteris pour assidue, 

^mnisfirturCLTkVva. Cas, Le fleuve coule rfipidement, 

4.® Des adjectif i comparatifs. Les Latins mettent souvent nn 
Comparatif au Heu des adverbes multàm , valdè f avec le positif. 
Sçneçtus est natfird lo<^pacior , c'est -k-dire, multùm loquax^ 
Xes vieilles gens aiment naturellement à parler beaucoup, ^of' 
tuna tuis rébus arridet rsLicius. La fortune tous rit beaucoup. 

TaisTiOK. y et Ifichrymis oculos sujfusa nitentes. Virg. JÊEn, 
Ub, 1. Triste et les yeux remplis de larmes. Se ivFziiMioasK 
msse dixit. Quint, il dit qu^il était faible 

Deux comparatifs liés par la conjonction quàm se rendent 
comme s'il y avait deux positifs avec magis quàm. Veremur nç 
hic liber sit salubrior studiis , quàm dulcior*^ous craignons que 
ce liyre ne soit plus utile qu'agréable pour les études. Quos 
amamus ^ eos amiciàs , quàm veriàs laut^amus. Nous louons 
«vec plus d^ kipni/eillance que de vérité ceuf que i|OUS iiimons. 

IjCS Latins , pour augmenter la signification y mettent queK 
quefois le comparatif après spn superlatif. Qn ne peut rendre 
ces tournures en français. Tibi persuade tp mihi qiiidem ess^ 
amic\ssimun\ , sed piultà fore çqriorem si talibus monitis (cetdt 
hère. Croyez que je yous aime beaucoup ; mai^ je vous filmerai 
encore d^TJiPtage si vous prenez plaisir à ces préceptes. 

Superior et inferipr se mettent élégamment à la place des 
Autres çomparatiff. Pçtrus. Joanne superforçst dûctrir^d* Q^ut 
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Mduire comme s'il y ayait Petnis est doctior Joanné, Piérrt est 
plas savant que Jean. 

5.^ Reinarques sur quelques adjectifs difficiles à traduire, 
AsTiQuirSy a, um. i.o Antique, ancien^ vieux, passé, u^nti* 
quissimi Macedonum reges, Q. Curt. Les plus anciens rois de 
Macédoine, q.^ Probe, exact, loyal, comme on suppose que 
Pétaient les anciens. Antiqui officii homo. Cic. Homme d'une- 
bonne foi antique, jântiquus y au comparatif, se met pour carior^ 
meliery potior, et quelquefois au superlatif dans ce même sens» 
Nihil antiquius communi salute judicavi, Cic. J*ai cru que 
rien ne devait nous être plus cher que le salut commun. O/- ^ 
ficium sit nohis antiquissimum, Id, Que le devoir soit pour 
nous la chose la plus précieuse. 

Atrox, is. 1.^ Atroce, cruel, barbare. Atrox facinus, Cic, 
Grime atroce, a.^ Apre, sévère, rigoureux, rude. Atrox 
cœlum. Climat rigoureux. Atrox genus orationis. Cic, Style 
âpre , sévère. Atrox animus Catonis, Hor, L*ame indomptable 
de Caton. 3.^ Triste > fâcheux , horrible. Atrox nuntius, 
Nouvelle alarmante. 

Bonus, a, Um. Parlant des hommes , se prend , i .^ pour ver- 
tueux , homme de bien. Boni viri omnes œquitatem amante 
Cic. Les gens de bien aiment l'équité. a.<> Pour excellent. Boictrs 
poe/a.O'c. Excellent poëte. F'ir Bow s mil itid. Excellent homme 
de guerre*. 3.o Bonus parlant des choses , signifie , bon, dési- 
Table , ' avantageux. Bonas in partes aliquid accipere, Phced, 
Prendre quelque chose en bonne part. Bona fides, La bonne 
foi. BoNA causa , Bona memoria. BoNO animo esse. Ter, et 
Ct»s, Avoir bon courage , avoir de bonnes intentions. Bona 
€ift£U, Cic. La jeunesse. Bona pars, Mor. Un grand nombre. 
4*® Propice, favorable, bienfaisanl^ jâdsit bona Juno, Que 
Junon nous soit favorable. Ite Bonis anhus, Ovid. Allez sons 
des auspices favorables. 5.o Commode , complaisant , doux. 
Bona verba quctso. Ter. Doucement^ s'il vous platt. Bona tuâ 
venid, Cic. Avec votre permission. jdÛïgtfi Boni /oce/v. Prendre 
en bonne part , être content. 

Cbrtus^ <7, um» 1,** Certain , assuré > constant, Procerto ha- 
hère rem. Tenir pour certain , être bien assuré. Certo certius 
est. 11 est évident. Certus y au comparatif avec le -vethe facere ^ 
signifie faire savoir, donner des nouvelles. Tu quidy ubi sis, 
cujus modi istœ res sint , fac me quàm diligentissimè Cbrtio- 
RBM. Faites-moi savoir au plutôt ce à quoi vous vous occupez y 
où TOUS êtes , et dans quel état sont job af&iréa. 3.^ Cgrius 
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^um, et avec un infinitif, signifie je suis fésaiu^ptéià y déter- 
miné. Mihi Cbktvx nunquam à sententiâ discedere. Je suis 
résolu (le ne changer )aiuais d^ayis. 4-*^ Sftr, fidèle > rrai. 
Certi homines. Cic. Gens sûrs. .Cetiis de causis. Pour de bosnes 
raisons. Certissimus auctAr, Auteur digne de foi* 

Famox , eu. %,^ Farouche , cmel» Fstox aper, f^èff' 
Sanglier en furie, si.^ Orgaeilleux, arrogast. Fanox secmndis 
rébus. Sali. Enorgaeilli de sa prospérité. Fkaox ormiio. Discours 
plein de liantear. 3. a Hardi > intrépide. Fsrok ani'mus. Grand 
cœiur, courage intrépide. 

FaK<}'iFBir8 y iis, i .<> fréquent y qui arrive on se (ait souvent. 
Fiequentior conversatio. PH/i. Habifade de vivre ensemble. 
2.® Nombreux. Frequi^bs oppidum. If ne ville fort peuplée. 
3.^ Assidu. Frequens cencumAns. Tac. As»Ida aux asseo>> 
blées. 4*^ Fréquenté ^ hanté. Fréquentes cèdes. Temple fré- 
quenté. 

Gîta VIS, e. i.^ Pesant, lourde Hntve onms f pesant farcteau : 
au figuré , gravis, vino et samno , enseveli dans le vin et le 
sommeil. Gratis annis , œtate , chargé d*aimées. 2.^ Grave, 
imposant, respectahle. Gravis mentis, 'yii^. Imposant par ses 
vertus. Gratis iestis , témoin irréprochable. Gravis auolor, 
auteur digne de foi. 3.p Dangereux y malsain. Gratis umbixt. 
F'irg. Ombre mal-^aîjte. Gravis odcr , odeur infecte» 4** Incoat- 
mode , fâcheux, triste^ difficile. Gravis /zua^ûk^. /^ii)^. Nou- 
velle fâcheuse. Grave verbum. Cic, Mot dur. Vere^r ne Uhi 
aim gravis. Je crains de vous être à charge. 

iMffOTBNS j< tis. 1 .<> Impuissaoc , £aibie> sans force. a.^Snl- 
porté , furieux. Qui non est suî pottnts^y qui n'est pas mAfitre 
de soi. Imvotbvs ine^ Liv» Qui ne peut modérer sd coiére. 
ImpQtenti esse anima. €ic. Etre d'mi caractère bouillant , 
emporté. 

Improrus 9 a , nm. 1.0 Sans probité , victewx , niécbant. /«- 
probœ divitiœ. Hor. Richesse corruptrice. Xmpt^bwmas. Sktt. 
Méchante langue. Improha frons. QuUit. Air effronté, a.o Mau- 
vais , défectueux. Jmproba merx. Plaui. Marchandise avariée. 
Improjbus panis. Mart. Mauvais pain. Tmpeoburn testamentum. 
Cic. Testament défectueux.* 3.o Obstiné, con&tant. Xa&oriH- 
PROBVS omnia vincit. Un travail opiniâtre vient à bouc de tous 
les obstacles. 4*^ Rude , fâcheux , excessif. Jmproba k^ms. 
Ovid, Un hiver rude. Jmproba fort^rla. Cic. Une fortanecrûeUe. 
Mons iBipR^oBUS. yiig. Une montagne nuisible. 

Issot<ss8> tis. 1.^ qui n^est pas accontumé. Qui non solety 
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qui n'est pftê fait à. ^a requiruntuf à me , quorum sum igna- 
rus et ivsoLBirs. Cic. On me demande des choses que jMgnore^ 
et auxquelles je ne suis pas accoutumé, s.® Extraordinaire y 
nouveau. Verbum iitsolens , mot inusité. 3.* Insolent > arro-» 
gant. Victoria naturd iitsolbns et superba est.Cic, La victoire 
retid ftiaturellemént itisolent et superbe. 

IirTEGSR. j a ) um. i.^ Entier , qui a toutes ses parties. Iittb- 
GER thésaurus. Plaut, Trésor entier. 2.0 Sain , non gâté , ou 
corrompu. Itxtbg'eil miles, Ccbs. Soldat frhis.—*yb/zj. Sor, Source 
pure. — œvi. P^rg, Dans la force de Page. Integra valeiudo, 
Cic. Vigoureuse santé. 3.o Intègre, iaréprochable , impartial. 
Integbr judex , juge intègre. ïntegsr laudo, Hor, je loue 
sans intérêt, sans prévention. 4*^ Gîcéron met souTent integrum 
pour liberum* Jfefi/ti istsgrvm est facere vel non facere. Cic» 
Je suis libre , le mcrllre de faire où de ne pas faire. 

Il fftut remarquer ces ei^prcssiôns intégra res, Cic, Affaire 
en bon état. Integra causa, Jd, Une cause non encore 
examinée. Inieger discipulus, Id, Un disciple à qui l'on n'a 
encore rien appris • ■ ^ 

MuLTTTS f a , um. 1.^ Nombreux, qui est en* grande quan* 
tité. Ne vLVhTA, f sous-entendu verba^ en un mot. Salis multa, 
Cic, En Toilà asse:;. 2.^ Multus se prend souvent pour magnûs^ 
proliaau, Tuum nomen multum est in his locis, Id. On parle 
beaucoup de vous ici. Multa. nocte, Id. Bien avant dans la 
nuit. Mvvrçê sermo ad multum diem. Ait, Une lotigue cou- 
yersalion pendant une grande partie du jour. 

Pau , pans. 1.^ ^s^l> pareil, qui égale. Parsh neminem 
habet. Cic, Il u*a pas son égal. Pak muneri, Id. En état de 
remplir une charge. Par pari referre. Ter. Rendre la pareille. 
Pares in amore^ qui s'aiment également. 2.0 Convenable, con- 
foriVie à Téquité. Par est^ il est juste, raisonnable. 3.o Par 
impar ludere, Hor, Jouer à pair ou non. 

Szcuïiiftus'f a, um. i.<* Second, deuxièhie. Sbcunda mensa» 
Cic. Dessert. Secuv dus à rege , le premier après le roi , se- 
conde personne de l'état. SecundcB partes , second rôle. 2>^ i^a- 
Torable, propice. Chez les Romains, lorsqu'un 'premier pré- 
sage était funeste^ on en demandait un second : si ce second 
^tait heureux , on rappelait secundum ; s'il était malheureux , 
on rappelait seulement alterum ; Delà les expressioris , seçun- 
dis avibusj auspicia secunda ^ heiCreax auspices. Fortuna sb.- 
CUHDA, res secundce ; fortune favorable , prospérité. SEcuirbis 
auribus audire, Liv» Ecouter favorablement. 

SuMMUSi a, um. i.*' Le plus haut y le plus élevé. Somsia 
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urbs. CicVeiûe haute cl*iine TÎlle. Summa agna. Id. "La, tur» 
face de l'eau. Summidigitiy Pextréiiiité des doigts. 2.° Le Jer^ 
nier: sumva atas^ senectus , dernière vieillesse. Summus dies , 
le dernier jour. 3.^ Le plus grand , extrême. Svuuvs irnpera' 
tor vir, Cic. Grand capitaine , grand personnage. Summum 
amicus. Id, Le meilleur ami. Summa ingénia, Id. Grands gé- 
nies. SuMMA cor/fume^ûz. Cic, Outrage insigne. 4*** Svmka. res^ 
Tantorîté , le pouvoir. 

SvrBRBUS , a , um. 1 .0 Superbe , hautain , arrogant. Supbb.b9S 
vultus. Sen, K\x altier. SupBRBirac est. Cic, C'est une insolence. 
2.** Injuste y tyran ni que. Supbrbum hélium , guerre injuste. 
3.^ Difficile. SypBRBÀE'aursj , oreilles délicates, aisées à cho- 
quer. 4'^ Excellent. Superbum merum, Hor, Excellent vin. 

Ultimus , a^ um. Le plus recule au commencement ou à ht 
fin. n se rend par dernier ei premier, Ultima terra , le bout da 
monde. — .- pœna , peine de mort. Ultimus auctor sanguinis, 
Vlrg. Le premier d*uhe race. Ultima origo, Cic, premièjBe 
origine. 

3.» DES PRONOMS. 

Lorsqu^on ne peut faire passer dans la traduction Te même 
pronom qui est r^ans le texre , il faut y suppléer sans alt'crer 
la clarté et l'énergie de la phrase.. 

Le pronom personnel au datif s'exprime quelquefois par le 
pronom possessif. 

ijon UTt^uam grjivis eere damum m ihx dextra redibat. Virg. 
i&fo main ji^mais ne revenait chargée d'argent à la maison. 

NeveTi-Bi ad soient vergant vineta cadentem. Id* 
Gardez - vous d'exposer vos vignes à l'aspect du soleil coit- 
chant. 

Mihi et tibi ornent beaucoup le discours , surtout tihi après 
l'adverbe ecce : on ne rend pa$. ces pronoms en français. Ècœ 
TIBI qui rex populi Romani esse concupiverit v voilà .celui qui a 
voulu se faire roi du peuple Romain. Sit mihi tinctus litleris : 
je veux qu'il ait quelque teinture des sciences. 

Les pronoms isy ille y iste y hic y se traduisent par les sub- 
atantifs même dont ils tiennent lieu dans le latin , sur-tout lors- 
qu'on français il peut y avoir quelque équivoque pu quelque 
. obscurité. 

Jncensus ii^hn/also uxoris crimine, Phsed. 
Le mari irrité du prétendu crime de sa femme « 
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Quand la relation entre le pronom et le substantif auquel il 
se rapporte n'est point assez sensible , il est bon d^ajouter le 
pronom personnel au relatif. Exemple : 

Quid me , inquit , stulta, dente captas Icedere j 
Omne assuevi ferrum quae corrodere, Phaed. 

Quoi ! dit - elle , insensée , de ta dent tu cherches à m'of- 
fenser, moi qui ai coutume de ronger le fer le plus dur l 

Lorsque le pronom relatif commence une phrase , et sert à 
la lier à la phrase précédente ^ on lui substitue le pronom per- 
sonnel ou le démonstratif. Exemple : 

Librum eœaraho tertium JBBsopi stylo , 
Qtjbk si legesy lœtabor. Phœd. 

Je yais écrire dans le style d'Esope an troisième lirre ; si 
TOUS le lisez y j'en serai charmé. 

Quoique dans les verbes latins la seule terminaison fasse assez 
connaître la première et la seconde personne , cependant on y 
ajoute quelquefois le pronom personnel ; pour donner plus d'é- 
nergie à l'expression. Exemple .* 

Quce quidem bgo nisi ita magna fatear, de. Si je n'arouais 
moi-même que les exploits sont si grands , etc. 

Quelquefois les latins accompagnent le pronom personnel du 
démonstratif y et même du relatif. Exemple : 

Jlle Boo qui quondam gracili modulatus avend càrmen , etc. 
PHrg, J'essayai autrefois des airs champêtres sur un simple cha- 
lumeau. Le génie de la langue ne permet pas de dire .* moi qut 
suis celui ^ etc. 

Ridehis et licet ridéas, Eoo Plinius illb quem nosti apros 
très , et quidem pulcherrimos , cepi. Vous allez rire \ riez-en.^ 
je Tona le permets. Ce Pline , que tous connaissez , a pris 
troia sangliers , mais très-grands. 

Isy illey sont souvent mis par pléonasme/ et ne se tradui- 
sent pas. Jjudo et joco uti illis quidem^ licet y sedjicàl sonim^, 
Cic, de off. 1 ^ i63. Les jeux et les amusemens ne nous sont 
pas interdits ^ mais il feut en user comme du sommeil. Ora- 
toris excursio moderata sit baqvb rara. Cic. or. 69. Les di- 
gressions de l'orateur doivent être courtes et rares. Is ut , hic 
ut y est souvent mis pour talis ut y • tantas ut. Non is .sum w 
mea me maxime délectent. Cic. Je ne suis pas de ceux qui 
trouvent bien fait tout ce qu'ils font. Is fuit Cœsar. Tel a été 
César. Non is sum uê velim y etc^ Ce n'est pas mon humeur 
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de TOvIoif. Jfon is est qui mefaiiai : Il n'eaf pas câipaUe de 
me tromper, l» ego *um ut videatur iniolerabilii vel minimus 
dolor. Je suis ai sensible 9 que la plus légère doolear me paraît 
insupportable. Ea. est periurhatio 1 pour tanta est : La confusion 
est si grande. 

Jsg ea f idf se met quelquefois pour le relatif quij quœ, 
quadf et doit être tendu par ce f cette ^ cela y ce qui. Cura 
ut valeas y id /ortè oœnitando faeillimè consequere» Gonser- 
yrez votre santé y ce qui tous sera peut-être facile en soupast 
légèrement. Socratem fidibus docuit nobilissimus fidicen y JS 
Conus vocHatut est : Socrate apprit à jouer de la harpe d'an 
célèbre musicien qui s'appelait Conus, 

Les proncnns démonatratifii kie ^ is , iste , ipse , se tradaî- 
aent fort souvent par le nom propre ou par là chose qu'ils si- 
gnifient» 

Hasg se canfiinibus promittit solvere mentes quas velà. 
yirg. Cette prêtresse , par ses enchantemens^ promet de déliyrer 
de. leurs peines ceux qu'elle voudra. 

Itêt pet médius actes insignibus aUs , ingénies animas an- 
gusto in pectare versant» P^irg. I^es deux rois y remarquables 
par leurs ailes y au milieu des ^eux armées y fbiit paraître ua 
grand courage dans un petit corps*. 

Cette règle s'^appliqoe aux adverbes hic y ibi y hue, &ê , etc. 
Hic ver assiduum, Virg» Cest en Italie qu'il y a un ^rirttem» 
continuel. ^ 

Hii^ tempestates dubio prcediscere co^le possismus, ^ifgi C'est 
par cette connaissance que nous pouvons ^ dans un tema dou- 
teux, prévoir celui qui doit suivre. 

Hic et ille , dans deux différens membres d^une ^rase , 
ou bien ilîe y ille ; hic y hic ; s^expriment par celui-Ksi y celui- 
là..; l'un y l'être ; le premier, le second. 

Ille tiiumphaid Capitalia ad alla Cbrintko viciai" agei cur- 
rum : eruet ille Arg^s : Celai - cl remportera la victoire sur 
}es . Corinthiens , et sera conduit daH« un ch»r de triomphe 
^iaaqu'au haut du Capitole r .celui-là ruinera la ville.d^Argoa. 
J^endi^it bic auro patrian : hic thalamum inuasit naice, ^^rg. 
Celui - ci y pour de Targent, a vendu sa patrie.; celui-là a 
.souillé le, lit de sa propre fille. 

. Il en est de même des adverbes kh , illic ; hic , hie^; hinc, 
hinc y eta* y qtCon traduit en fran^is par ici , là y dans cet en- 
' droit y dans cet autre , etc. 

Hic Dolopum maiius , hic jiœvus tendehat Achitïes , tlassi- 
hm aie laças ^ aie acUs certare solebant. P^irg, Voilit s«tt 
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ëtait campée Varmée des Dolopes ; voici oà ëtaic là tente d'A- 
chille ; c^est là qu'on voyait la flotte des Grecs ^ et c*est ici que 
les armées avaient coutume de combattre» 

" Hic segetes , illIc yeniunt fèliciài uvœ» Virg, Les blecls 
viennent mieux dans cJette terre , erla vigne dans cette autre. 

Le pronom, Aie se traduit assez souvent par Tad verbe voici, 
voilà» HvBÇ finis Piiami fatorum f Bic eœitus illum sorte tulît» 
yïrg» P^oilà quelle fut Ih fin et la destinée de Priam ; voilà 
comment la fortune cruelle trancha le cours de sa vie. Habc 
est prima cetas populi JRomani* Flor. f^oiià le premier âge da 
peuple Romain. 

Ipse^ ipsa y ipsum , est tantôt pronom et téiitôt adjectif. Il 
est pronom quand il est mis pour ego y tu s is ^ eti , idj comme 
dans ces phrases y ipse video , je vois , ipse vides , tu voia y 
ipsi videmut y nous voyons j etc. Quand iilest ainsi pronom ^ ^ 
et If) premier mot de la phrase y il se rend en fvançais par ces 
mots, pour lui» Ipse ut audivi : pour: moi j^ dès que j'eos 
appris. ' ' 

Ipse est adjectif quand il accompagne un substantif ; Ipsa 
virtus : la vertu même. 

Ipse est employé quelquefois pbnr ihar^uer pr(^ciâément la 
chose ou le tems : il ne se rend pas par ' même, Decem dies 
erant ipsi càm scriheham , etc. Diit )oiirS entiers s'étaient pas- 
sés lorsque j'écrivais. Ibi très dies iMOS ftutarA : J'âfàis 
demeuré là durant trois jours. 

Ipse^ signifie quelquefois intèger» tbtwi y omniriô; entiei*, 
complet y etc. Catù mortuus est artnU ôctoginta tribus ipsis 
antè me consulem. Cic, Caton était mort quatre-vingt-trois ans 
• bien révolus avant moii consulat. 

, Qui, quce y quod. Souvent, au lieu de ce relatif simple , on. 
trouve si quis , si qua , si quod f il faut alors rendre en fran- 
çais ces mots comme s'il y avait simplement qui y qucB y quod, 
£x. Jffebulonem illum si quç pacto potes p ex istis locis amove» 
Cic, Eloignez de vos quartiers ce brouillon comme vous^pour- 
rez. Si quo pacto potes pour eo pacto quo potes. 

Quelquefois le relatif se trouve en parenthèse avec un sùbs* 
tantif avec lequel il s'accorde ; alors ôrt le tradhit par les par- 
ticipes ayant ou étant , suivi de l'adverbe autant ou aussi, 

Moriar , ni (quce tua gloria est) malis à Cassare consul t 
quàm inaurâri, Cic, Que je meure , si y étant aussi glo' 
rieuz qae vous Têtes ^ vous n'aimeriez mieux que César vous 
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demandât des conseils, que de tous donner des màucennx 
d'or. 

QuAE tua virtus ^ expugnabis» JElor, Ayant autant de 
mérite que tous en ayez , yous en viendrez à bout. 

On peut aussi supposer que le relatif employé en pareil^» 
thèse est mis au lieu de pro ou secundùm , et alors on le tra- 
duit par eu égard à , selon. Rem totam facile y qitae est tua prur 
dentia , hrevi conficies : Vous terminerez bientôt et facilement 
cette affaire y eu égard à votre prudence. 

Fort souvent en latin , le pronom relatif se met sans anté- 
cédent f mais en français on doit l'exprimer .* Sunt qui quod 
sentiunt , etianui optimum ait , tamen inuidicé metu non audent 
dicere. Cic, Il y a des personnes qui par la crainte de Ten- 
vie n'osent dire ce qu'elles pensent, quoique cela soit très- 
utile. 

Le relatif y en latin , se met élégamment avant ses antécé- 
dents ; mais en français on doit les mettre après. Qvjœ parva 
videnSur esse delicta ah lis est diligentiàs decllnandum. Cic, 
Il faut éviter avec plus de soin les fautes qui paraissent lé- 
gères. Ad QUAS les aptissimi erimus , in his potissimkm ela- 
borabimus. de. Appliquons-nous principalement aux choses 
à quoi nous sommes propres. 

Cette règle est aussi pour les noms relatifs qualis, quantus, 
quoty etc. QuOT homines tôt serUentite .* Il y a autant de sen* 
timens que d'hommes. 

Qui se met quelquefois au lien de qualis , et is au lieu de 
talis, Monstra te eum qvi mihi cognitus es à teneris ungui- 
culis : montrez - vous tel que je vous ai connu dès vos plus 
tendres années. 

Qiiid etjd. Ces pi'onoms gouvernent quelquefois le génitif,* 
comme s'ils étaient des substantifs. Il £tut les rendre par le 
pronom français. JExponam vobis brvviter qtjid 'hominis sit, 
eu lieu de quis homo. Je vous dirai en peu de mots quel 
homme c'est. Quid cum eo tibi rei est'i Qu^avez - vous à 
démêler avec lui? Qvin animi tui est'i Que pensez - vous 1 
Id cetatis jam sumus ut omnîa fortiter ferre debeamus , pour 
ed œtate. Nous sommes dans un tems qui demande que 
nous soullrions tout avec courage, p^enil id temporis ^ pour 
eo tempore. Il vint en un tems. 

Qwod si y au commencement d'une phrase , signifie que si , 
ou si simplement. Quod si dicas , etc. , que si vous prétendez^ 
ou si vous prétendez. 

(^uid tùm , quid tù,m indè, quid posteày se rendent par; 
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^a*est'Ce ^e cela prouve y que s'ensuit-il L Qaid tùm ? Omnia 
ne bonis viris, qucB facere possint facienda sunt î Cic. Que 
8*eiisuit-il1 que les gens de bien doivent faire tout ce qu'ils 
peuvent faire ? Quid quœris 1 Quid plurà ? Quid multa ? si- 
gnifient pour abréger , pour le dire en un mot. 

Quisquam : le génitif omnium donne de la force à ce pro- 
nom , mais on ne le rend pas. «:/i hoc dubitat quisquam om^ 
nium, quin is venalem in Sicilid jurisdictionem habuerit. 
Cic, Y a*t-il personne qui ait douté qu'il a vendu la justice 
dans la Sicile 1 

Quidgm est souvent ajputé au nom pour augmenter sa si- 
gnification. Quod magni cujusdam hominis videtur. Ce qui 
semble être le propre d'un grand personnage. Audio majorent 
QUfiMDAM in urbe timoiem esse. J'apprends q|ie la Tille est 
dans une grande frayeur. 

Quis , siquisf aliquis ^ quispiam ^ quisqae , placés comn^e 
aubstaotîfs au commencement d'une phrase y se rendent élé- 
gamment par on. £x. Quid ergà ? dicet az.iquis. Quoi ! di- 
ra-i-on. QucBret quispiam. On me demandera. Si qvis for- 
micis det intellectum hominis y etc. Qu'on, donne aux fourmis 
une intelligence semblable à la nôtre , etc. 

Quand une période latine est longue» on peut y en la tra- 
duisant, ajouter vers la fin , pour plus grande clarté , les pro* 
noms moi t toi y vous, lui y qui , etc» Sed qucB daret ter* 
ras populus Romanus agratiis legibus intrà se dimicaturus ? 
Flor, Mais quelles terres eut. pu leur donner le peupla 
Romain , lui qui devait se livrer de sanglans combats pour les 
lois agraires \ 

Aller, altéra y alterum , signifie autre, un autre, autrui y 
l'un, un des deux, second , opposé. Altbr nostruni fallitur, 
l'un de nous deux se trompe. Primus et ai*tsr , le pre- 
mier et le second. Altbro quoque die, Cels. De deux 
jours l'un. Alteb. ab illo, P^rg, Le premier après lui. 
Unus et ALTBR dies inlercesserat : un et deux jours s'étaient 
passés. Non soleo temerè affirmare de altéra. Ce n'est pas 
ma coutume de juger témérairement d'autrui. Altéra fae* 
tio. C, Nep, Faction opposée. A.^ter répété , se rend par l'un , 
l'autre. Altbr alterius eget auxilio. Sali. Ils ont besoin l'un 
de l'autre. 

Alius, alia, aliud y autre , un autre > l'autre. Alius alto 
modo, Cic, L'un d'une façon , l'autre de l'autre. Alii 
alio fuge^unt : Ils se sont enfuis ^ qui d'un côté , qui d'un 
autre. Auivo vis p aliud postulas : tous youlez une chose et 
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TOUS en demandez une antre. Alivd dieit, a.,livo cttgiiat: 
Il parle autrement qu'il ne pense, jélii^ répété davs la même 
phrase , se rend par les uns y les antres , ceux-ci , cenx-la. Divi- 
Uas alii praponuntf bonam alii vaietudinem : les nna pré- 
fèrent les richesses , les autres la santé. ^ 

Dans les phrases où ûîiui est répété , il y a ellipse. AUi 
alid delectantur\ on doit sous-entendre la répétition du mot 
alii : alii delectantur re , alii alid fe : les uns aiment une 
chose y les antres en aiment une autre. 

Nemo» Ce pronom se rend qnelcjuefoia comme s'il y avait nuttui. 
Ksito est mihi te anitçus antiquior, pour nullns : ailtnîi ami ne 
m'est plus cher que vous. Nbaio vit magnus sine aliqm 
afflaiudiUno unquàmfuit ; il n'exista jamais de grand homme 
sans une inspi|%tion divine. 

Nullus se rend quelquefois par uhe négation. Phiîotimus 
vtriiLùs vehit, Cic. Philotime n'est pas, ycnii. Si non quœ- 
ret, nullus dixeris. Ter. S'il ne me demande point y ne lui dis 
rien. KTJI.LVS dublto : je n'en doute pas. 

4.* DES VERBES. 

1 .^ Du passif et de P actif. Les latins emploient sonvent le 
passif y dont les longues terminaisons donnent de llharmonte à 
la phrase; les Français préfèrent l'actif, parce qu'il a moins 
hesoin de yerhes auxiliaires y qui sont contraires à la précision 
du style. 

Seriptum est à Cicérone. Cicéron a dit. Nunciatum est nohis. 
On nous a annoncé. 

P^erbis non Movson tuis. Pkœd. Tes paroles ne me ^touchent 
point. 

Sed IvqviifAKi fiolo ignavo sanguine, Id. Mais je ne veux pas 
me souiller iVun sang aussi méprisable. 

O nota y mérita sapiens dicerb omnibus. Id. O ma fitle y c'est 
avec raison qu'on Vappelle sage. 

O DA'YSy ita ne coiTTEMifon. àhs le? Ter. O Dave y me md- 
j>rûej-^tf jusqu'à ce point? 

Non ergo erurU homines deliciis defluentet audib voi . Cic. On 
n'en croira donc pas ces riches voluptueux. 

Neque enim vekendum est ne plus cequo quid in. amicitiam 
coHGERATUR. Id. En fait d'amitié ne craignons- jamais d'en faire 
trop. 

Sic terram intuebantur, utnonjam àb alits judicari^ sed 
fudicarese ipsi viD£REifTyR. Id, Ils ayaieut tellement les yens 
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Baissés j t|uHl8 semblaient être là , non point pour ét/e coa- 
vainbas par d'autres y mais pour se trahir eux-mêmes. > 

Senibus labores corporis snnt xiir ueitui , exercitationes animi 
etiàm augb^dab videntur, Id. Il paraît que les vieillards doi- 
-vent retrancher quelque chose des exercices du corps , et s'appli» 
quer davantage à ceux de Tesprit. 

Jntelligitur voluptatem non satis esse dignam hûMinis prctf- 
tantidf eamque covTBatiri et rsjici oportere, Id, On cotnprehd 
aîAémént que la volupté n'est pas digne de Pexjcêlt<îliee èe 
l'homme , et qu'il doit la rejeter et la mépriser. 

Oninis hic œtas piscandi y navigandi atque etiam natandi 
studio TsiffiTiTR. Plin, La pêche , la navigation ^ le hatn ^ 
sont des plaîsits de tous les âges. 

Il ne faut pas changer le passif en^ actif «lorsque ce change' 
ment empêcherait de fixer l'attention sur l'ohjet principal de la 
phrate pour la porter .sur nn objet secondaire. NuUà studia 
fanii sunt ut amicitiœ officium deseratur. Il n'y a point d'ét'de y. 
quelque précieuse qu'elle soit , qu^on ne doive . sacrifier aux 
cfevoirs de l'amitié. L'objet principal est officiuHi amiciïitB : la 
pensée serait fendue plus exactement en traduisant : nulle étude 
n'est d'un assez grand prix, pour que les devoirs de l'amitié 
soient abandonnés. 

Qttoniam paulà ante dictum est imitandos esse majores , pr£- 
ftrum itlud exceptum sit , ne vitîa sint imilahda. Cîc, Conimé 
nous avons dit un peu auparavant que les- aticêtrés devaient être 
imités par leurs descendans , mettons pour première exceptioîi 
(|ue leurs vices ne doivent pas être imitéSé 

ï^on -seulement il n'est pas toujours nécessaire de rendre le 
passif par l'actif , mais on peut quelquefois traduire l'actif par le 
passif. Siquidem invictum jélpibus, indomitum armis, Campani'Of 
soles y et tepentes fontibus Baice subegerunt. Celui que les Alpes 
n'avaient pu arrêter , que les amies n'avaient pu vaincre , ini 
subjugué pa^ le beau ciel de U Carapaniie et les bains chauds de 
Baie. 

2.*^ Serbes det^aut lesquels on place le pronom collectif et 
indéfini on. Ce pronom est employé en traduisant y i .<> l'imper- 
. sonnel passif. Ivviu^tvk prctstantiflore/ttique fortunée. Cic. Oh 
porie envie à la prospérité des autres. 

Primùm ne cui noceatitr y deinde commuât utilitati sisrvia- 
TUR. Id, Premièrement oji ne doit faire tort à personne ^ secon- 
dement en doit travailler pour l'utilité commune. 

2^.^ L^iafinitif ayec licftt i Yix)SJi& lics^ ef^ ^ guianteà com^ 
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modis fuerunt moribut f impeiio , potestate , prospèrh rehus i/ti- 
rniUaH, Cic» On voit qae la prospéiité | le pouvoir et le com- 
mandement changent les mœurs de ceux même qui les avaient 
auparavant douces et commodes. 

Z,^ L'impersonnel actif de certains verbes , comme porsum, 
debeo y soleo, avec Pin£nitif passif. Quidquid sine detrimento 
VOTBST coBCMODARi, id tfibuatur cuique, vel ignoto. Cîc. Tous 
les services qu'on peut rendre sans qu'il en coÀte , il faat, les 
rendre même à des inconnus. 

4*^ La troisième personne du pluriel des verbes déponens y et 
le passif des verbes qui signifient dire y rapporter y croire, Aïaxi' 
mè ADMiRAirTUR eum qui pecuniâ non movetur : quod in quo 
viro perspectumsit, hune dignum spectatu arbitbantur. Cic, 
On adqiire sur-tout ceux sur qui l'argent ne peut rien : et quand 
quelqu'un a résisté à cette épreuve , on croit qu'il mérite des 
.louanges extraordinaires. Satif diù vixisse putaitdi stikt, qui 
vitam honestè clauserunt. Cic, On doit croire que ceux-là ont 
•assez vécu y qui ont fini leur vie avec honneur. 

5.^ Les secondes personnes des singuliers du -subjonctif qui 
servent à expn nier quelque personne en général : ces toomares 
sont très - fréquentes dans la langue latine. Quod affirmative y 
quasi Deo teste , pxomisbris , id tenendum est, Cic, Ce qu'on 
promet en affirmant y et comme en prenant Dieu à témoin y il 
faut le tenir. 

Grbdbxes jdlexandrum intersuàs necessitudinesflere, Q. Curt, 
On eût dit qu'Alexandre pleurait au milieu des siens. 

Fidelem uhi IvvBiriAs virum ? Phced, Où trouve-t-on un ami 
fidèle % 

Laudatis utiliora quce contemtsbris 

Sœpè inveriiri hcBc exerit narratio, Id, 

Cette fable fait voir que ce qu'on méprise est souvent plus 
utile que ce qu'on loue» 

Tous les verbes qui sont à la troisième personne du singulier 
du présent de l'indicatif passif , et qui n'^ont point de nominatif 
exprimé , prennent pour nominatif en français le pronom collectif 
et indéfini ov, Dicitur , narrûlur y fertury on dit, on raconte y 
on rapporte. On traduit de même les verbes qui sont à la troi- 
sième personne du pluriel du présent de l'indicatif actif , lorsque 
le nominatif sous-entendu est homines, Dicunty narrant y femnt ^ 
perhihent y on dit , on raconte ; etc. 



DBS PAKTIBS HU DISCOUAS. iiSf^ - 

5.^ Des tems. Les différens tems et les modes des verbes ne 
se correspondent pas toujours dans les deux langues. Il faut 
connaître ces difl'érences pour bien traduire^ 

Quelquefois les Latins mettent le futur au lieu de l'impératif: 
il faut le traduire par ce dernier. Erit rébus ipsis par oraUo, Cic^ 
Que le style ne soit pas au-dessous du sujet. 

Tu m£ DILIGE8 et YALEBii. îd. Aîmcs-moi et j^ortez-yotts 

bien . 

Valbbis meaque negotia yidebis^ meque/fnte brumam sxpbg- 
TABis. Id, Portez-voas bien> ayez soin de mes affaires y et atten- 
dez-vous à nie revoir avant l'hiver. 

• 

Cette règle n'est pas générale. On peut aussi en français em« 
ployer quelquefois le futur au lieu de l'impératif, ffunc quoque 
urcebis pecori. P'irg. Vous l'éloignerez aussi du troupeau. 

L'impératif est souvent traduit par il^fautf on doit, jâssen^ 
iatio vinorum adjutrix procul amoveatur, Cic. La flatterie ^ cette 
complice des vices y on doit la bannir. 

}f^eve tibi adsolem vbrgaitt vineta cadentem, Flrg. Il nefisint 
point planter les vignes vers le soleil couchant. 

Le présent du subjonctif se traduit i .^ par le présent de l'in- 
dicatif. Cur mortem horreamus quce assidud sui meinoriâ nos 
u£ meliores simus admonet% Cic. Pourquoi appréhendons-nous 
tant la mort , puisque le souvenir continuel de la mort nous avertit ' 
de mieux vivre ? a. Par le futur de l'indicatif. u4n ille mihi 
liber vidbatur , cui mulier imperat y cul leges imponit ? Id* 
Croirai-]e que celui qu'une feoime maîtrise ^ et à qui elle im- 
pose la loi, soit vraiment libre I 3.^ Par l'imparfait du sub- 
jonctif. Quod si quis Deus mihi i.aroiati7r ut ex hâà CBtate 
repuerascam , et in cunis vagianiy valdè récusent. Cic. Non, 
quand quelque Dieu voudrait m'accorder , comme par grâce , 
de revenir de l'âge où je suis à ma première enfance > et me 
remettre au berceau , je le refuserais constamment. 

Le présent du subjonctif des verbes t;o2o ^ malo , nolo est 
jnis bien souvent pour l'impartait , aussi bien que le présent Acb 
autres verbes , quand il y a interrogation. Jlfultd malim tibi et 
Bruto placere, pour mallem; j'aimerais beaucoup mieux vous 
plaire et kBrutus. Si erit, quod nolim , accersendus , pour nol- 
lem. S'il faut le faire venir, ce que je ne voudrais pas. Quis 
boccredaty pour crederet. Qui le croirait? Si quis Deus dicaty 
nolint. Hor. dicat pour diceret, et noîint pour nollent. Si un 
Dieu le leur disait , ils n'eu voudraient rien faire. 

Le fatar avec la conjonction si se traduit par le présent. 
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•ans embarrasser ailleurs ; la nuit elles nous tiennent compagnie; 
aux champs et dans nos voyages elles nous sniyent ». P^oltaire t 
traduit avec plus de précision le même passage : ce Lie^ lettres 
forment la feunesie , et font les charmes dé Tftge àrance. Là 
prospérité en est plus brillante , l'adversité en reçoit des con^ 
aola rions , et dans nos maisons j dans celles des autres , dans les 
Toyages , dans la solitude y en tout tems ^ en tous lieux , ellti 
font la douceur de notre Vie ii. 

5.^ Serbes traduits par des adjeùti/s. Quelquefdia tes yerbes 
se traduisent par un adjectif et le verbe être. Bona eacistimatio 
divitils prœstat* Cic. La bonne réputation est préférable aui 
nChesses. 

Jd quod in tali re so&et» Comme il est ordinaire en pareil 
cas. 

6.^ Dés verbes fréquentatifs, Oes verbes marquent une ac- 
tion réitérée y et sont très -communs en latin* Clarnare en^nmt 
l'action de crier ; clamitare y son fréquentatif , exprime de plus 
la répétition de cette action *, de sorte qu'il équivaut à claman 
scBpè» Les fréquentatifs latins sont terminés en are ^ et sont et 
la première conjugaison. 

Le français a aussi ses fréquentarifs , comme criailler y ti- 
railler ^ ferrailler y crachoter , clignoter y chuchoter y etCm y mail 
ces fréquentatifs ne répondent pas aux fréquent atijfs latins, et 
ne s'emploient guère que dans le style familier. Il' faut donc 
pour traduire les fréquentatifs latins , joindre ao^ verbe primi» 
tif l'ad?erbe souvent. Ainsi dictitare ( de dicere ) signifie dire 
souvent \ actitare ( d^agere ) , agir souvent *, cursitare ( de eut- 
rere ) y courir souvent ça et là ; ventitare ( de venire ) > venir 
souvent ; fugitare C de fugere) , fuir souvent ; lectitare ( ^e 
légère )^y lire souvent ; vocitare (de vocare ), appeler souvent; 
saltitare ( de saltare ) , sauter souvent, sautiller ; jactitare ( de 
jacere ) > jeter souvent ; victitare ( de vivere ) ^ -vivoter ; scrip- 
titare ( de scribere ) , écrire souvent. 

D1GTITA.BAT se hortulos aliquos velle emere» Cic, H- parlait 
soutient d'acheter un petit jardin. 

(luid CLA.MXTAS ? Ter, Qu'as-tu tant à crierl 

QuAERiTABAT lunâ vtctum, Id, Elle cherchait à gagner si 
vie en filant deja laine. 

J^iù multùmque scriptitars. Cic, S'exercer long-temps à la' 
€0 mposition. 

AcTiTAAB causas. Id, Plaider souvent. 
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Ad me sciibas ifelim , vel potius scriptitbs. Ecrirez - moi 
quelquefois , ou plutôt écrivez-moi souTent. 

j^Equum est ignoscere qucé veteres vactitaritnt , si faciunt 
noifi. Ter. Il est juste que vous pardonniez aux modernes 8*iU 
font quelquefois ce que les anciens ont fait souyent. 

Quelques yerbes de la seconde conjugaison paroissent ayoir 
deux fréquentatifs , comme facture et factiiareÇ de facere ) , 
jactare et jactitare ( de jacere ) , cursare et cursitare ( de cur- 
, rere ) , cantare et cantitare ( de canere } , dicta re et dictitare- 
( de dicere ) ^ eto. Les premiers de ces verbes factar^ , cursare ^ 
cantare , ^/c. , sont non des fréquentatifs , mais, des augmen- 
tatifs , qui expriment I4dée d'étendue ou de plénitude *, ainsi f 
cantare signifie chanter en plein ; jactare, etc. 

y.^ Des verbes inchoatifs. Les grammairiens ont appelé in- 
choatifs , du verbe inchoare y commencer , plusieurs verbes ter- 
minés en SCO ou scor^ qui expriment le commencement de l'ac- 
tion : comme ardescere (d'arôfere ) , commencer à brûler ; ma* 
turescere ( de maturare ) > commencer à mûrir ; alhescere ( d^aU 
bere ) , devenir blanc ^ etc. 

Comme ces yerbes marquent aussi souvent la continuiië , l'ac- 
croissement , la progression graduelle de l'action , on peut les 
nommer progressifs. Beaucoup d'exemples dep auteurs classi- 
ques s prouvent que ces verbes oAt cette signification. Càm 
maturescere frumenta inciperent, Cass» Lorsque les bleds com- 
mençaient à mûrir. Sî maturescere n'exprimait que l'idée qu'on 
attache aux yerbes inchoatifs , cet écrivain si estimé pour la 
pnreté et la justesse de l'expression , ne se serait pas servi du 
Terbe incipere, Ciceron dit à César y ( pro Marcel. ) en faisant 
l'éloge de, sa justice et de sa douceur : at verà hœc tua justitia 
et lenitas floresçit quotidiè magis. Il est évident que sifiorescere 
n'exprimait que le - comhiencement de l'action y ces mots de 
Ciceron seraient une satire plutôt qu'un éloge. 

Sin in processu cœpit crudescere morbus, J^irg, Si U maladie 
commence à £eiire des progrès. Dejectâ çrudescit pugna Car 
ntiilà, Id, Aptèu la inort de Camille - le combat deyint plus 
sanglant* s . . 

j^Egrescitque medendo. Id. 11 s'aigrit de plus en plus parles 
remèdes. Ardescitque tuendo. Il s^enflamme toujours davantage 
en le regardant. 

Ltcs remarques que Sen^ius fait sur ces yerbes et d'autres de 
la même espèce, prouvent aussi qu'ils expriment L'accroissement 
^t l|i progression graduelle. Selon ce commentateur ^ crttdesççrç 



siginfiQ'jEéfi crudeUor; augMcere y flëri major; taUîcert , fitn 
calidiarj mitescere, fleri midor^ e$c. ^ 

1^8. verbes inch^yatifs ou progressifs déâveiit des Teibes oa 
4^8 iu>ai8* i»9.jédhafre4cere {à!adhemr€yf s'àttaclidr/ «ns^oem 
( à^arere ) ^ se sédier , devenir sec / eaJescerê ( de calc- 
ine },. a^échauffer *, canescere ( de canere )'^ deyenk blanc; 
candescere ( de candere) , devenir embrasé / tonyaltsce» 
(de convalere )) commencer à se for.ti-£ery dormiscere (de 
'dpiv^ire') y commencer à dormir; jpurescej^e ( àer4urare),y de- 
Tenîr dur / lang^escere ( de languere) devcSUr languissant y miir- 
fCçscens ( de marcere ) , devenir lâche / tremiscere ( de tremen ) y 
coprimencer à trembler ; tumescere :( de tMmere ) ^ devenir e.n^é » 
Jurgescere ( de turgere } 9 ee gonÛpr. 

a.® Mites^cere {de mitis') y devenir mûr, s^adoucir ; dulces' 
.aère (de dulcis } , devenir doux; lapidese^me ( de /^pM ) se pé- 
trifier , devenir 4ur cpn^me pierre. 

Kons avons aussi en français des>. acerbes inobo^tifs, ou pro- 
gressifs qui^ sont pour la plupart termiiaé» en ir^ comme hlanr 
\chirr jau-nir y grandir y vieiliiry rajeunir y Jhu.rir y etc. 

8.^ .Serbes difficiles à traduire à cause de leurs différentes 
MgnifiQatians. Aobks y 1 .p êtce en action , agir ; a^ agere 
a' emploie ^pour marquer Paction de Foratear ^tmàt tottt komine 
^oi parle en public, ufigpre causam y plaider ttne cause. Agere 
.iier^tfj > déclamer des vers. 3.^ Il signifie mener , diriger , pour* 
.suivre. Jumenta agere» Ziu, Conduire un tr-onpeau* Agere na- 
/ %/em, Id, Diriger un vaisseau, -r^ equum , piquer un cheval. 
•*r* pnscipitem., Cœs, Précipiter. ^^ in exilium. Tac, Sxiler. 
4*^ Parler » tr»ter y avoir affaire avec quelqu'un. Agitur ret 
nostra. Cic, IL s'agit de nos^ intérêts. Agitur de capitey defamd, 
il y va de la vie ,9 de la sépntation. Benè y proeclarè cum illo agi- 
4ur^ on le traite bien^ ' avec lionneur- Agitur mecumopUmè ^ 
je suis fort iieureux , fort content. 5«^ Agere est mis avec les 
jioms qui marquent le temps, Agere vitaniy senectutemy passer 
sa vie , sa yieillesse. Agere annua^, trigesimum 9 âtr« d|ins sa 
trentième année. 6*0, Il s^gni^e faire le personnage ^ remplir les 
fonctions,. Agere primas , secundas y faire .le pseqiier y le se- 
cond pei;aonnage- Agere consulem^ agir en consul. -^aïïHcum» 
;dBn ami,. , . ' 

Il faut ajissi remarqu^rces^escpres^îoiM» ; agfire ofdm^m^ r<endre 
Vanie. Acium.agere y agir inutilement. Actum es.ij «'enest fait» 
Agere alias res , signifie être occupé à quelque autre .chose ^ ou 
ne pas penser à celle qu'on fait actuellemeat. Oo dit dans ce 
sens, aliud qgiu Cic.Il.diypgue. ,^jje quad agis. Der^ Soye» 
kx)e que vous faites. 
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ÂTJDIB.B. i.cQuïr., entendre, écouter. Nudité paucis. Ter. 
Ecoutez, un peu. a.* Entendre dire. Mttlti ex te àudientnt.' 
Q'c. Plusleiirs voitç ont entendu dire. ï/t qudîp. ïd, A ce qne )'ap* 
prends. AvAio sera ^ j'apprends trop tard. 3.** Etre auditeur. 
Cleantes Zenonern audifit. Id. Cîéante fut discrpte de Zenon. 
yeniunt qui me audiant quasi hominem doctum , on vient m*é- 
«outer tomme si j'étais un sayant. 4»^ Ecouter quelqu'un , 
l'approuver, lui obéir , l'ex.imrner , comprendre ce qu'il- ^t. 
Xie te koc non tmdio , )« ne vous approuve pas en cela, ^^w 
dio , je le vçux, j'i^conse^i»* Nçn audi»- quod affers^ je. ne ter 
çois pas l^exèase que vous appoft^êft. IMi ineas. pieses. audié' 
runt^ les- dieux în'ont ex&ucé*. £HcU^ audipus esty il. obéît. 5^.^. 
Entendife bien ou m«il parler de soi, avoir bonne ou mauvaise 
réputation , être loué ou b)èmé. ^t hominis ingenui vette benè 
audirè ab-&mnib.us, Unhomn»e bien iiéd«sire àféue loué. Audire. 
minus commode , n'avoir pas une bonne répuiatlon. Audiesmalè» 
Ter- Je vous dirai vos vérités. ^ • . 

Caf£il£ signifie ^ i .o prendre , recevoir. Capere occaàonent^ 
saisir l^occasion. Convoies videant ne quid refpùblic4i detH" 
menti copiât. Cic. Que les Consul» prennent- garde que la- séw 
publique ne reçoive aucun domnia|;e. a.o Comtenir. Cmpet^ 
muUitudinem. Id. Coihteiiir un^' jniiîUt^^é. 3.^ Comprendre » 
concevoir. M&ns, id^ capere naaipaUiU > l'esprit, ne paut le couf 
cevoir. 4*° Snrprendce, , cWnver , enieaîner. C^pi leçtiona , 
être chfljuné par la Icictore* -^speciv, êise trompé p^r. les api- 
parenccs. 

GoNSTAjiB ., ( de ,cz<fn. Qt de, sttn^ )-9 être ensenrble , être de^ 
bout avec, un anixe» i ..^. Etne d'accord, être conséquent. ÇonS" 
tqre sibi.. Cic» Ke pns se\ déineaHr* Can^ttal id cutn superiori-^ 
bus. Id. Gela, s'accprde avQe>ce<«^ni pfé€èdi3*.2..o Etre, constant a 
persévérer^ JVa/t conMal ei ç^lw neqne vullm.. Liv. SI change 
âe coulèfur et. de .visage» .%\* fître. visilile , remarquable , cerr 
tain. Moc constat int^r onines\ CSc Cela est constant. Constat 
mihi. Id. Je suis convaincu. 4*^ ^^^^ composé de. Constat 
mulHs rebUs. Id. Cela: e3t composé de plusieurs choses; 5.^ 
Goûter» Constat Victoria plurimorum mortû, CcBs. La victoire 
xoùte bien du monde. 

Daile. Il serait .difficiU -da rmarqner tous les difT^ens sent 
^e ce v€rbe. • Voici' lea principaux, ifemo dat lardas. Ter. Per- 
«onne ne donne avec plua.de libéralité,. Dore ben^fiaium, Dare 
dexteras , se toucher >dana la main. Dare mnimum. Liv. En- 
<:ourager. 2.0 Accorder. Q^s enim tibi dederit etc , pour co«- 
tcedât^ qui est-ce qui vous accordera? Dare aliquid famcB ^ 
jâccorder quelque chose à la renommée. 3.-* Se livrer , s'a,- 
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bftodonner. Dure se labori, Dare se i^mb, in viam^ se mettre 
en cheuiiti. — kistoiiœ , s'appliquer à rétude de Phistoire* 
X)are operam alicui rei , s'appliquer à quelque chose. 4.° 
Dire y prononcer. Da , Tiiyie , nobis, Virg. Dis-nous j Tîtyre. 
Dare est pris pour habere. Ut se res dant , ut dat se tempus f 
selon le tems , l'occurrence. Tibi /icec laudi dabitur^ on tous 
louera de cela. Da te homini , fiez-rous à lui. 

DucBRB signifie , 1 .0 conduire , mener. Ducere exercitum , 
^re à la tète d'une armée. .^^ fiinus , faire des funérailles. — 
M^orsm y se marier. 2.0 11 est pris dans le sens à^exLstimo , ces- 
iimo, Ducere laudi ^ gloiice , henori. Cic, Sali. Tenir à lion- 
iieur. — patvi , pro nihile , faire peu de cas. ^ rationem sui 
eommodi 9 avoir en vue ses intérêts. 3.o Ducere est ^ris dans 
le sens de plusieurs de ses composés. Ducere spititum , c'est- 
àrdirè , adducere , respirer ^ vivre. Duci errore. — cogitntione 
4ilià, c'est-à-dire, abduci ^ se laisser tromper^ penser à autre 
chose. Ducere aliquem diclis^ tromper par ses discours. 4'^^ 
marque commencement , principe ^ origine. Ducere norrcen ex 
àliquo 9 principium ab aliquo f c'-est-à-dire | deducere , tirer soa 
nom de quelqu'un* 

Esss , mm. Ce verbe s^emploie , 1 .« avec le nominatif des 
pronoms possessifs. £st meum hoc facere. Cic, C^est à moi à 
iaire cela. Sum totus vester, Id. Je suis tout à vous, a.o Avec 
le génitif. Esse parvi anifni. Id, Être d'un petit esprit» £st boni 
judicis. Id, Il est du devoir d'un bon juge. Magni mihi erunt 
tuœ litterdb , c'est-à-dire , magni cestimabo, Id, Vos lettres me 
seront bien précieuses. 3.o Avec un ou deux datifs. Id mihi 
est cordi. Id. J'ai eela à cu&ur. JEsse amori , odio , être aimé , 
haï. \Esse glorice , invidice , apporter de la gloire , de l'envie. 
4*o Avec l'ablatif et ditlérentes prépositions, ^sse bono anima. 
2d, Avoir bon .courage. Mira sum alacritate, Id, Je suis merr 
veilleusement gai. Mihi est in animo proficisci, Id, J'ai l'in- 
tention de partir. Est à me hoc totum, Id. Tout cela est en ma 
faveuif. £ssé ab aliquo, Id. Etre du parti de quelqu'un. Esse 
ad aliquem Id, Venir trouver quelqu'un. Esse eum impetio, 
Id. Avoir autorité. Esse à republicâ, Liv, Btre de 4'intérét de 
la république. Esse in eo ut. Corn, Nep, Htre eur le point de. 
5.-0 Avec les adverbes. Est quod gaudeas, Cic. A ous avtez sujec 
«le vous réjouir. Non est cur. li n'y a. pas de raison pour. Est 
rectè apud matrem^ Ma mère se porte bien,. 

Esse sîgni&e aussi y 1 ,9 Vivre. Dum ero > tant que je vivrai. 
Fuit y il^ n'est plus* 2.0 Valoir. Quanti erat tjiticum. Cic. Com* 
jbien valait le blé.. Mujtb pluris est p il est beauvco.up plus cher^ 
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S.o JEsse est inîs quelquefois pour passe. Nemhneni reperire €st 
qui id volet. On ne pcat- trouver personne qui veuille cela. 
Jifultos videre est pecunias cupldos^ on en voit pïusîours qui 
courent . après l'argent. Sum se traduit souvent par le verbe. 
xtvoir '. Erat Darii mite et tractabile^ ingenium. Quinte-Curce. 
Darius avait un esprit doux et modjéré. Q_uod si tànki cupidà 
est , si v-oiis avez un si grand désir. 

Faceke. Ce verbe est «d^un nsage si fréquent Ans les auteurs 
latins , qiTon en trouve les exemples à chaque page : nous en 
donnerons ici un petit nombre. î^acere copiant et potestatem ^ 
donner la facilité et le pouvoir de. — argentariam , faire la 
banque. — fidem 9 faire croira. Faciunt animos divitiœ, Liv. 
Les richesses, rendent insolent. Mlssa h^cfaciamus. Ter. N*en 
parlons plu«. Fac^re pudorem ^ verecundiam , faire houte. '-— 
sùpendiuni , sei'vir à l'armce. — pecuniam , rem y amasser du 
bien. — aqui bonique , estimer quelque chose avec équité* 
Facere ad aram dei , sacrifier à Pautel. Facerefinenty finir. Fa- 
cere aliquem pluris , ou nihili , estimer quelqu'un beaucoup ou 
rien du tout. Facere stomachum, Clc, Mettre en colère. Fae qui 
£go sùm esse te. Id, Supposez qne vous soyez à ma place. Fac 
ita esse^ supposons que cela soit. Facere petioulum^ essayer ^ 
tenter. 

Ferre.. Ce verbe., considéré tant en lui-même que par rap- 
port à ses composés > est. peut-être le plus étendu de la langue 
latine. Ferre in astra ad cœlutn. Cic. Elever jusqu'au ciel. -^ 
solatia^ consoler. — auxiUuniy operriy secourir. Omnia.fsrt 
œtas, Firg. Le tems emporte tO'it. Ferre palmam , prcemia , 
remporter la paSme , le prix. — rjpuîsam y souffrir un .refus. 
-" rem tacitus , soulBrir sans dire mot. — œquo animo 9 avec^ 
modération. Si occasio tuleiit, Cic. Si l'occasion le permet. Ele- 
j/hanîes fert jéfrica. P/in« L'Afrique produit des éléphants. Ferre 
acceptum et expetisum , écrire la recette et la dépense. — pri' 
mas y secundas , |^ partes sons-entendu ) obtenir la première , la 
seconde place. > — princîpatum , être au premier rang. Ferre 
aliquem in oculis , aimer quelqu'un avec tendresse. Naturm. 
fert ut , etc. , û est naturel de , etc. Si vestra fert voluntas. 
'^ic. Sx cela vous fait plaisir. 

Haberb. AmoT hàhendi y l^amour des richesses. Sahere in-- 
vidiam. Cic» Etre l'objet de l'envie. — in animo y avoir l'in- 
-tention. — documenta aliquem ^ prendre <{uelqu'un pour mo- 
dèle. -^ ceptum y cognitum y compértum , earpioratum , être cer* 
-tain y tenir pour assuré. — anxium , sollicitum y occupatum y 
x:h8griiier p inquiéter. — malè y benè , maltraiter , bien traiter, 

1.1 



i£f PB UL TBAWCTIOV 

JT<ift»m «# » oMrqae la ditpoâdos , l'état de yly i c clncs , 
4e qoel^M personne, ^mi *e we9 kaket, tout va bien. Maben 
tmUo laco cUqmidy ne Sûre aaçan cas d'âne cliosr. Sah^n , 
à la fin d'une lettre 9 d'an discours , a la signification de l'ad- 
rerbe firanfais voilà, Mabes^nstoUm verbosioiemfortasMe qmâm 
v^Ub 9 TOila mie lettre plas lon|Lae peut - être qne tous ne 
Tondries. Aa psssif» habete sigpiifie souvent être cra^ passer 
pons \ kaheiuriUe éoctus , il passe pov ssYsnt. Smbe^ est mis 
lioar pentuuËon. Habbo » )e suis persuadé. Sic HAawro » so jes 
persuadé. Babere-ic met ^nelqne&a pour hmbiiare. lUie hahei p 
U denwnre U. 

R^mnian s^ifi* i.v dmm » donner. Mâdere ffU&mpm tt^ 
jmhlicâ. de, Domer sa vie ^nrla vépaMîqne. a.^Râoaae,' 
réciter. Medden éiciÊHa magjutnt» JS»r. Répéter aa leçon. — 
oHquid smê seripto. de. Dire par ca^r. 3.« imtêtpteimrif 
traduire. Meddere latine aliquid» Cic, TrnJui i c ^dqne chose 
em Istin. ^.o Rendre. Cupiditùs reddii hûmines eoteos* de, iJk 
«■ladite rend les honnnes atesgles. 5.» JUstiimerêj fiéstitiier. 
fieddtm amassa, JJv. Rendre a qael^'nn ce qu'il a perd*. 
SMdei% wam, Pltmi, Rendre U pareiUév 

Sinttimv. 1;^ Sénfir , atoir lé rèitftiiiieiit. ^ simvttatem éiÈfi. 
Cic. goûter ce qu'on msnge. 2.0 éprouyér y sentir l'effet. «^ 
fHgtts. Plln» Sentir le froid, ^/àrkëm. Lw, ËpYotfvef ïa fiifin. 
5.^ Connaître , s'apercevoir , décomrtir. St sehsefui. Ter. Si je 
flensà savoir. 4.^ Etre d'avis , penser , |n{ge¥. OMnes adûnùm 
idem sentUtnt, Jd. Tout le mond^ est dans lés méiiiéi senti- 
fliens. SenHre graviUf de aliywf. Id, A^oir mauvaise opinlotf 
de quelqu'un. 

Sbqvï signifie , 1 .0 suivre, ^qvi vesîi^is f sitivrie à la ^ste, 
ft.^ Avoir en vue , rechercher. JVo/i perspicio quid tu sis secu^ 
$us. Cic, Je ne sab ce que tù as eu en vue. Sequi liies. Ter. 
Aimer les procès. 3. <> Accompagner. Crescentém sequitur cura 
pecuniam* Hor, Les soucis augpientent avec les richesses. 4-^ 
Sequilur s'emploie dans les trsnsitions. Sequitur terUa vitape' 
ratio senectutis. Cic» Msintenant je parlerai du troisième re« 
proche qu'on fait à la vieillesse # 5.^ Il exprime aussi une 
conséquence. Sequitur ut vitia sint paria. U s'ensuit qne ces 
vices sont égaux. 

SDcesDBRS. 1.^ Entrer sous on dans.- mém anfro on iti an,' 
$rum* Vîrg» Entrer dans une grotte, a. «Succéder^ venir aprisi 
être substitué. •— in patentas opes. JÀv. Hériter deê hteas de 
son père. — • la stationem, Cic. Monter la garde à son tovr. 
3^0 RénssUr*' Omnia ex sententiâ iuccedunU Id, X^ snccès xé« 
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^¥AiB« 1 .0 Ét^ débbûi'y se tenir droit. Siant coihcé» P^rg, 
Les cheveux se hérissent, a.® Demeurer, 8*arrèter. Stare toco 
nesciu Virg^ Il ne peut demeurer en place. Quid stas ? Ter» 
Pourquoi restes-tu là? Stùt ntàre p la ulér évt calme. Stare loco^ 
ne pas bouger cle place. 3.» Etre, se trouver, se tenir. Slare 
domU Cic. rester c&ez soi. — - ad curiam ^ se tenir auprès du 
sénat; 4*® ^^^ dii pctrti. Stare oiB, cttm , pro aliquù , être dkna 
Ses intéséts'de quelqu'un. Contra ilium iiare , lui être contraire* 
5.0 Etre &K<tj immobile. Stat nunquam faciès, Luc, Il changé 
à chaque instant de visage. 6.^ Etre arrêté^ conclu. Stat sua 
eul^uë étés* P'ir^. Lé jour fatal est marqué pour t6us let 
hommes. Stat tnihi* C, Nep» J*ai résolu. 7.** Tenir à^ dépen- 
dre. Per me stat, Qiààt. U dépend de moi. Stat in ducihus 
Victoria f la victbirè dépend dès cbefii. 8.^ Se sonretrir, subsis- 
ter, avoir du succès. Stare concôrdid. Li». Subsister par la 
coricorde. Stetit fabula» Ter, Cette comédie a réussi. 9.0 Etr^ 
coûtant y ferme. Stare in fide, Cic, Demeurer fidèle. "^ prO" 
ndfgii, Id* Teiifr su parole; — ^ anirhis, îd. Tenir bon. 10.^ 
Acquiescer ,- s'eA tenir à. — consentis pacte, Id. S'en tenir mtt 
contemions. 1 1 .0 Coûter. Start dHtai centUm taUntts, Li^, 
Goûter à quelqu'un cent talens. la.o Perfratrem éiétij |é àiM 
mon saint à mon irère. 

Tmvsrs. 1.0 Tenir > avoir, ùcatpet; ^ pcfrttttH, Lt^: ElYsr 
dflffs le port* -^ acuht, Plln, Atttfthé/ \ei t^tét, — ' lôCUmp 
demeurer ferme en sa place, a.o Retenir , arrêter , s'ettpêèber 
de. — iram. Cic, Retenir sa colère. — risum. Id. S'empêcher 
Aé lire. 3.o Dorer ^xénster, se soutenir. Tenet fama. Liv, Le 
bifuit du^e eiftere. Tempestas unùm diem et auas noctes te-* 
nuit, Id. La tempête a duré un jour et deux njiits. 4*^ ^i^r f 
attacher, obliger. Tèneri ïegibuSf être obligé d'observer les 
Isis. — vemmtdiâ , être' retenu par ta honte. — iudit y se 
plaire aux jeux y aux speétaeles. 5.^ Concevoir , entendre , as* 
▼oir. Tenere artes helli y savoir toutes les ruses de la guerre. 
Iténês qmd dicamî Ter. Entends-tu ce que je disi 6,® Croire^ 
ne pas douten Teneatûrvoluptatem,etc. Qu'on ne doute point 

Î[ue la volupté , etc. 7 « Teneri manifesta. Cic, Etre pris sur 
e fjiit. — voto. Id. Etre lié par un vœu. Tenere proposituni / 
Id, PeMister dans sa résolution. 

VsasAxi'a une signification très-étendue; i.oil se prend pour le 
Terbe esse. 2Vi hospes in hâc urhe versaris^ tu es étranger dans 
cette lifie. n mÙd semper ànte ûcuIos versaris, yoas êtes 
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toujanM deirant mes yeux, f^enari in angustiis , in éisertmiiÊg » 
jLn ermrgf é(re à Pextréniité^ dans la peine, dans TerrenT. a.^ 
S'^excrcer . s'occaper. yprsari ia jure çivili ^ étu^r Je dfiois 

I 

5.* DES PARTICIPES. 



r I/usage dn participe est très-commun em latin , mais il doit 
;étre rare quand on écrit en français. Il y a difEérentes manière^ 
de le traduire. 

ip. Participé présent actif. Il se traduit par nn ye;:be ^yeç 
ie pronom relatu. 

Mie se formosum jactat , illa irascitur^ 
ifecoi^RiAKTis susiinetfm&s jocos. Pkced. 

Le petit garçon se vante d*étre beau ; la soeur s'en fS^lie , et 
ne peut soutenir les railleries de son frère qui se payane* 

jâdestferè nemo quinacutiàs atque acriàs vitia ia DXCiirTB 
quàm recta vident, Cic. Il n*y a presque point d*auditeur qai 
ne remarque bien mieux Les dj^^aïuts de celui qui parle , que set 
bonnes qualités. - 

a,^ Par une conjonction et un verbe. Ut ocujLus sic animu$ 
4ese norl tidbzts alia cernit. Ciç. Comme VcèW ne se voit pas 
)ui-méme , quoiqy>*il voye les autres c^ioses , il en est de même 
4e Pespnt. 

Non. sunt ea hona dicenda nec hàbenda , quibus abundaittbii; 
'licei esse miserrimum, Cic. On ne doit pas regarder comme 
'dés biens y ni même donner ce nom à ces biens av/ec lesquels 
on peut être malhe.ureux , quoique on les ait en abondance^ 

YsiriBiTTi occunite morko» Pers. Allez au-devant de la mala* 
4ie lorsqu'elle vient. Prévenez la maladie. 

QuQUf^dà afit cur rnortem rjialuiji tihi videri dicis ^ quas aut 
%êtiios nos effieiei animis isanev tibvs , aut ngn miseros sensu 
CARBH TBS ? Çlci^ Comment ou pourquoi dites- vous que \^ mort 
est un mal , puisqu'elle doit nous rendre heureux si notre éme 
'ne meurt point, et que si elle meurt ^ elle ne peut nçus rendre 
pndheureux? 

3.** Far des noms substantifs qui expriment r9ction. 
ppservûbam marié illorum servuUs vbhibktxs aut asbuittcs. 



^et, Tté lâratm j'exarainafis* léi allées et' les venues âé leurs pe-' 

Optimus est oraior qui dicendo àninios ▲tTDiBiri'itTM ei docéi\ 
et détectât et petmovet. Cic. Uà orateur parfait est cetuî qui 
Instruit ses auditeurs, leur pi ait et tes toticbe.- 

Quél-quefois' les Latins mettent les participes ^résens actifs 
pour des noms; comme venantes ^out venatores y medent&s 

rur medici , volantes pour aves ^ notantes pour pisces , etc^ 
faut les traduire par ces derniers. 

4*^ P^^ ^^ infinitif sans ou précédé de la préposition pour. 

JSocturnus cùm far panem misisset cani objecta tbntaits an 
ciho^posset capi, Phced,' XJn Toleur de nuit ayant jeté du pain 
à un cliien y pour essayer s'il ne pourrait point le surprendre 
par cette amorce. - 

IvTVEVTB'M te f AJi'SàiiijLTimM jf cïamores tollbittêm cùm v^' 
deo y servum te esse ineptiarum omnium judico. Cic, Quand je 
TOUS vois regarder avec tant d'attention ces statues , les admi" 
ter avec étonnement , et faire de si grandes exclamations , yt 
}uge que vous êters esclave d« toutes ces niaiseries. 

5«** Enfin on le traduit par les différens tenis des verbes y 
selon 'que le sens de la phrase le demande > en y ajoutant très«- 
aouvent la conjonction et. 

JDum cervus ramosa kirans laudat comua, Pkced, Tandi» 
que le cerf loue et admire son grand bois. 

Mons ^parturibat gemitùs'immanes ciens. Phced, Une moll^- 
fagne accouchait et fêtait des cris épouvantables. 

Lorsque te participe présent est nrîs avec te verbe sûfn , oit 
fe traduit par le verbe à^o^ dérive le participe. Omninà Bsir 
AMAKs suî virtus, Cic. La vertu s'aime elle-même i est amans 
pour arfiat. Est in Phçedro foquens Sacrâtes, Cie, Socrate parle 
dans Phèdre. JEst loquens pour loquitur, 

Omnis natura diîigens sut est, Cic, *T ont animal s^'aime na:^ 
(urellement soi-même. 

2.^ Participe fatur actif. Il faut le traduire pfar ïe futur dtf 
verbe d*oii il descend , on par l'infinitif avec pour , ou par le^ 
verbes devoir y vouloir, Ergo ad patrem' cucurrit Icesura invi* 
€em, Phced, Pour le piquer à son tour , elle courut à son pèr^. 

Jam y quce seminibus jactis se sustulit arbos y 

Tarda venit y seris factura rïepûtibus umbtam, P^îrg,- 

Quant à l'arbre qui vient de semence y il croit lentement y* 
ti se dosnera d'ombre qu'à vos petit^-fil»r 



. Jlf0 i^sum ^aéu , non mêa n veri étmmfi§tiif^ mmtf*» Cif- 
Il faut que tous aimiez ma personne et non pas me^' \4pp» » m 
nous devons être amis. 

fmpptret rjitio.qufid dies xwfwrRATunÀ «f^ de. Qup h^ ni^^ 
obtienne ce qne le tems deii qhtenir, 

Meé quidem teaierùtâ , paei fmOf nikil ■Asirun.A. tii ùuU 
diarum seiftper est cûnsulendum. de* A mon aiis , il âuit toa- 
joflTs se prpcnrer une paix qui ne cacbe pas de pi^es. 

£e participe en rus est souvent mis an lieu des verbes capio j 
voîo j deheo f avec les particules si et cum , quand II n^y a 
point de nécessite. Scriptunis carmen y T^irgilium legito ; au 
lieu de cùm oportetf ou debes scrihere. Lorsqne vous devez 
faire des vers y lisez Virgile. Scriptum mihi has ad te Hueras 
nuntiatum est te in Italiam profectum esse. Comme je voulais 
vous écrire eette lettre ^ on m'a appris que vous étiez f^m pour 
l'Italie. 

3.^ Participe passé passif. Le parîicipe prétdrit pi|9sif se tra- 
duit assez souvent par après avoir^ étant y q^ant, 

Igitur castris ad Bab^îonem positis, Q. Cur. Apc^s ^o\t 
campé dans )a plaine de Babylone. 

Jta admissis intra mœnia hostibus, atrqx in ipso qdiiup^gryi. 
JFlar» I#s eftne^lis ayant été introduits dans la ville | ii s'en- 
gagea à la porte un combat sanglait. 

Caufte m fsiTLTx animam {iffUU4Uis» SaîL Paii^ 4Î bien , 
que vous ne niouriez pas sans ^uet^ge^ince* 

Avec les verbes vola ^ . nalo y jnah , «j/jup , •^/k^r^l ^ 4rn trouve 
^piuvent le prétépt 4h ^TÛdpe passif , qfiUl £^nt isen^l^^ i^r le 
présent ^e rinfiuitif. JS(l t(g çur4 Ui^ratitfn vqh* Çif' . Je yeux 
vous délivrer de ce soiii. Qvpd jwfpriditm faetu^opp^^sût» Jd, 
Ce qui devait être fai^ il y ft ItOug -4eins* 2(unc oùm maxime 
Graccum inteifectum cupit^ U ^oul^ite n(^f)fena|}f j^l|i0 gi^ )a« 
mais la mort de Graccus. 

^p^ftent :^n ^participe àp. ^t4ritfer|(n4|Murle préiérit-^me 
4* rer)>je. PepMssum fmtmm essclfui^ti, Ceu ç<mme tfll y 
.Ayjift p^ïtvssisti et eacclusisti. Yxm^ ^vez fikB^9é v^ro Mve 
i^r^ l'avoir battu. Illofsum me dimisity «'«st-àndine /«/iiaû/^ 
nec liBsit, Il m'a laissé aller sans me faire mal. 

Mas4nis4em «vimiis «|«r«.rav i^udiints eurtâ cMond donat 
i^ffpio. S4II. Scipif^n c^n^ble 4e (pHai^g^s J^ofdt^s^j ^ )|iifint 
présent d'une couroimf i^'Ar* 
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4*^ PaHkipe fiour passif. Le participe futur passif se tra- 
duit par il faut , on doit, il es$ digne f il mérite. 

Fktbvdvu est enim çàm plurimàm virtuti debf$entf pl^f 
debuisse fortuncB, Q. Curt. Cfif ilfaut avçuer que si Alexandre 
fut redevable à la tertn ^ il le fut encore davantage à U for* 
tune. 

MiSBRAVDUK potins quàtH DAMVARsuM existimo. Phœd, 5é 
le crois plus digne He ^coxnpajssjion que d« châtiment. 

JXlapsi in proximos tumulos ^ (^a àxnw^Di fiiemni utvinct' 
rentur. Flor, S'étant dispemés dans les moatognes ToisiBes , il 
fallut les chercher poor les vaincre. 

CfBsar parcendum diositati , 6ato AimxAD^nBiiTBVDTrsi 
pro scelere, Ibid. L'opinion de César fut qu'on leur pardonn&t 
en faveur de leor dignité y -et celle de daton ^u'4i fallait les 
punir selon Fénonaité de ieur cnnie. 

SuDANDVM est pro communibus commodis , ADStnri>AS fm- 
miciticb. Oc. On doit ^eauo^up 4«mvaiUer pt V^apostf à des 
îniuiitiés poor l^ntUilé coBMDttue. 

MoHeadum est. Xd, il faut mourir. 

Les participes en dus et en rus se traduisent quelquefois par 
une des manières marquées pour ic participé présent actif. 

Sum arec les participes en d^s f dff^ d^nc^ esiplus jél^gant 
que les verbes debeo , oportet y nficesse fist. On le rend par il 
faut, je dois , etc. y quand it y ^ nécessité. Non p^randa nob^ 
solàm y sedfruenda sapientia est. Il faut non-seulement acqué» 
rir la sagesse y mais encore «u jouir ûptù» l'avoir acquise. 

ÇovsTiTXTBNDi sunt qui sînt in amiciiïd fines. On doit près* 
crirc des bornes à l'amitié* JSbsce homines minime puto p^rtz- 
MBscBiTDOS. Je ne les crois pas biei^ redoutables. JVb/i dignita- 
tibus ABSTiMANDi hominps p sed moribus. Ce n'est pas par les 
titres , mais par les mœurs t[\\'ilfaut juger les hommes. ^ 

Non omnis error stultitiâ est oigbvda. Cic. Toiite erreur ne 
doit pas s'appeler folie. 

Quelquefois le participe en dus se met en lat|n pour le géron- 
dif , et alors on le traduit en français comme le gérondif, c'est- 
jk-dire, par un infinitif ou par un substantif» Ulciscendœ injuri€f 
facilior miio Mst , quàm benefieii rmstwsraiioi. Cic. Il es9 
•plus Acile de vemger «mis injure , que de reconnaître un bie^« 
laïc. 

EzBRCBBDA eu memena BDfscajrsss ad verb^tsn quàm phf" 
rimis scnptis. Çiç. Il £int exercer sa mémoire à apprendre mot 
k siot iqi grai^i nombre de beaujt inçrceany dci I^Ht^HTS» 



Le participe en dus se luet n\ec les veibes cirro , loeaj do j 
et quelques autres , pour la conjonction ut avec le subjonctif, 
ou pour la préposition ad avec le gérondif en dum, His velim 
mec nomine heddendas lilteras cures, Cic. Je vous prie de 
leur faire remettre des lettres de ma part. 

Funus ei satis ampîum facibhdusi curavi, Id, Je lui ai fait 
faire d^assez belles funérailles. 

5.® De Pablalif absolu. L'ablatif absolu se traduit par im 
substantif, autant que cela se peut^ ou on en fait une phrase 
détachée, dont on met le verbe au même tems que le verhe 
suivant. Suadente me. A mn persuasion, Reonante ^ugusto. 
Sous Vempire d'Auguste. JvyAsrs fortund. Avec le secours de 
la fortune. 

Moc rsxBUjfTS , fugis ; hoc fxtcientb , péris. Celui-là meurt ^ 
ta fuis ; f:é\.u\- ci fuit ^ tu meurs. Aditxtshte Crasso, Far le 
crédit de Crassus. 

L'ablatif absolu peut très*80uvent se traduire comme s'il y aymc 
les conjonctions dùm , quàm , antequàm , priusquàm , poiiquàmj 
uhi, ubiprimûm. Ex. JReeiiatis litteris tuU ^ senatus censuit, Cic, 
Quand on eut fait lecture de vos lettres , le sénat fut d*avis. 
fjbirecitatœ sunt li tierce tuœ , etc. Oppressa libertatepatriœ, nihil 
est quod speremus ampllùs, Cic. Depuis que la liberté de la pa- 
trie est opprimée^ nous n'avons plus rien à espérer. Postquànt 
tibertas patrice oppressa est y etc.' Morte appropinquante. Lorsque 
la mort approche. Ciim mors appropinquat , etc. 

L'ablatif absolu qui parait indt pendant , est toujours gouverné 
par une préposition sous-en terni ue. On le traduira plus facile- 
ment en français en exprimant cette préposition. Partibus factis 
sic locutus est leo. Sous-entcndu la préposition à. A partibuK 
factis, L<^s parts étant faites , le lion parla ainsi. Chariiale et bc' 
nevolentiâ sublata omnis est è vitâ sublata jucunditas Cic, 
Si vous ôtez de la vie Tamiiié et la bienveilla}u:c , tout le plai- 
sir' en est ôté. 

Natura dédit usuram vitœy tanquam pecuniœ y nulla fraes- 
TIT17TA die. Id, La nature nous a prêté la vie comme on prèie 
l'argent , sans nous marquer aucun joun 

» Animus AVFROPiKQ-aAsrTE morte multà est divinior. A l'ap- 
proche de la mort, l'esprit est plus qu'humain. Maœimas vir- 
tutes jacere necesse est voluptate Doyins an t^. Cic, On n'estime 
plus la' vertu , quand an eat dominé par la sensualité. ' 

^.* Des supins et des gérondifs. Les supins sont des noms 
si^bstantifs formés du ^elbe. Us se traduisent par l'hrfinki^oM 
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ffâ^'ùn-stabstantif. Itaras i»vBin?v , pour gui mrd invenitur, dif- 
ficile à trouver. 

Quipeciuiiâ non movetur ; X«nc dignum spectatu* arbitran-- 
tur, Cic, Cm regarde comme dignes d'admiration ceux sur qui 
l'argent ne peut rien. 

Difficile DiCTU est quaniopere conciUet animes hominum co* 
mitas ajfabilitasque sermonis, Cic, II est difficile de. dire com- 
bien les paroles douces et honnêtes sont propres à gagner le cœur 
des boinmes; Spectatubi ludos veniunt, lis Tiennent pour voir 
les jeux. SciTATUH oracula phœbi mittimus,.'NovLS eniroyôita ^ 
consulter l'oracle de Phébus. 

Lés gérondifs sont aussi des noms substantifs verbaux , et se' 
Traduisent également par Pinfinitif ou par nn substantif, ^rs 

BiCENDi. L'art de parler, ^/ifuj digbndo. Propre à l'éloquence. 

• » 

QucB tantct fuit Romam ti'hi eau fa videndi ? yirg. Quelle' 
raison si pressante avcz*yous eue d'aller ToirRom«l 

Hominis mens discbkdo alitur, et cooitando^ videndiqA^ 
et audiendi delectatione ducitur, Cic, La nourriture de' l'homme 
c'est A*apprendre et de penser ^ et il est touché du plaisir de voiry 
à'entendre et de connaître. 

Sed nihil est tam incredibile quod non oicÉttùo/lat prbbabile. 
Çic» Mais il n'y a rien de si incroyable que Véhquence ne rende' 
probable. Si quaestin me exercitatio di€£ndi. Cic, Si j'ai quel- 
que hiibitude de parler, 

Omne tulit punctum qui miscuit utile dulci lecùorem selec- 
TABDo y partterque monehdo. Hor. Le point de perfection est 
de mêler l'utile à l'agréable, de réjoniclë lecteur et de l'instruire' 
en même tems. 

Corpora quidem defatigatione' et exercitatione irigrauescunt f 
animi autem se bxbrceitdo levantur, Cic. Le corps s'appesaA-- 
lit par la lassitude et le grand travail > mais au contraire l'esprilP 
ae' délasse par l'exercice. .... 

• 

6.» BES ADVERBES; 

t 

Les adverlîes en fren^is' étant Ordinairement des mots àssé^* 
longs- et presque roujoura terminés de la même manière , il eslT 
plus élégant de rendrç les adverbes- latins par des substailtits da^ 
des adjectifs. Sic vi^mus^, 'Sic loquamur. Tels doivent être riotre 
conduite et nos discours* Plerique v'EÉlyBKsè , né diisam .iJAtt: 
9BB-TBK. y amieuïH kabere taltm votùnt , qualeé ipsi e'sst neii 

tir 
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icB commune pftrmi les hommet, c'est de TMkûr que kt 
bonnes qualités dont ils ^ont dépoufrus se troiLTeiit àukê leur 



^ 



Les âdyerbes â4ri?ës des snbstantiis se tradiiisent Tolontif fs 
par les sobstantifii donc ils dérivent » en ajonuat avec, sans , etc. 
Bk. Padmm ^ga quod éeaiâera^siam viUGBVTan quàm unsnTsa. 
'9e ferai y arec anunt d'exactitude que de /oia , ce qne tous de- 



QMniè reetiàskic qui rt9dl m o 1itm rin%tTk, Son Qae)'ainic 
itai nâens celui qui commence tans emjfhase ! 

Jntetest omnium aiCTi facere, Çiç, Il est de l*intérét de som 
^ fiiire te bien. 

Peficutosè meâere, Flsfre nne cnre périUeuse. 

Quicttm covjuvGTissiirè ei AVAVTissiui vixerat. Cic. Ayec 
Jlf^ual il TÎTait dsas nne<{««i#p/i*«t uoe^nu^ié trè^étroites. 

Nearchus v«nTiCACina tuenie senientiam. Q. 0»r. Néarqne 
^^ndant son 4^uion sir^ tvQp ^ £kalair» 

Çatù sqqoiG^ , «fl 40^, niitfû ^oile»i>r mwm^nlàs adkihiiis.Ck. 
'^um afxf^iitttiné 4e fiarilfv ^wa^oSkmm^ *aans cherche^ les osne- 
mens de l'éloquence. 

Molière pi nfoneri ptiftptw» 44/ .i4^iat ^mieitim y «# «Ifemm 
^^sugà facet»-^ non aspopà y pltamm fATinnTxa. ooct/ieiv ^ tmji 
sjKTuoHAifTça; Çiç. Il est de Tiessence de la Térîtai»Ie amitié 
de se dûnncK rédproqnement et de re^CToir des avis ; de les 
donner avec liberté , mais d*jine manière gui n'ait pen de dur , 
et de les recevoir pfitiemme^t et sans répugnanc^. 

Vaàwerhfi fna^ne or^naii!Onif»)t h manière ^oukt Vacûen se 
fait. On le traduit quelquefois parle mot manière» 

•^ tfi]fÇiXfJiatis^3K^c(I^Jmm^, «hmoa*. « ittjiunam Jeite «on paiuit, 
JPlar* Sa sqsnx Ja rai Un d^nne .man^e si in^rieuse » qu'elle ne 
jp^t suppprter ce)t,^ontf 

Mudè barbarèque dicere. Parler d'une manière aussi grossière 
qne barbare. 

Quelquefois Va^ep^p ^efH «e vendre per vn yerbe. Omnia 
vb.ofbrI consuli declarantur. SalL On iempressa d'en donner 
ans an consul. 

Zibeifter , ktbenter. C'ef adflwsbe 'deranlnn verbe se Tend tiés- 

4Mei| pfir le verbe AMn^. F'erum, Bontice, non umxmtm auâèe» 

^farL Potntiças , vous n'atméf pas à «ntendve la vérité. Il en est 

.^ mônie ^e Vi^wM liteau ^ hthene, Sqg ÎUbens stredidetim. 
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OMflftV. j^Utêr répété ae 9m rend qu'une fois, aliter càm ty » 

2nno y itlU^r^cum anuoo vivitur. €io. On agit arec fon ami autre- 
ent qa*Ave€ mitymn. 

Les adrerbes qni ne dérirent pas des adjectifs demandent une 
attention pavtîciilière de la part du traducteur ^ parce que souvent 
la beauté , la force , l^énergie de la phrase en dépendant. 

Tanpbic persuasa est jurejurando gmis. Phœd. Bnfin la 
grue persuadée par son serment. Si on négligeait de traduire 
tandem , on affaiblirait la phrase , parce que cet adyerbe fieùt 
entendre que le loup s'était adressé à un grand nombre d'au- 
tres bétes avant de persuader la grue. 

Remarques sur phisiçun adverhes difficiles à traduire» 

Ansuc signifie usque ad hoc te^jnts y jusqu'ici , jusqu'à pisé- 

sent. Il signifie quelquefois prcetereà y de plus , encore. JHsi 

quid adhuc forte vultis. -Cic. Vous ne voulez pas encore quelque 

chos^l 

GoMiws se prend pour le lien et pour le tems. Dans le j^e- 
mier cas , il signifie ^a: propinquo y de près. Cum kosie oominàs 
anse pugnare. Cic, Combattre de près l'ennemi , l'cpée à la 
main. Dans le second cas, il signifie staUm^ bientôt. Cominàs 
veniet. Il reviendra bientôt. 

GovTXNUO signifie statlm , incontinent y sur-le-cbamp y et noi| 
semperf toujours. Ignis in aquam çonjectus , continua extinguà- 
tur. Cic, Le feu jeté dans l'eau s'éteint aussitôt. Continua esc 
mis pour ided y pour cela y à cause de cela. Ces manières de 
parler, non continuai num continua se rendent par : 'il ne 
s'ensuit pas pour cela que. Non continua y si me in g*egem si- 
carioTum cofituli, sum sicarius, Cic. De ce que j'ai été parmi de»- 
assassins , il ne s'ensuit pas que je le sois. 

Diu y long-tems y depuis long-tcms , se met comme substantif 
avec les pronoms adjectiCi neutres. Qu^d est in hotninis visa 
diù^ Cic, Qu'y a-t-il de durable dans la vie de l'hoiniueî 

Doirnc , jusqu'à ce qney signifie aussi tontine, pendant que. 
DoMSC eris fsliat auiîloi munembis aiedcos. (Md. Tant <|ae 
vous serez heureos , vous anrea beaucoup d'amis. 

Dux , pendant que y tant que , «ae met ^uelquefiria , i «^ ^ on^ 
doneCf jusqu'à ce. que. £gQ in at^cana epperiat^'DXFM isia cognas* 
co. Cic. a.0 Pour o^xic , encore. Brundusio nikiidùm etm alla- 
tum. Id. On n'avsit encore rien apporté à Brundusium. Necdàmy 
p^ encore, p^ix dùm, à f^ine. 3.® Pour dwirnodà , ^atvu 
^tUf . M«» f$grv^ jibi pfffiomt, FiDttnm q^'U p^vis^t f^ |(Ô9#» 



Hact BM08 y XATBHva , QVATBVU8 , jusqu^lci , JDsqn'à ce poinr^ 
Sud h<BG hactenus. Cic.' Mais en voilà assez là-dessas. QtuttenkT 
signifie quelquefois qud ex parte , en tant que. Quatenàs de m- 
Ugione dieebai, Cic, £n tant qu*Ll parlait de reli^on. 

3\ioso signifie,, i,^ paulà anîèj il n'y n qu*un Biomenf , tou4- 
à-rheui*e, Modà diceham, je le disais il y a un instant. Modà 
rediero , ).e reviendrai tout-à-Pbeure. 2.*^ Répété, il signifie tan- 
t6t. Modà hoc modo , ifiodÔ ilfù modo affici. Cic, Etre allecié 
tantôt d'ulie manière et tantôt d'une autre. 3.*^ 11 se met quel- 
quefois pour tantummodà , dummodà , pourvu que. Jlîodà vita' 
supersit. Pourvu que je yiye.'^^^VGMv nuncy à présent. T^de' 
modo atque considéra: Çic, Toyez maintenant et considérer. 
5.? Pour iamen y toutefois. Lentulus satis erat fortis orettor y si 
modà o-ratar» Lentulfis était un orateur assez yéhément , si- 
toutefois il étaît orateur.- 

M'ox y bientôt y signifie paulà postf comme modà sigmfie 
paulà anie. Mox reficii quassas nasses, Mor, Bientôt après il 
ladonUe son vaisseau brisé.- ■ 

XJnt y adverbe de lieu prend quelquefois le génitif: uèi gea^ 
tiuml uhi Urraruml OvlI en quel pays^ chez quelle nation? 
Vbi ubi est mis pour ubicumque , et se rend par : en quelque* 
lieu que ce soit. Ubi conjonction signifie simul atque , aussitôt 
que , lorsque. Ubipoieroi Ter, Aussitôt que je le pourrai. 

UsQujB y toujolirs. Usque teriebo. Hor. Je ne vous quitter^ii 
]ga8. Usque inualuisti? Plaut. Vous êtes -vous toujours bien 
porté? Usque Brréc des prépositions , signifie jusques.. A matie 
"USQVB ad vesperum, Id, Depuis le matin jusqu^au soir. Usq^e' 
£à y usque adeà , se rend par tant y à tel point, X)ionjsius ty- 
raimus Syracusis expulsus Corinthi pueros docebat , usq.i]e eà 
€arere imperio non potemt. Cic. Denis le tyran ^ chassé de Sy- 
racuse , se fit maître d'école à Gorinthe y tant il lui était im- 
possible de ne pas commander; 

Adeo setil, ou suivi de 7ie , eïft miis pour tant , tant, si fort. 
aideà ne ignarus es ut hcec ignores^ Cic, Btes-vous telle ment 
ignorant que. vops' ne sachiez' pas' cela i Adeo summa erat ob- 
sen'atio. Tant était grande sa ciroon.<;pection. Adeo y suivi de 
non ou de nihil ,. signifie : bien loin y tant s'en faut que. 

AiSmopitm est employé au lieu de valdè y beaucoup r tout-à* 
&it.. Pauci adm(uium famiiia tes, .Très ^^en d'amis. II. signifie 
qu«]qiiefoi8 presque , environ. Curia nihil adhodum- sciebat 
Ueterçruni, Cic, Cnrion ne savait presque ries. •. 

CBSTè" /certainement , signifie aussi ^a/tem , dti moins. Hùnti-r 
ims mortém optât e ûtcipianty vel'cevtè timere désistant, CUu 






Qrte leâ hommes comnaencent à désirer la mort , 0|i du mt>iiis< 
qu'ils cessent de la craindre. 

Longe > loin ^ de loiii>. signifie aussi? beaucoup. Longé aliter y 
longé secus. Tout autrenient. Xongè prinéeps. Sans contredit 
le premier, ^Longè latequè. De toute» parts y de tous Ciliés .- 
Jjongè gentium aksunt. Ils son^t bien loin.> , . 

MiMiis X moins , est q.uejq.iicibis mis pour non satis y sur-touV 
après si. Si minus inlelligitur quanta vis amiciticB sit y ex dus'^ 
eordiis pçrcipi potest, Si'on ne sent pas assez quelle est la force- 
de l'amitié,, les divisions nous la font connaître.^ Si minus po-' 
tero, Cie, Si je ne le puis pas. 

MiSBRE > malheureusement ,, signifie aussi éperdûment , <rr- 
demment. Misère ainare. Aimer éperdîiment. Misère invidere*- 
' llaïr à la mort. Misera orqre. Prier yi-vement. 

Nae marque une grande affirmation , certes y sans doute. Kisr 
ilfe vir sapiens kètus morietur. Cet homme sage mourra sans^ 
doute conteut. 

Omni NO se prend , i.** pour jîrowz^j , tout-à-fait y entièrement.' 
Omninà nihil , rien du tout, a.®^ Pour tantummodà , seulement.. 
Omninà verbum fa<:ere, Cic. Dire seulement un moi. 3.®. Il se' 
prend pour ullo modo > avec des mots qui ont la force d'une 
négation. Negojllum adolescentem omninô illo die esse mor^ 
tuum. Cic, Je dis q^ue ce i,eune homme n'est nullement raorr 
ce jour- là. 

Nempe signifie la méme^liose que ,cer^é, assurémenr. J^fw^è^ 
studium meum non défait, Cic. Assurément mon zèle n'a poinV 
manqué. 2.0 II se prend pour scilicet y c'est-à-dire. Nempè de' 
tuo. C'est-à-dire y, à vos dépens. 

Fera , presque , se met quelquefois pour vulgS , pour l'or^ 
dinaire, le plus souvent. Illud père sic definid solet. Voilà 
comment on le définit ordinairement. ZTtferè fit. Comme il- 
arrive ordinairement. 

Facile , facilement , se rend aussi par sans contredit y saYis^^ 
doute, JEntt facile deterrimus. Il était sans contredit le pire de* ^ 
tpns. Fkcij^^ princeps. Sans contredit le premier.' 

Olim signifie, 1.0 autrefois. Loquebatur oliin sic. Autrefois^ 
il tenait -ce langage. 2.*^ 11 y a long-iems. Olim non stylum' 
sunipsi. Il y a* long:-tems que je n'at écrit. 3*.«> Une fois , uni 
jour. Si olim , si jamais. Forsan et hœc olim meminisse juvabit* 
F'irg. Peut-être un jour trouverez- vous du plaisir à vous rappeler* 
nos maux. 

QuoRSVB£ signifie quo^ersiis ou ad' quem finem. Où? vers< 
quel lieu«? à. qjuoi hon^ à q^uel dessein? Quorsàin hcec oraiio ?- 
Où tend ce diacôucsi 
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Satie ui tlgnifie qaelqnefois st^fcii, Ptui quàm satU est , 
Teuc dire plus quàm oportet , pins iia*i1 ne fiint. Sàtis super- 
que f eu lieu de saHs et plusqùàm satis. Satù superque hahso 
quûd mihi dederis. C'est nses que roue m*ayes donné y je eais 
pins que aatisttit. » 

Sbcvs signifie alUêr ou iRutt y antrement. Jïeel^ an j«eâ;i , 
nihil ad nos. Bien ou mat y il ne nous importe. Secùs cède te. 
Réussir mal. 

Sic f derant les rerbes existùnoy statue y fudico , accipio , etc. 
ne se rend pas : £go sic exiittMo hes emtores j etc. Pour 
moi j*estime que ces orateurs ^ etc. Sic habeto nihil esse. Sa* 
' chez qn*it n'y a rien. Sic à sapiendbus accepimus y ex malis 
eligere minima oportere. Nous avons appris des sages ^ que de 
deux maux il &ut choisir le moindre. 

Tbmbxà 9 témérairement, imprudemment , signifie aussi ctui^ f 
firtuitdy par hasard; sine causât sans sujet. Id evenit non 
TEMExà. Cela n'arrive pas psr hasard. Id temerè non est. Ce 
n'est pas sans raison. 

Tam avec un positif , est suivi quelquefois de quàm avec 
le relatif qui , quce » quod , et un superlatif. Tam mihi gratum 
id erit , quàm quod gratissimum. Il n'y aura rien qui me soit 
plus agréable. Tam sum lenis quàm qui lenissimus. Il n'y a 
persoTine qui soit plus doux que moi. Tam sum andpus reipu- 
blicœ quàm qui maxime. Je' suis très-aÛectiopné à la répu- 
blique. Tam teneor dono quàm si. Je voua suis aussi obÛgé . 
que si. 

Tandik. Cet adrerbe, placé après une interrogation , ne 
se traduit pas en français. Quo tandem animo in te esse deheof 
Quelle affection dois-)e avoir pour tousÏ Quid mihi tandem 
erat utUiusl Qu'y ayait-il de plus utile pour moi % Quomque 
tandem abutere^ Cadlina , patientid nostrâ ? Cic. Jnsques à 
quand, Gaiilina , abuserez-vous de notre patience? 

Qirî est un ablatif de tout genre pris adverbialement. Afin, 
pourquoi , comment, de quel, droit. Quisçis'i 7Vr. Comment 
aais-tu cela 1 Qu^ fieri poterat ? Comment était-il possible 1 

7.» Dis CONJONCnONS. 

II faut obserrer , en traduisant , de ne point substituer une 
conjonction à une autre , et de ne point Féloigner du membre 
de la phrase sur laquelle elle tombe dans le texte. 

Qui naturâ dicuntur iracundi , aut imddi , aut taie quid , ii 
nuit ejuspwdi coîutittUi quasi mald valetudine animi , sana- 
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HWHw tam0n ^ m de Sacrau éicUmr. Oc. 'Quand on 4ic qu*il j 
-n des gens portés B^tarellement à la colère oa à Penrie , ou a 
qiielqa*antre poMton y cela signifie que la conadtntîon de ienr 
ame > si }e I'qao dîrje » a*est pas i^ien saine ; mais Texemple d^ 
Socrate. nons pros^ve qu'ils ne sont pas incurables. ( Trad. par 
Dolivet. ) Il &ut .d'abord observer que mais ne f^ud point 
«Moiement iamen ; ensuite «que le*in0ir est appliqué k Texeu- 
ple de .Socrate 9 ce qui change absolumeitf la pensée ssmabiUis 
tamen ; ces personnes peuvent cependant guérir; Socrate ^ dit- 
on y en est la preuve. 

Pn ne doit point supposer des conjonctions lorsqu'il n'y eii 
a poiut dans le ^exte. On lit dans le^ rudimens que , par élé- 
gance » on^sous-entend quelquefois la conjonction ût; cela n'est 
point exact. Jiogo ut veniûs et venias rogo , ne sont point 
une même chose. La première phrase exprime une simple in- 
idtation y je vous prie de venir; la seconde est une invitation 
pressante y venez , je vous prie. 

Lorsque la liaison «ntre Ws membres de )a phiaae est sen- 
aible , pt que les «onjonctiona re^df^m le 4i9cours làcbe et 
£onfuB 9 p^ ppua .lef^KetyuMlffir* l^^ \^^W .an i'aisaient plus d'u- 
sage que nous., parce qu'ils donnaient à leurs .phiiases ^Ins 
jd'ét^ndfie .et d'h^rp^onie. Jl (Bi|i l^s conaerrer kuraqn'.elles don- 
nent de la force à 1« pensée , et de )a vivacité au s|jle. 

Sgit iîîs in senatu causam suam ; ^t {asfem sie y aH deptt' 
ffiretur: rçmissa est muleta yVKo Umuity sbd n^g^ait y a«o opus 
^niâ fitiif. f^lin. Le sénateur a jplaidé sa cause devant le a^* 
pat 9 mais il a plaidé en homme qui demande graçe ; il a été 
^éùhmé y mais il a prié ; mais il a eu peur« mais il a eu be- 
soin ae pardon. Si on dtaît les cq^jonplians , la phrase per- 
diiiit toute son énergie. 

Souvent on traduit une «onjonciipn latine par nne conjonc- 
|ian franyiûso.i qui n'est pas la même » mais qui est équivalente. 
Saud vereory si in te solo sit situm. Ter, Je ne crains pas y 
pourvu que cela ne dépende que de vous seul. 

Les latins placent élégamment au oommenipeiiient de ienrs 
phrases des conjonctiona y des adverbe y des prépositions , etc. 

. ,qui donnent de l'harmonie à leur style, -Qmdem $ profectè y 
prorsàs , porrày quippè y autfim ,iimt^ y ,eÊenim $ nantfiè y ^cUicety 

, nimiràm y nam , etç, Qn les swpprifnf souvent dans la traduction, 
parce qji'elles jeieraif nt de ta confusion dans le style. Qw^ 
usque tandem ahutêre > Catilina > patientiâ nostrâ % Quandià 
BTiAM fitwrUts tummt êtud^t} Jnsqi^s à quand ai>iia«raz- 



tous / CatUina , de nptv^ patience I Serons - nous encore Xcfùg^ 
tems lé )Ouf t de ,Totxe fureur l Etbitim qui est quod jam, amr' 
pUus expectes l Quel espoir vous flatterait encore i 

J^ertiarqines sur 'la traduction des principales cotijonûtîo'n^. 

Uv , au comnrencement d'une plifase 9 signifie et cependant ^ 
après cela. Et âubitantus adkut virtùteHi extendere factis'% 
yirg. Et nous balancerions encore d^immortaliser notre coif- 
fage p«t d'illtistrès exploits !" 

Et causoiii dicît Sextius de vi» Ciô, Et cependant $extiu8 
l^octc plainte. Et quidem signiEe et même , et en effet. JRatum' 
àstué gtniis y et quidem ortinia prceclara' ra!ra. Cic. Ce? ^er^ 
sonnes-là sont bienrares ,- comme l'es choses excellentes. 

Ac et atque. Ces conjonctions , après contra ^ cèquèf secàs y 
perindè y aliud y aliter y ideiHy se rendent par que y comme y 
etc. Me certè hahebis y cui carus cequè sis et perjucundus ajc 
fuisti patri'. Vous me serez aussi cher et agréable que vous 
Tavez été à votre père. Perindè hahere aliquid ac si non essefy 
ne' se ' soucier' n^n* pi as d'une chose que si' elle n^était pas. 
Cùm aliter sentitis ac loqnâre y puisque vous pensez autrement 
- qire vous ne ditesv Mat }Uxta^ pulchet Ad dives-y ît est aussi 
beau que Hche. '■ 

ÀrqVÊ suivî ^adeà y signiôe et m^m'e'y au ptutât. &>c cori'' 
iiViQ atque aded'hâc anientiâ impulsi,- Cic. Entraînés par ce 
«iessein , ou plutôt par cette foUe.> . - . 

EriAM, encote',' aussi , signifie ozii dans ce tt'^** fraise , aût 
etiam'y aut non responde. Cic, Réponde^ oiu ou.ncfh. £tiam 
a'tipie etiam y est mis pour magnopere , extrêmement', instam. 
ment. Etîam a^que etiam rogo» Cic. Je vous prie instamment. 
EïiAM si y qtioâque , quand bien même. 

QtJA , QU.A, est mis quelquefois poùr^^, et y tant que. Quà 
rriare^, quàfèmincé. Plant. Et l'es hommes et les femme^. Quà 
patenta gloriâ , quà sud insignis, Liv. Illustre , tant par sa 
prbpte gloire que par ceile de ses ancôtt'es. 

Kbc, neque y sont mis pour' et nott, Nec turpi ignosce se- 
nectcB. yï'rg. Si on ne séparait pas la négation non de la con- 
jonction et, on ferait un contresens-en traduisant cette phrase. 
La. cowstmrction est : et ighosee senectœ vos turpi , ayez quel- 
qu^égarU pour une vieillesse irréprochable. 

Necnpn signifie quelquefois etîant , aussi. IsTec^on laudabo' 
sepientem Biantciri , etc. Je louerai aussi le sage Bias; 

X*a conjpDctiondisjpnctiye vel est îniçe souvent pour etiofn f> 
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Aussi. Teit ex hoc potes cognoscere. Vous pouvez en juger aussi 
par cette chose. 

Vel se met avec maxime et avec les autres surperlatifs , et 
ajoute cle la force à Pe'xpres&ioii. J/oc; nno prcestamus tfel maxi" 
mè feris , qiwd colloquimur inter nos. Cic. Ce qui nous reiul 
supérieur» aux hétes , c'est que nous pouvons discourir avec 
nos semblables. 

AuTBM , or'y maïs y aussi , signifie quelquefois que dis-jé t 
Quid tandem isti mali in tam tenerd insuld rton fecissentl 
J^on fecissent autem ? Immo quid antè adventum meum non 
fecerunt ? Cic, Quel désordre n*anraient donc pas commis ceux- 
là dans une île si exposée «t leurs insultes ; que di^-je "i Quel 
mal n'y ont-ils pas déjà fait sous moiT prédécesseur l 

La conjonction adversative at^ niaîs^ cependant ^ est nvise 
souvent pour ja//6/n , au moins. u4t postridie , si non eâdenf 
die, Cic, Sinon le même jour, au moins le fendemain. Si non 
hominis f at cttatis ratio habenda est, Cic, Si Ton n'a point 
c'gard à la personne , du moins il faut en avoir à l'âge. Si minus 
re y AT i^eihis, sinon de fait /au moins de ^paroles. 

QuA^QUAM. La conj.onction exceptive quanquàm j quoique y 
est employée souvent pour corriger ce qu'on • dit ; il en est 
de môme de etsi , tametsi, Quanquàm quis est tàitt stultus ^ 
quamsds sit adoleicensy cui sit exploraium $e ad vesperum esse 
vicluruml Cic. Et cependant, quel est l'homme , quelque ^euno 
quMl suit f assez insensé pour assumer qu'il vivra jusqu'oui soir j 

Si. La conjonction conditionnelle si est mise souvent pour 
quandoquldem y puisque y s-'il est vrai que. Si neque nox obsci^* 
rare cœius nefarios potest, Cic, Puisque Ta nuit môme ne peut 
couvrir de son ombre les assemblées criminelles. Si quidem B 
aussi la signification de quandoquidem y puisque. 

Sic , ainsi , de même y tant. Sio omnes emorunus kabet, P'iFg»' 
Tant ils brûlent tous de la même ardeur. Sic marque un sou- 
Tiaic conditionnel dans p^rgile et dftns Horace, Sic te diva pO" 
tens Çypri, Hor, Ainsi , puisse te protéger Vénus. Sic se tra- 
duit quelquefois par c'^j^ ainsi. Sic locutus est y c'est ainsi qu'il 
parla. Sic agis? Est- ce ainsi que vous agissez? 

Niii.^ sinon , si ce n'est , hormis , est employé quelquefois 
pour sed , mais. Nisi ut periculum fat y visam quid velit ; mais^ 
pour ne pas m'exposcr, je verrai ce qu'il veut. Nisifortè y nisi 
verà y sont mis souvent par ironie , pour réfiirer quelque objec* 
tion. Tu ne nunc quidem es citais: irisi forte idem hostis esse 
et civis pot'est. Cic Tu n'es plus citoyen y à moins que le même 
komme se puisse être à La fois ennemi et citO'ye».. 
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noîif qucd non f emrnon. Qviv die quid estl Tkr. QÎie ae âis- 
toce qaec^ctll Qviv lac«r? TSm*. Qoe ■• telM-tet Qmûs «lûim 
•igoioe €t même f de pbts, Qvtjr stiam meces$e mit f de» Bt ^ 
plat il «em aéceiMÎrc. JKuliam fnurmUi diem qviv ; je n'ai 
MÎtsé pMier ipcaui |oitf Mas. J^îÂî/ mbeft qviv jïm ousmvmmvj ; 
feu M'en dot qoe )e ne soit le pins malheorenx des iM»MUB€t. 

Qo fosK est sovfent «ne eoBJoocrioB concessÎTe , q« se rend 
ptr li i^i vérité f cerUs, cetfmngmeni, Mfisera e&t iÙa quident 
^nscUaio y JAf tamen mteeuaria* Cie. C'est à U Téritc une 
tnste coosolatioa , maïs nécessaire. Quidem te rend aussi psr 
«i^/ft« ; ^ifed ne quidem dietu fas est. Cic. Ce qu'il n^est pa3 
m6ine permît de diie. Quidem est ans sonrent par pléonasme 
on ponr particnle explétÎTe , et alors il ne se tradnit pas. Est 
emtdnà patriœ contas j meo ^vipsic judiciOf maaima. Cic, 
li'amour de la patrie est à mon {oe^mentle plus grand. Qyns 
^WBif kétc moiiens, de. Cym» dit <es paroles en mourant. 

La conjsnctîon comparatire ut , comme , a plosienrs signî- 
ÂcatîoDS. Elle se rend par afin qne | qaoiqne , dès qne , autant 
qoe y eu égsrd , par rapport , etc. Ut amnt f comme on dit. 
Ut fama est. Liv. Comme le brait court. Ut ita dicam \ pour 
parler ainsi. Ut vales î FlauL Comment tous portez - tous % 
îsTon est in nostrd potfstate 9 scd in naturâ , ut tamen muttàm 
sit in Tiûbif. Ce n est pas de nous j mais- de la nature que cela 
dépend ; quoique nous y soyons pour beaucoup. . Ut a^^Uit* 
' C, Nep, Dès qu'ils earent appris cette nouvelle, Aîultœ, vr 
in homine Romano littene, Çw» H était assez lettré pour an 
Homain. Ut mprque anssi quelques mouremens de l'ame 1 
comme l'admiration , la joie 9 etc. Ut ille tum humilis erat ! 
CiCf Oh ! qu'il était humble alors / O ! ut fahus animi est l 
Ter. Oh ! quMl est bien trompé ! Ut ut , utcumque y signifient 
de quelque manière que. Ut ut hoc sunt. Ter. Quoi qu'il en 
arrive. Ût, ut est y indulge valetudini tuiB, Ciç, Quoiqu'il en 
soit y prenez soin de TOtre santé. 

Quasi j comme > comme si 9 presque, ^pipums y qmrsipuai 
^deliaad %' nihil cessatione mfiUj^ eofd^tknat i. Epicure y comme 
les .enfant £iil>le8 , préfère If) repps à tout. Qt^abi dfi veiho 
non de re Moretur, Çic. Comme s'il s'agissii^ djss mots et non 
de I9 chose. Commeinoratio quasi eocptobrtitio est, Tçr, &ap- 
|>^ler un bienfait , x'es^t presque le i;epr(K;ber. 

Q174KD6. Lorsque , quand % en quel tems 1 Quendo gen- 
tiujnl Ter, . Quand •! Qurnido est rois qnelquefcâs pour qu»- 
niam j puisque , parce que *, vofuptas semovenda est y qvavoo 
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md mûfora nad «Mniw. i^. il hnt reponaser la Toi opté , pmV 
çMtf aous^oauneo^n^ •poar^eplas grandes choses. 

QvAx sue met «rec le superludf seul , poar en augmenter 1» 
signification. Aini fuèm kBOtUaimi, Cic» Ils sont xrès>heureax. 
QuAM moximè possunt, Id, Autant qu'ils le peuvent. Quàm et 
per quàm sont em)<^^ Jiyfc f^ ^Ofos et les adjectifs qui sont 
au positif y et signifient maxime, Oratio quàm etucubrata. Cic. 
Discours très travaillé. jQua^ honpiifiçè fcribere. fd, <|Scfire 
dans les termes les plus honorables. Quam vellem ; que je yo«* 
drais. Quam dulcis est Ubertas /combien la liberté est douce ! 

QvipPB qui y quippe cum^etc, ^ ^e rendent par puisque , tu 
que. Quippe seul signifia ut potè , certes viâelicpt. Soi Demo' 
criio magnus videtur , quippè homini $rud^tQ, Cic* Le soleil 
parait grand à Démocrite ^ bprome cfert^nenent très-savant. 

Cu^ y lorsque , comme ^ pendant que. Càifi est employé arec 
les mots qui marquent le tems au lieu du relatif ^ui ^ qu0 y etç» 
O pnsclanim diem^ CVM qdillu^ divinum finiffiorwn 4:onpilium 
cœiumque proficiscar, Cic, 0\\ ! 1^ be,a|ii l^^ir ^ gue celui où je 
jiai'tirai pour cette assemblée cél^ftte y cfi ppnseil d^yin iklà 
amcs. 

GvjÊ se fend soiirè|it par puisaue : Qu(p ^àm ifa ^//il^ puisque 
les clioses sont ainsi. C^msigoijategnelquefeis^^oigu^. CnwivjL 
vlifiimas et maximas cqmmq4ifaf€i afniçitifi fiQ^tiactf^ y tàm illa 
nimirum prœstat omnibus quàd bond spe ptXB^ei in posteràn^. 
Ciç* Quoique l'ainitié procure d^ {grands jet de nombreux avan- 
tages y le plus précieux y sans doute , .est de ffdrè )uire à no« yeu^:) 
dans l'avenir, la douc^ espérance. Cvk et tumy dans une 
jdiràse où l'on compare deux «rh oses , signifient ftonsolàm , sed 
etioMi» Çum pmni (StqtL turpo isii^y tûm seneçtuti fœdlssimum 
est. Cic. Si cela est mal^oniTé|e à tout ^e ^ k plus forte raison 
«st-îl honteux à la vieillesse. 

H faut remarquer ce9 expresrfons : multi çtnni sunt , eux. H 
'y a bien des ahnées que. Benè facis gvm venis, Cic* Vona 
avez raison de venir. 

Baoà , con)oiieiîon illatk^ y eat empWyée pour causa, fin» 
mus ^Tgjb danmtue 0st. Cio. Il a 4kcS récompensé pour sa vertu. 

S6 ^st coniomttlon iUative, lers^i'il se «et pour idedy 

'proptemà y pour oela. £à dioo ne me ikesaurum reperisse cen^ 

Mas. Plaui. Je le dis pour que vous «e «royies pas que j'aie 

•tpouvé on tsésor. • 

•N«i>uaf y «noore noina , à plus forte raîs^. f^ocK tu pos'» 

eiê. Ter. Bien loin q«e vo«s le puisstes. Optimis tempoiibus 

non paiuerun$y nedùm his. Ils ne le pprent dans des teoM 

yiiM iieiuoiuK y ^eiwow stem 4miu c««x-â. 
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Ks QtriDSK se tradoît tOB)Oiifs par deox iiégatioi» et 1^^ 
ferbe même, JOejotanu nunqiuvn succumhejt inifiticis nefortunat 
^uidem. Cic, Bien loin de céder à ses ennemis-, De|otariis ne 
snccombera pas , même sou» les coups de la Corfune. 

8.^ DE» PIUÉPOSITIOBB; 

Plusîéafs propositions latines de difféirentea classes sbnt reA-^ 
does par la même préposition française. Exemples : 

Invictus à lahore, Cic. Infatigable daru le travail^ 

Ai3 vif mm dise r lus. Jd. Efoquent dans le yis^ 

ArVii forum, l'er. Dans la place'. 

De subifo. Fîaut. DaAs le moment* 

PfiR rioclem. Plin. Dans Ta nuit. 

£x animo miser. Plaut. Malheureux ^ii/tr Te fond de l^aïae*' 

Pao rosiris. Quint, Dans Ta tribune aux harangues* 

ScÈ idem tempus» Suet, Dans le même tems. 

'Toutes ces prépositions latines a^ont pas sans doirte la mémcr 
signification ; mais dans ces phrases y elles présentent des 
idées aoalogoes qui peavent être exprimées par la même pré- 
position française. Jnçictus â laborey -vent dire mot k mot in- 
Taincn par le trayait. La préposition ad signifie Ta tendance; 
ainsi' ad vinum disertus ne présente p<Mnt absolument la méms 
idée que in vino disertus, 

A ou AS f. avec Tablatif de la personne , signifie quelquefois 
le domiciles ^ judice venio pour domo judicU , je Tiens de Iff 
maison du }uge. y^b signifie quelquefois ^ vici/ze y djaupràs. ^b 
Româ redit y H retourne des environs de Rome.. Ah a. aussi la 
signification d'o5 , à cassée Ob ira et &dio fiiriu Liv. "La colère 
.et la haine le rendent furienx. ji ou ah y joints à certains mots, 
exprini(mt différentes charges ^ fonctions^ emplois. JEsi mihi 
A pedibus, Cic. C^est mon coureur^ Ab epistoUs y secrétaire^ 
à studiis , précepteur. 

. Ad est employé quelquefois peUr adversits. Remédia ai 
morsus bestiarum. Remèdes contre la morsure des bêtes. Sou- 
vent cette préposition répond .à un grand nombre de préposi- 
tions- françaises y et • oh doit le» traduire différemment selon 
les dil£érens sema et les différens emplois- qu*elles peuvent 
evoir dans la phrase îatine. Habet Aortas ^d Tiberim, Ci$, 
Il a des jardins aupcès du Tibre, yersare naturam .suam et 
regere xd tempus. Çic, Changer son caractère et P^commo- 
der au tems. Ad domum venit; il est venu auprès de la mai- 
sen. Ad meiidiem dormit ^ il doit )tt^u*à oiidi.. Ai> naUênm 
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^fvtf/v; TÎvre selon la nature. JSquites hahet kn duo millîa. l\% 
jcnviron deux mille cavaliers. Id mihi ad rtiçinus est; j'ai ceTa 
8ÔUS la oiaÎB* Â0 honorem y par lioiineur. Ad ûdem y avec fi- 
idélité. ÂB summum, tout au plus. Ad si^mmam^ pour abréger. 
Ad 'Oerbum ; mot pour mot. . ^ 

Adyersus a la signification de contra y contre, t% à'ergàf 
envers. Si duriorem te prœbes nçn contendam ego adv£RSUs 
te. Cïc. S,i vous vous montrez difficile , je ne disputerai pas 
4:ontre vous. Officia adversus eotr setvandfi à quibus injuriam 
ficcepeiis. Cic, \\ faut observer les lois do la . justice envers 
yCfeux de qui nxws avons reçu des injures, 

AwtjB marque y ï.» le tems. A^ttà me venit ,.il est .venu 
avant moi 9 plutôt que moi. 2.0 Le lieu. Avtè funduni suuiti 
'Jiïildni irisifîias collocavit. Cic. Clodius tendit devant sa terre 
Aes pièges à Mîlon. 3.° L'ordre , la préférence, ^um antè me 
diligo. Cic. Je l'aime plus que moi-même.' An^è alips fortu* 
natus y plus heureux que les autres. Ante omnia y sur toutes 
.(choseg. 

Apub s'emploie , 1.0 pour ^larquer le lieu, ^pud me , chez 
jnoî. Prandete animo fortiy Lacedemonii y hodiè apud inferos 
fortasse cœnabimus. Cic. Dînez de bon appétit y 6 Lacédémo- 
niens , ce soir , peut-é^re , nous souperons aux enfers. 2.9 Pour 
marquer le tems. Apud patres nosiros; apud majorçs nostros, 
Cic. Du tems de nos pères 9 de nos aïeux. 3.^ Poûr^ dans^ 
l&rsque l'on fait Ae9 dtAtiona. Apud Ciceronem legitur; on lit dans 
Cicëiro.n. 4-^ ^^ s'emploie pour coràm , devant. Facere verba 
apud senatum* Jd.'Parier devant le- séuaii, ^.^ Afud je essej 
jaToir l'esprit, présent y ce posséder.- ' ' '• . ' 

Contra signifie ^ i.« contre. Impia consuetudo est contra 
deos dispUtandi. Cic. L'habitude de disputer contre les dieuK 
est impie. 2.0 Vis-à-vis , à l'opposite. Ilaliam contrp,. T'^irg. 
A l'opposite de l'Italie. Aspice contra me. Regardez devers 
moi. Contra spem. Liv. Tout autrement qu'on espérait. 3.° Il 
.signifie aussi aucontrmire , autrement y et alors il est adverbe.. 

De marque j 1.0 le lieu : hœc agebantur pB loco supçriorem 
Cic. On faisait cela d'un lieu plus élevé. 2.0 Le teifis ; de multd 
nocte vigilare. 'Id. Veiller une grande partie de la nuit, D« 
j)randio non bonus est somnus ^ T^ sommeil est nuisible toiit 
Ae suite après le dîner. Dr die^ en plein jour. De nocte y pen- 
dant la nuit. 3.P La partition; unus de multis. Id. Un entre 
.plusveurâ. 4*^ ^^ sujet dont il est question. Primas liber est dx 
/contemnendd morte. Id. Le premier livre traite du mépris dç 
^a ;iiort. 5.0 La manière. Ds scripto dipere y réciter en lisant. 



Ds tniêgn 9 3e hostm*. Db iniustriâ , eiqpcès; Db 
«a 3^poiinm. 6.« De rigaifie toiiTeiit û mèine chose que #«• 
emndàm^ seloa. Ds m«o cotuilioy par mon conseil. Db im- 
tentiâ mmicomm , suirsiit le sentiment de ses «mis. Db more , 
selon U coatnme. 7.^ Il se met poar ex ou uh; um aliqt» 
€xemplum eapem^ piendce exemple sor quelqu'un. 8.0 Poor 
fmpter , four , à cstfse àe. Corpus nostrum tenmissimâ sœpe de 
€aiud cûH/ieitBr, Id, Souvent nnë otnse très - l^gke détruit 
ÉU>Ué corpê. 

C on BB A BB giend n omh i e do s%otfications et s^oiqiriae 
de ptnsieors manières en fran^sis. i.» i dés^iao le liea. È rC" 
gurtte f vis-à-TÎs. Zaïui eàm est è rejgione tolis défini* Id, I<on 
^e la Inné ckC Tls-à-m le soleil , elle s'éclipse, a.^ Le chan- 

rént d'âne chose en une antre. Ex onUors aniorfmctus exn 
n est detenn )aboareur, d'orateoir qull était* 3.* L'ndlitë; 
ê repitMicd est. Idt II est de Hniérét d^ la répablîqae. 4.» La 
ùtmâère : ex anime amare. Id. Aimer du fond dé son cœnt. £ 
0éstigto f sitfr-lé-<^faysmp* 5.^ £x ngnifie secundàm dans ces 
e:i^ressions9 BS lege f mx testamento, ax décréta f\BZ-dignitatef 
àt seMéntiâf etc. Selon la loi, etc. É aoteite^ àèîoB la natare. 
i rt natif <efon U droonsttfnce. 

ExTBA. f hors , es( pris anssi poar sine. Éxtrà jeotan ke^le 
iellus est, Clc» Sans plai^nterie ^ c'est bb Eomme a^céable. 
£xTaA vitia. Tac, S^n^ yices* 

Iv est pris dans le eem d'itai t^As^graM BomfbfB d'aôftfVfli pfé'- 
positions» 1.^ poar inter^ entre f an- B o mlife ; Fafutms i/t' me* 
diocribus erat&ribtts h^Mas est^ FànnUte éxM Bii» «K BoBtlwe 
des orateurs médiocres, a.o Pour erg^ ^ eflnn* ^wufr in pth 
friam y l'amour pour la patrie. 3.^ Pour per y par. In tatum 
corpus sanguis dîstribtûtuf. Cic, h6 sang est lépaadn par toât 
té corps. ^.^ YBxpropter j pour. In hanc tam opimam mené- 
dem agite, Liv, Traraîllez pour une si ridie récompense. 5.* 
Pour contra ^ contre. Oratio in CatiUnam , in j^nsonium. 6.* 
Vourdci in aliqueid dicere. Cic» Parler de qdelqn'un. 7.0 Pour 
inter; il se rend pour au nombre, Peto ut eum compledare \ 
ditigas f in ttds habèas; Je tous prie de le protéger^ de lê 
éhérit y de le mettre au nombre dé yos amis. » 

Il &ttt anssi remarquer la manière de traduire in dsBs les 
phrases suivantes : in tempore , à tems , à propos. In koras. 
SLor, A toute heure. In diem, Cic. Au )out le jour. In diet , 
de jour en jour. In lucem , jusqu'au jour. In sententiami Q, 
Curt. Selon l'ayis. In capiUu LUf^ Pair tète. In eummâ. Ck. 
firef ^ enfin* 
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Ow se prend pdav pr&pter , H dàasr da ^ «t poor ^Mf^^ dtf Vai^4> 
06 terrcB puHcUun inter se r^f» pag¥êant; les tùU 9ê kmî Ifli 
goierre pour uir point de terre. Ob dhtuM , péfttt ntfe ^reiè'. 
^07z« ^'&i ob oculos ; metlez^ToiuF deyant léB yeiia. 

pBi. La prépoêitîon pét s^ézprîme en français de pTusieure 
manières. Per oUum, Cic, A loisir. Per vices* Plin. Tbar-à- 
tôttr. Per ierripàs adveriis. TeK Vous afrîte^ à téms. Per me 
iicet y jAmr ni6i , J'y cotiftéilè. Ptt se. Cic, De soi-mémô , pttf 
•oi-métee. Per jàultas aitàtes y dtâlittt pltfsieàrs siécteè. Pèrod- 
^mifum. lâ. En afecret. Per sàmrdi^nty eh sdÂgè. Pet'vt/H. li: 
Par force. Par suniHunl dedeàifs , arec gHànà déshottiiéur. Pë^ 
ftmtiéji, eA trtf^rs dii fleuVe. Ptt jteeteM , de nah. Pet dies i 
4le jour en jour. Per injuriam ^ contre tout drèrt* P^t ^ptoiérU 
vénandêt Zm* Sous prétexte d'aller U la diasse. Per deoJf aro ^ 
au dom des dieax. 



se met en cofti^oèîtloA poi^ augnitè'nter ta si^fldatlott 
des itiots'y doht il se troare qiiel^efôis sépitré. Il se reiàd p'àf 
ft>rt y tfèt , hèuutoup. Nàhis îHtt sum PÈlr^to vÉkqiié jUtiundé. 
etc. Ces choses nous sont fort agréables et nous font lé pi dl 
grand plaisir. F^ mildi pia > inquam, gmtmh fecëiUi Id. 
Vous ferez une efarosé qai me swa t^èf -ag^É^to. 

pRAR y par y est pris daiis là signiScation , i .o d^cmtè, JSabà 
morlem prof ocutis ; ayez la mort derani les yeua. Pkkb sm 
/erre; porter devant soi , se montrer, a.o De prbptery à cadse. 
Prcé gâadio abi sim HèscU; ]é lie sflfîs 0& fén sùi» à causé de 
là joie qiiî i#è' tràM^rîè. 3.^ De n^iàhë kâbiiâ ; en compas 
maison. Prie Hèhh bèàtus, Cld. Héureu^ ëh côùt^M^ii de 
iious. 4.« PxtAB eUtiàis y plûi qtfè' tous lèift ûvttt^'é. 

Pb AETBK y excepté y hormis. Prceter nmMÉ y vn se^l exceptée II 
fiîgoifie aussi y i.^ au-delà ^ contre. Praetbr consuetudinem f 
spem y opinionem « etc, y contre P usage, a.o Le long , auprès f. 
deyant. Prceter rkcnkiày le l(mg dés Imiraillès. Prœier ripam 
ire y suivre le riyage. Prceter oculos y .àevent les yenx. 3.^ 
Outre y trop. Prceter fhoduiti y outre mesuré, i*^ Plus , par- 
dessus. Prcbtèr cceierot exceltere , excelle^ par-oéssus tous les 
autres^ 

Pro y pour y Se met » i .o au lieu ifiii y comAié. J'am Uim se 
gessit ttLo cipé. CU^i II se corttpcvtit eh eito;^eti. sk « Poar antè , 
derant. Pro cède Jovis , devant le temple de JapiteK 3.o Povt 
loco y ihstar, viee f a» Keiç^ antant ^lie t Càta miki est pro 
centum millibus, Pro màlU viola. Virg» As lieu dé là te^difo 
TÎolette. 4.0 Pour secmndàm^^ seUm^ aimatte. PHf mê prué^tt" 
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tiâ* de. Selon sa prudence. 5,^ Pour si spectes j «n compa- 
saison y eu égariK Pro temporiun perturbatione. de. Vu les 
troubles du tems» Il £iut aussi remarquer ces expressions. 
Pro se quisque , chacun selon son pouvoir , à r«nvi : l'un de 
Tautre ; pro meâ parte f autant que )e puis ; pro ratd parte y à 
proportion. 

Sbcundum signifie , i.« selon ', suivant ; ^ecundàtn arhiuium 
tuum, selon que vous le jugerez à propos, a.** Auprès , proche 
Secundàm aui^em. Cic. Près de Torcille. 3.^ Le long , tout du 
long. Secuîidàm littus, Id. Le lon^ de la côte. 4.« Après, 
outre. Secundàm deos. Id, Après les dieux. 5.** £n faveur^ 
£on£brniéniejit. Prcetor secundàm me decrevit. Id, Le Préteur 
# jugé en ma favear. 

;SuB signiiie paul&pàsty pauld antè ^ lorsqn^il marque le 
tems. Suif horam pugnœ , un peu avant Pheure du combat. 
Sub hoc tempus. Mon, Environ ce tenis-là. Sub se rend quel- 
quefois par Of au. Sub sple , an soleil. Sub ictu habere , avoir 
à sa portée. Sub noctem , à Tentrée de ia nuit. Sub tecto , à 
i^ourert. 

Sursn. y sut, au-dessus, joint kSaiis signifie plus qu'il ne 
faut. Contra JSpicurum satis svpbrque dictum est. Cic. J'ai 
parlé plus qu'il ne faut contre Epicure. Super mensam y à 
table. SupBR mero , dans Piyresse. Super hcec'y outre cela. 
SupBR mille, p!us de mille* 

Supra. , synonyme de super, n'a pas toujours les mêmes si- 
gnifications. Supra modum , avec excès , outre mesure. Supra. 
jidemy au-dessus de toute crayance. Supra vires , au - dessus 
des forces. Supra morem ^ plus que de coatume. NihiljiVBfik , 
rien au-delà, rien de mieux. JEsse supra aliquid y diriger^ 
gouverner quelque chose. 

g.» DES INTERJECTIONS. 

« 

On doit conserver les interjections et examiner quels senti- 
3nens elles expriment , afin de lés rendre d'une manière exacte. 

j4i y interjection plaintive, ^z, aï y flos habet insctjipt}^, 
Ovid. La fleur porte écrit , aï , aï* 

^i/i, interjection interrogative. /àiny ^ii ^ dîtesfvous .cela.' 
Est-il vrai ? . 

Ah ! se rend par oh ! hélas \ comment ? quoi ! Ah î me mi' 
sérum l Ah ! malheureux que je suis ! Cette interjection marque 
divers mouyemens de f'ame , la douleur, ia joie^ la surprise. 



\ 
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,^ku\ interjection de douleur ou d'impAiience. JÉhu, tacc, 
obsecrê. Ter. Taisez tous , de grâce. 

^g^» ogedttm f agesis , or çà ^ courage , eh ! Inen. 

^ page s apagesls y marqué le dégoût, râversion. jipage te, 
retircK-yona. jipageâis y nunc videamui , il suffit y Toyons main- 
nant. 

jàmabo , interjection d'amitié on de flatterie. Adjuta me ^ 
amaho y aidez-moi , je Toud en prie. 

At , ût j répété , eat nne interjection de aurprise , d'admira- 
tion ou de trouble. Ah ! ah ! 

Sau y au f holà , ho , hé / hau , hau, mi homo ! sanus^ne esî 
holà y hé , mon ami , étes-vons fou ? 

Les inierjectiona qui sont des espèces de juremens , comme 
œdepol y herclè ! ne se traduisent point en français tellea 
qu'elles sont en latin : adepol , ( œde Pollucis ) par le temple 
de PoUiix , en vérité , certes. Servie ou Hercule , par Hercule, 
certes. JEdepol èa res e^t , certea voilà le fait. Pater herclè 
luus y malè diaiit mihi, Phctd, Certes y répliqua lé loup y c'est 
donc ton père. 

BabcBl interjection d'admiration. Bàhtb\ nunc demum ani- 
mus mihi eêi in tuto. Plaut, Ah ! me voilà enfin l'esprit en 
repos. 

£he y ehem , hé , hé , marque la surprise ou la consterna- 
tion. JShem opportune. Ter. Je vous trouve fort à propos. 

£ho i ehodum i înterjeetion appellalif e >t admîrative , eha 
tu. Lie, Holà , ho ! ehodum ad me. Ter. holà , venez ici. 

£heu marqae 1^ plainte. Mhêu couditionem kujus temparis. 
etc. Ah ! que ce tems-ci est malheureux ! 

Euge f fort bien ! courage l bon ! à merveille I I«ter|ecdoa 
d'approbation et d'encouragement. 

Pi ! interjection qui exprime le dégoût. Fï ! 

JSeu y interjection de douleur : ah ! hélas! Heu! quct nww , 
quœ me aquora possunt aociperê. Virg. Hélas ! dans quel 
pays , sur quelle mer puis-je trouver un asyle %. 

Heia elegans est. Ter. En vérité il eat joli. Meia exprime lé 
ris moqueur et badin. JSetà quld itadi î Mer, Hé \ bien , pour- 
quoi restez-vous là ? 

JSem est une interjection de colère on de joie y q« se rend 
par eh bien ! quoi ! voilà. Sem , paier, qne voules-vcol , m<m 
père? Hem , alterum y voilà l'autre. Hem ^aspecUty tiena y re- 
garde. Hem y quid est? £h bien , qn'y a-t-il { 

Heus est une interjection d'appel \ helà ^ hé. Sèus, kic qÉÙ 
0st? Holà l qui eat là dedanai 

i3 
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Ifui , încerjectioa d'admiration > de dottlear , de colère :- 
oh ! ah ! 

Malàm ^ à la mal-heure y cette interjection s^einploie lors- 
qu'on parle d*une chose qui doit être en horreur. jÎElerna ipsi 
mors imminet , et malànt I ridet* "La mort éternelle le va sux^ 
prendre , et il rit. 

O ! tantàm lihemt mecum tibi sordida rura-,. 
Atque humiles hahitave casas ! Virg. 

Ali î seulement , daignez .venir avec nous habiter nos cam- 
pagnes et loger soas nos toits rustiques. 

O scelus l ô. scélérat ! O prceclamm custodem I ô le beau 
gardien ! 

PapcB ! interjection dWmiration et de surprise. Ha? 

Proh inuersi mores. Cic. O mœurs corrompues ! 

Proh du immoriales ! O dieux, immortels l 1 

Sodés y, pour si audes»^ qucese , de grâce >.s*ilvou9' plaît. 

Il y a des interjections qui appartiennent absolument à une 
langue ,.et qu'il faut rendre par de» équivalena» 

f^ah I Cette interjection marque l'admiration , la joie f et 
quelquefois le mépris. I^ab.l quasi desit locus : abi sanè istàc , 
ijttorsùm^y quà vis. Ter,. La belle question! comme s'il n'y 
avait pas ici de promenade « allez par ci, ailes par là^ où vouB 
voudrez.. 
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